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DANS  SES  VOYAGES  AUX  PAYS  DrEN  HAUT,  ET  DURANT 
LA  DERNIERE  GUERRE  AVEC  LES  AMERICAINS, 
(8(2-13 

J»  J» 


INTRODUCTION 


VANT  de  livrcr  cet  interessant  document 
a  la  publicite,  nous  croyons  bon  de  le 
faire  preceder  d'un  court  aper^u  genealo- 
gique  de  la  famille  Boucher  de  Boucher- 


W- 

M. 


ville,  qui  compte  de  si  nombreuses  branches  au  Ca¬ 
nada,  comrae  Ton  sait. 

L’auteur  de  la  famille  a  proprement  parler  est 
Pierre  Boucher,  sumomme  le  44  patriarche  ”,  Ne  en 
Normandie,  en  1622,  il  n'avait  que  treize  ans  lors- 
qu'il  vint,  en  la  Nouvelle-France,  avec  son  pere,  pour 
s’y  fixer.  C'etait  en  l'annee  1635,  et  Champlain  vivait 
encore. 
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En  1652,  a  Page  dc  30  ans,  il  epouse  k  Quebec,  en 
secondes  noces,  Jeanne  Crevier  de  la  Meslec,  deve- 
nant  ainsi  l'allie  des  families  Dandonneau  do  Sable, 
Baby  de  Ranville,  Hertel  de  Lafreniere,  Lemaitre  de 
Lamorille,  etc.  La  premiere  union  n'avait  dure  que 
quelques  mois  pour  ainsi  dire,  la  seconde,  au  contraire, 
a  ete  tres  longue*  H  Iaissa  quatorze  enfants  de  son 
second  manage,  et  cette  descendance  ne  tarda  guere 
d’arriver  aux  premiers  rangs,  tant  par  ses  alliances 
avec  les  plus  notables  families  quc  par  les  miles  ver- 
tus  qui  la  distinguaient. 

Les  Boucher  de  BoucherviUe,  de  Grosbois,  de 
Grandpre,  de  Montbrun,  de  LaPerriere,  de  Niver- 
rille,  de  Montarville,  de  la  Broquerie,  de  la  Bruere, 
de  Montizambert,  de  Picdmond,  nous  sont  connus, 
ainsi  que  Mesdames  Legardeur  de  Tilly,  Gaultier 
de  Varennes,  Vauvril  de  Blazon,  Daneau  de  Muy, 
Mailhot,  Sabrevois  de  Bleury,  ses  filles.  Deux  de  ses 
enfants  se  vouerent  a  l'etat  religieux :  Nicolas  etant 
ordonne  pretre  en  Juin  1696,  et  Genevieve,  sa  soeur, 
entrant  chez  les  Dames  Ursulines  de  Quebec,  sous  le 
nom  de  “  St.  Pierre  ”, 

De  haute  stature,  d'une  physionomie  remarquable, 
doue  d'une  prudence  admirable,  d'un  courage  k  toute 
6preuve  et  d'une  grande  sQrete  de  jugement,  tout  lui 
avait  ete  octroye  pour  arriver  bientot  k  prendre  un 
notable  ascendant  sur  ses  compatriotes.  Aussi,  ne 
tarda-t-il  pas  a  Pacquerir.  Ce  fut  d'abord  comme  juge, 
ayant  ete  charge  par  M.  de  Lauzon  en  qualite  de 
Lieut.  Civil  et  Criminel  du  S6nechal  de  la  Nouvelle- 
France,  de  s'acquitter  de  la  tache  toujours  si  delicate 
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d’administrer  la  justice,  et  puis,  a  raison  de  son  intre- 
pidite  contre  les  ennemis  de  la  civilisation  et  de  la 
colonisation  qui  surgissaient  de  toutes  parts. 

En  1653,  les  Iroquois,  si  connus  pour  leur  bravoure 
et  leur  ferodte  tout-a-la-fois,  s’etant  jetes  a  l'impro- 
viste,  au  nombre  de  cinq  cents,  sur  la  bourgade  des 
Trois-Rivieres,  esperant,  sinon  certains,  de  l'enlever, 
d’en  massacrer  tous  les  habitants,  et  de  donner  ainsi 
le  coup  de  grace  a  la  Colonie,  Pierre  Boucher,  en 
r absence  en  conge  k  Quebec,  de  Jacques  LeNeuf 
de  la  Poterie,  le  gouvemeur,  se  mit  allegrement  a  la 
t2te  des  seuls  quar ante-cinq  hommes  disponibles  qu’il 
pouvait  reunir,  et  rencontra  l'ennemi  a  tous  les  points. 
Par  d'habiles  manoeuvres  et  de  judicieuses  tactiques, 
il  defit  toutes  les  nombreuses  ruses  de  ces  bar  bares 
pour  arriver  a  prendre  la  place*  Apres  un  siege  de 
plusieurs  jours,  saisis  d'une  subite  terreur,  comme  cela 
leur  arrivait  souvent  d’ailleurs,  ils  s’enfuirent  precipi- 
tamment,  et  la  victoire  etait  gagnee,  le  pays  sauve. 
Cetait  pour  la  troisieme  fois  qu'il  les  combattait  avec 
succes,  et  ces  hordes  sauvages  avaient  appris  par  ex¬ 
perience  a  le  redouter,  tout  en  admirant  son  heroique 
courage.  Ayant  vecu  plusieurs  annees  parmi  dies, 
afin  d'apprendre  leurs  langues,  leurs  moeurs,  etc.,  il 
avait  su  comprendre  les  instincts,  les  qualites  et  les 
vices  mSmes  de  ces  hommes  des  bois.  Ce  fut  a  l'oc- 
casion  de  cette  briUante  affaire  qu'il  fut  nomme  gou¬ 
vemeur  de  la  place,  charge  dans  laquelle  il  fut  r  em¬ 
place,  plus  tard,  par  son  fils,  Ignace. 

Cet  homme  distingu^  montait  toujours,  et  fut  ano- 
bli  en  1661  par  le  grand  Roi. 
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Excellent  observateur  et  completement  devoue  a  la 
colonisation  de  son  pays  d'adoption,  devenu  sa  pa- 
trie,  l’annee  suivante,  il  fut  depute  a  la  Cour  pour  re¬ 
presenter  les  pressants  et  nombreux  besoins  de  la 
Colonie.  On  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix,  et  le 
Baron  d’Avaugour,  alors  gouvemeur,  lui  confia  aussi 
ses  depeches  aux  autorites.  Sa  reception  fut  des  plus 
flatteuses.  Louis  XIV  lui  fit  Phonneur  insigne  de  l’ad- 
mettre  en  sa  presence,  et  de  Pcntretenir  longuement 
sur  les  besoins  et  l’avancement  de  sa  colonie  de  par 
au-dela  de  la  mer  et  dc  lui  demander  son  avis  sur  ce 
qu'il  devait  faire  pour  rencontrer  les  voeux  des  Cana- 
diens.  Le  jeune  depute  s'empressa  de  lui  reclamer 
des  colons  et  un  regiment  de  troupes  fran^aises  pour 
consolider  la  NouveUe-France.  L'un  et  Pautre  lui 
furent  volon  tiers  accordes. 

Revenu  au  Canada,  dans  le  but  de  mieux  faire 
connaitre  celui-ci,  il  fit  publier  a  Paris,  un  ouvrage 
intitule :  P 44  Histoire  veritable  et  naturelle  des  moeurs 
et  productions  du  pays  de  la  NouveUe-France  vul- 
gairement  dite  le  Canada/'  qui  attira  beaucoup  l’atten- 
tion  publique,  et  qui  de  nos  jours  a  justement  merite 
plusieurs  reimpressions.  Ce  petit  volume  est  precede 
d'une  epitre  a  Colbert,  datee  des  Trois-Rivieres  le  8 
d'Octobre  1663,  ou  il  enumne  les  motifs  qui  I'ont 
porte  a  ecrire  ce  livre.  Celui-ci,  longtemps  fut  errone- 
ment  attribue  a  la  plume  du  R.  P.  Boucher. 

Cette  belle  figure  canadienne  disparut  de  la  scene 
en  1717.  M,  de  Boucherville  avait  alors  atteintle 
grand  age  de  quatre-vingt-dix-sept  ans.  Son  epouse, 
Jeanne  Crevier,  lui  survecut  encore  dix  ans,  parve- 
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nant  efle  aussi,  a  Page  prcsquc  patriarcal  de  quatre- 
vingt-seize  ans. 

Tout  le  monde  connait  ccttc  touchante  piece  desi¬ 
gnee  dans  la  famille  de  Boucherville  sous  le  nom 
d'  “adieux  ou  testament  du  grand-pere,”  et  que  jadis 
on  lisait  annuellement  a  genouz  dans  une  pieuse  reu¬ 
nion  de  toute  la  famille.  Cest  un  monument  en  quel- 
que  sorte  du  grand  amour  que  portait  ce  noble  ancetre 
a  sa  famille.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  donner 
ici  en  entier. 

Afin  de  pouvoir  se  livrer  entierement  a  Sexploita¬ 
tion  de  ses  domaines,  dons  genereux  de  son  Souve- 
rain,  et  mener  une  vie  conforme  a  ses  goQts  a  la  fois 
simples  et  intellectuels,  Pierre  Boucher  se  d£mit  de 
son  haut  office  de  Gouvemeur  et  vint  se  fixer  defini- 
tivement,  en  1668,  a  Boucherville  ou  il  coula  une 
belle  et  heureuse  vieillesse,  entoure  d’une  nombreuse 
posterite  aussi  bien  que  de  censitaires  devours. 

Voila  une  tres  courte  et  bien  pale  esquisse  de  ce 
preux;  esperons  que  ses  compatriotes  en  conserveront 
fidelement  la  memoire  benie. 

H. — Son  fils  aine,  le  Sieur  de  Grosbois,  seigneur  de 
Boucherville,  ne  en  1653,  portait  aussi  le  nom  de 
Pierre.  II  marcha  beaucoup  sur  les  traces  de  son 
illustre  pere,  surtout  en  ce  qui  se  rapporte  a  la  colo¬ 
nisation  du  pays  et  de  sa  stability.  Heritier  de  son 
indomptable  intrepidite,  comme  lui,  il  se  distingua 
considerablement  dans  les  guerres  contre  les  Iroquois, 
et  remporta  des  eloges  et  des  recompenses.  Le  fait 
est  que  la  bravoure  etait  le  propre  dc  cettc  vaillante 
race.  Son  parent  de  Laperriere  etait  dans  l'exp6dition 
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de  Haverhill,  en  1708,  et  d'autres  actions  d'eclat, 
accomplice  par  divers  autres  membres  de  la  famille, 
pourraient  etre  signalees  id  pour  le  demontrer,  s'il  le 
fallait 

II  epousa,  en  1683,  Delle.  Charlotte  Denys  de  la 
Trinite,  veuve  Pierre  de  Brahe,  Sr.  Du  Pas,  tante 
de  Mesdames  Tarieu  de  Lanaudiere,  Aubert  de  La- 
chesnaye,  d’Aillebout  d'Argentcuil,  de  Ramezay. 
Chartier  de  Lotbinide,  d’Aillebout  de  Musseau,  et 
Aubert  de  Gaspe. 

Tel  que  l’avait  ete  son  pere,  il  fut  beni  d'une 
nombreuse  post£rit6,  et  deceda  a  Boucherville  en  1740, 
a  Page  de  87  am,  On  assure  que  son  fils  fut  tue  au 
siege  de  Quebec,  de  quoi  nous  doutons  quelque  peu 
a  cause  de  son  age  et  du  lieu  de  sepulture,  a  Montreal 

EL — Le  petit-fils,  Fran^ois-Pierre  de  Boucherville. 
Capitaine  d’Infanterie,  Chevalier  de  St  Louis,  com¬ 
mandant  a  Niagara  en  1740,  epousa,  a  Montreal,  le 
14  Septembre  1731,  Demoiselle  Marguerite  Raim- 
bault  de  St  Blin,  et  aprfes  avoir  foumi  une  carride 
bien  remplie,  mourut  sur  sa  terre  heriditaire  de  Bou¬ 
cherville,  £g£  de  78  ans,  le  10  Septembre  1767. 
Gouvemeur  du  Detroit  et  Chevalier  de  St  Louis,  il 
a  laisse  une  relation  trd-joliment  ecrite  sur  son  sejour 
chez  les  Sioux,  suivie  d’observations  sur  les  moeurs 
des  sauvages*  Plusieurs  de  ses  enfants  passerent  en 
France  et  aux  Indes  ou  ils  se  distinguerent  grande- 
ment 

IV. — Pierre-Rene-Amable  Boucher  de  Boucher¬ 
ville  ni  a  Cataroquy,  le  ler  Fevrier  1735,  et  decide  le 
2  Septembre  1812  etait  son  fils.  Tant  que  le  drapeau 
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fleurdelyse  avait  flotte  sur  la  citadelle  de  Quebec,  il 
lui  etait  reste  toute  affection  et  tout  devouement,  mais 
celui-d  ayant  etc  remplace  par  l’etendard  de  la 
Grande-Bretagne,  il  ne  reconnaissait  plus  que  ce  der¬ 
nier.  Aussi,  defendit-il  energiquement  la  cause  de  la 
mere-patrie  contre  ses  colons  revoltes.  H  fut  fait  pri- 
sonnier  au  Fort  St.  Jean  dans  lequel  il  s’etait  jete 
avec  Pelite  du  pays.  Plus  tard,  avec  les  Lacome  de 
St.  Luc,  les  Tarieu  de  LaNaudiere,  les  capitaines 
Lamothe  et  Monin,  il  fit  partie  de  la  malheureuse  ex¬ 
pedition  de  Bourgoyne,  si  fatale  aux  armes  anglaises, 
et  qui  assura,  on  peut  dire,  aux  Etats-Unis  leur  inde- 
pendance.  H  fut  appele  au  Conseil  Legislatif. 

Quelques  annees  avant  ^invasion  amiricaine,  le  6 
Juin  J  770,  il  epousa  egalement  une  Demoiselle  Raim- 
bault  de  St.  Blain  (Madeleine),  sa  parente,  sans 
doute,et  de  leur  mariage  naquirent  plusieurs  enfants, 
dont  la  majorite  mourut  en  bas  age.  Parmi  les  sur- 
vivants,  se  voient  Charlotte,  l'ainee,  qui  fut  mariee  a 
llionorable  L.-R.  Chaussegros  de  Lery ;  Pierre- Ama- 
ble  qui  choisit  une  Delle.  Sabrevois  de  Bleury  pour 
compagne;  Charles-Marie,  qui  embrassa  l'etat  eccle- 
siastique ;  et  enfin  Rene-Thomas  qui  a  jouta  a  son  nom 
celui  dc  "Vercheres"  et  epousa  en  1819,  Delle.  Qotil- 
de-  Josephine  Proulx.  Cest  de  lui  que  nous  vient  le 
journal  que  nous  donnons  id* 

V* — Pierre- Amable  ci-dessus  en  dernier  lieu  men- 
tionne,  le  frere  de  notre  auteur,  ne  en  1780,  termina 
sa  carriCTe  en  1857,  a  Page  de  77  ans,  apres  avoir  iti 
cooune  son  pd*e,  offider  dans  Parmee  et  conseiller 
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legislate,  et  puis,  grand  Voycr  et  aide-de-camp  de  Sir 
Georges  Provost*  II  mourut  a  BoucherviUe. 

VL — Ses  descendants  immediats  furent :  ITiono- 
rable  Charles  Boucher  de  BoucherviUe,  ne  en  1822, 
ancien  premier-ministre  de  Quebec,  senateur  et  con- 
seiUer  legislatif,  Phomme  public  si  bien  connu  par 
tout  le  pays.  U  est  le  cadet. 

Pierre-Georges,  ne  en  1815,  homme  Iitteraire  et 
Pautcur  du  remarquable  roman  de 44  Une  de  perdue 
et  deux  de  trouvees,”  actuellement  decede. 

Son  unique  fille,  aussi  decedee,  epousa  M.  le  Dr 
Boucher  de  Grosbois,  un  sien  parent. 

A  deux  cent  soixante-six  ans  de  sa  fondation,  la  £a- 
mille  Boucher  de  BoucherviUe  compte  encore  parmi 
nous  de  nombreux  et  vigoureux  rameaux. 

Le  modeste  journal  de  M.  Thomas  de  Boucher¬ 
viUe  est  divise  en  deux  parties : 

1.  SES  VOYAGES  AUX  PAYS  ETEN  HAUT 
2.  LA  GUERRE  1812-13  AVEC  LES  AMERICANS 

Nous  le  donnons  en  son  entier. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  alterer  le  style  simple 
et  toujours  tres  clair  du  texte.  Nous  n'avons  pas 
voulu  non  plus  retrancher  ce  qui  pourrait  etre  consi- 
dere  comme  des  redites  inutiles,  de  crainte  de  dimi- 
nuer  Pinteret  de  Pensemble.  Inutile  d'indiquer  ces 
repetitions,  le  lecteur  les  decouvrira  fadlement. 

Nous  nous  sommes  contentes  de  substituer  (a  et  la, 
une  expression  correcte  a  une  qui  nous  le  paraissait 
moins,  de  remplacer  une  phrase  un  peu  obscure  par 
une  autre  plus  limpide;  voila  tout 
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Nous  nous  sommes  autorises  d'ajouter,  en  plus, 
quelques  notes  explicatives,  croyant  par  la,  tout  en 
jetant  plus  de  luddite  sur  le  redt,  d'en  augmenter 
l'interet. 

Celui-d  est  le  troisieme  des  ecrits  sortis  de  la  plume 
d'un  de  Boucherville,  et  comme  le  dit  tres  bien  Bibaud 
fils,  en  parlant  de  leur  maniere  d'ecrire, 44  ils  ecrivent 
tous  avec  cette  facilite  et  cette  aisance  ordinaires  aux 
gentilshommes,”  et  nous  nous  flattens  que  tous  ceux 
qui  liront  ce  journal  partageront  la  meme  maniere  de 
voir. 
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(Cette  note  devra  se  lire  £  la  suite  de  celle  au  bas  At  la  page  140) 

Cette  Dame  ctait  douce  de  beaucoup  d’esprit  en  mtme  temps  que  d'une 
bravoure  toute  masculine.  La  crainte  ctait  chose  inconnue  pour  elle,  et,  en 
c cla,  elle  tcnait  de  son  aieule,  Madame  Dr.  Benoit,  qui,  en  1775,  d'apres 
M.  l'abbe  Verreau,  aurait  voulu  £tre  homme  pour  entreprendre  d’empgcher 
lcs  Bostonnais  de  penetrer  dans  Montreal.  La  capitulation  l’indignait  au 
plus  haut  degre  et  elle  ne  pouvait  concevoir  qu'il  en  fflt  question.  Femme 
de  militaire  et  habituee  aux  exigences  de  la  vie  quelque  peu  nomade  qu’on 
est  oblige  de  subir  dans  cet  etat,  Madame  Muir  savait  se  soumettre  £  tous 
les  cvenements  qui  se  presentaient  avec  le  plus  grand  sang-froid.  Rien, 
absolument  rien,  ne  pouvait  la  deconcerter,  quelque  fut  la  situation  dans 
laquelle  elle  se  trouvait.  Tou jours  gate,  elle  ignorait  completement  ce 
qu'etaient  la  peine  et  la  tristesse.  En  societe,  elle  plaisait  et  interessatt  par 
ses  maimftrcs  aisles  aussi  bien  que  par  l’enjouement  et  les  piquant  de  sa 
conversation.  Aussi,  le  cercle  de  ses  amis  etait-il  grand. 
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t*  >  j* 

PARTE 

'ANNEE  1803,  jc  partis  de  chez  mon 
pcrc  pour  me  rendre  a  La  Chine,  m'c- 
tant  engage  en  quaiite  de  commis  au 
Chev.  Sir  Alexander  Mackenzie,  (1) 
pour  la  nouvelle  society  du  Nord-Ouest  dans  le 
pais  d’en  haut  pour  sept  ans. 

Je  quittai  Lachine  trois  jours  apres  mon  arrivee, 
dans  un  canot  appartenant  a  M.  Maillou  qui  fesoit 
commerce  au  Grand  Portage*  Notre  guide  (2)  qui 
s'appelait  Larocque  et  notre  gouvernatl ,  un  nomme 
Robillard,  etaient  tous  deux  fameux  chanteurs  de 
voyage. 

Les  engages  commis  qui  s'etaient  embarques  avec 
moi  pour  cette  meme  societe,  se  nommaient :  Vienne, 
Curotte,  McMuIlin,  Gordon  et  Cameron. 

Apres  quelques  jours  de  marche,  nous  arrivames 
au  lac  Nipissingue,  ou  nous  fQmes  detenus  pendant 
trois  jours  par  un  vent  du  Nord-Est,  accompagne 

0)  Un  de s  fondateurs  de  la  compagnie  des  Bourgeois  du  Nord-Ouest 
avec  pluaeurs  grinds  negociants  de  Montreal ;  11  en  etait  Time  pour  ainsf 
^  Ulustre  voyageur,  11  decouvrit  le  grand  fleuve  qui  porte  son  nom,  en 
ctochint  k  se  rendre  k  V ocean  glacial*  II  nous  a  laisse  deux  relations  de 
10  voyages  dans  le  Nord-Ouest,  ainsi  qu’une  histoire  du  commerce  des 
J^fures  dans  cette  lointaine  contree*  La  Cour  d’Angleterre  le  crea 
Ufev&Iier,  en  recompense  de  ses  precieuses  decou  vertes*  Homme  d'action 
de  beaucoup  d’intelligence,  Lord  Selkirk  n’avait  guere  de  plus  dange- 
frt ux  rival. 

(2)  On  nomme  ainsi  celui  qui  se  Bent  k  la  the  de  l’embarquation  et 
‘gouvernail”  le  voyageur  qui,  k  l’arriere,  donne  la  direction  voulue; 
e'etaient  ordtnairement  des  hommes  habiles  et  habitues  k  ces  sortes  de 
voyages  toujours  entoures  de  grands  dangers* 
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2  THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 

d'une  chute  considerable  de  neige,  ce  qui,  pour  la 
premiere  fois,  me  fit  goftter  les  seduisants  plaisirs  de 
la  misere  par  le  froid  que  nous  endurames  sous  nos 
16geres  tentes  de  toile,  Cependant,  la  quatrieme  jour- 
nee,  le  temps  nous  permit  de  remettre  nos  canots  a 
l'eau  ct  de  continuer  notre  route  jusqu’au  Sault-Ste- 
Marie,  non  pas  avec  toutes  nos  aises. 

Moi,  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  n'ayant  jamais 
laisse  la  maison  patemelle  pour  aucun  long  voyage, 
ne  connaissant  aucunement  le  jargon  presque  bar- 
bare  des  voyageurs,  (1)  leurs  coutumes,  leurs  ma¬ 
nures  de  vivre,  et  me  trouvant  seul  au  milieu  d’eux 
dans  cette  fragile  embarcation,  pour  faire  un  voyage 
de  pres  de  six  cents  lieues,  alors  seulement  je  com¬ 
mensal  a  reflechir  sur  la  folie  qui  m’etait  venue  de 
partir  pour  un  tel  voyage.  Puis  la  perspective  d’un 
engagement  de  sept  ans,  sans  espoir  de  venir  secher 
les  larmes  de  ma  pauvre  mere  que  mon  depart  incon- 
sidere  avait  fait  couler,  me  chagrinait  au  possible.  La 
nature  et  le  courage  se  livralcnt  en  moi  de  rudes 
combats,  et  le  dernier  a  11a  it  me  manquer,  lorsquc, 
d’une  veix  sonore,  le  “  gouvemail  ”  entonna  la  joyeuse 
chanson  :  44  Ou  irons-nous  ce  soir  coucher,  la  ridon- 
daine  ?  Ou  irons-nous  ce  soir  coucher?”  J’allais  re- 
pondre :  44  A  la  maison  accoutumee  la  ridondee,” 
mais  je  ne  le  pus  pas,  les  larmes  me  suffoquaient,  car, 
au  lieu  d’un  bon  lit  dans  une  maison  chaude  et  con- 
fortable,  ce  n’etait  plus  qu’une  tente  au  toit  de  toile  et 

(1)  Par  ce  terme,  on  designait  autrefois  ceux  qui  se  voualent  i  ces  ex¬ 
cursions  peniUes  et  iloignees  aux  gages  des  particuliers  et  des  compagnies 
qui  faisaient  le  commerce  et  la  traite  avec  les  sauvages*  Ds  formaient  une 
dasK  £  part  pour  ainsi  dire* 
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AND  NUMISMATIC  JOURNAL  3 

un  fit  sur  la  terre  nue. .  * .  Pourtant,  je  repris  le  des- 
sus  bientot,  ct  au  second  refrain,  je  me  trouvai  en 
etat  de  repondre,  mais  au  lieu  de  me  servir  du  refrain 
ordinaire,  je  chantai :  **  Ma  chere  tente  accoutumee.” 

Nous  etions  arrives  au  Poste  (I)  du  Sault-Ste- 
Marie,  et  mon  ennui  commenfait  quelque  peu  a  se 
dissiper.  Je  n'en  6tais  pas  fSch e,  car  cette  maladie 
est  vraiment  une  des  plus  cruelles  que  je  connaisse ; 
fetais  demeure  deux  jours  sans  prendre  aucune  sorte 
de  nourriture. 

A  notrc  arrivee,  nous  apprimes  que  le  Chevalier  (2) 
nous  avait  precede  de  quelques  jours  avec  sa  brigade. 
Nous  resumes  une  invitation  de  sa  part  pour  dejeu¬ 
ner  avec  lui,  sous  sa  marquise,  a  dix  heures  du  matin, 
a  laquelfe  nous  nous  rencfimes  sans  nous  faire  renou- 
veler  ^invitation,  surtout  moi  qui  me  mourait  de  faim, 
n’ayant  pas  mange  depuis  quarante-huit  heures. 

Notre  tres  excellent  hote  nous  regala  d'unc  ma- 
niere  toute  prindere,  de  la  viande  fraiche,  du  poisson 
blanc  bouilli,  dont  le  bouillon  nous  servit  de  breuvage, 
composaient  nos  mets  les  plus  succulents,  et,  croyez 
m'en,  nous  fimes  bonne  chair. 

Ce  fist  avec  le  plus  vif  plaisir  que  j’appris  que  je 
me  trouvais  en  pays  de  connaissance  par  un  Mon¬ 
sieur  Lamothe  (3)  qui  me  dit  que  la  famille  Nolin  re- 
sidait  en  cet  endroit.  Je  crus  qu'il  etait  de  mon  devoir 

(1)  Lieu  ou  its  tauvaget  rencontraicnt  let  bUncs  avec qui  ilatrafiquaient 
leuvt  fourruret*  Ordinafrement,  un  commit  et  plurieun  tutres  employes 
j  faiiaient  leur  residence*. 

(2)  M.  Alexander  Mackenzie* 

(3)  D*une  famille  Wen  connue  pour  ton  Influence  tur  let  sauvages  det 
pays  d*e n  Haut  et  qui  compte  encore  dans  la  province  de  Quebec  pludeurt 
tn endues  dbtinpdi> 
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d’afler  sakier  la  famiHe  de  celui  avec  qui  f  avals  passe 
les  premieres  armies  de  ma  jeunesse  au  College  de 
Montreal,  dirige  par  MM.  de  St*  Sulpice,  ce  que  je 
fis  avant  de  partir  pour  le  Grand  Portage.  (1)  M. 
Nolin  qui  deja  avait  entendu  parler  de  moi  par  son 
fils  parti  l'asmfe  preccdente  Iui  aussi  pour  les  pays 
d'en  haut,  me  re^ut  avec  grande  politesse. 

La  septibne  joumee  apres  notre  arrivee,  nous 
eOmes  ordre  de  nous  preparer  pour  nous  rendre  k 
bord  du  Schooner  “Perseveran$a,”  command*  par  le 
capitaine  White.  Le  Chevalier,  McKenzie  et  George 
Moffatt  (2),  ses  deux  neveux,  devaient  aussi  s'em- 
barquer  avec  nous.  Vers  les  trots  heures  de  l'apres- 
midi,  nous  etions  abord,  deja  l’ancre,  soulevee  par  les 
robustes  bras  des  matelots,  commenfait  a  poindre  a 
la  surface  de.  l'eau.  Chacun  etait  a  son  poste,  le 
vent  soufflait  avec  violence,  lorsque  la  voix  du  capi¬ 
taine  se  fit  entendre  au  milieu  des  gemissements  plain- 
tifs,  dps  cordages  qui,  fouett«s  par  la  tempete  paraia- 
saient  vouloir  se  rompre ;  44  Hisse  les  voiles  1  ”  dtt 

( y)  Sur  Lac  3uperkure»  Cest  id  quel*  voyageucs  qufttafent  las  boede 
du  lac  pour  s’engager  dans  les  tores  afin  cfattriudce  un  court  d* eat*  naviga¬ 
ble,  Ce  portage  ctatt.de  dir  mlllcs. 

\jt  portage  est  un  eodroit  ou  la  navigation  se  trouve  inlcrrompue,  soft  par 
uoe  chute,  soft  par  t*n  rapid*  les  voy^geur*  sont  obliges  de  transporter  par 
tern  sur  leur  dot  les  marchandises  et  les  canots  Jusqu'i  uoe  autre  partk 
navigable  de  la  rivttre.  Un  long  portage  est  tou jours  pour  les  canotters 
uqe  corvee  rgjoutabfc  el  pfaifalc,  (TaUbU  G.  Dugas.) 

(2)  H  devint  un  des  premiers  nigodants  de  Montreal,  Aprb  avoir  Hk 
Hu  iPAssembke  legislative,  il  fut  appele  au  Conseil  Legislatih  H  fouls' 
salt  d’une  influence  preponderante  parmi  ses  condtoyens  d'origine  eagfcshe. 
On  se  rappelle  son  elegante  demeure  sur  la  place  Dalfaousiequ'il  transports, 
plus  tard,  i  Textrlntfte  de  la  rue  Dorchester, ou  Uest  morU  Un,  de  ses  fils 
fut  des  “Canadian  un  cnees  militaise 

longtemps  lkendi. 
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b  capitaine,  **  Hlsse  Ies  voiles” !  Puis,  en  moins  de 
deux  minutes,  nous  sentimes  les  raides  balancements 
du  vaisseau  emporte  au  bin  sur  la  houle  furieuse. 
Nous  idons  sur  les  eaux  du  majestueux  lac  Supe- 
rieur. 

Nous  voguames  tout  lejreste  de  la  joumee,  la  nuit 
et  b  bndemain  avec  bon  vent.  11  en  fut  ainsi  jusque 
vers  les  six  heures.  Puis,  tout-a-coup,  nous  vimes  le 
del  se  couvrir  d’un  voile  epais  et  plombe,  et,  en  peu 
d’instants,  une  obscurity  livide  fit  place  a  la  lumiere 
du  jour,  allant  tou  jours  en  augmentant.  Du  cob  de 
FOuest,  un  enorme  et  mena^ant  nuage  s'avan^ait 
lentement  sillorub  par  de  vives  id aires,  et  parais* 
sait  porter  la  greb  dans  ses  flancs. 

Tous,  nous  regardions  arriver  ce  sombre  amas  de 
noires  vapeurs  avec  l'anxiete  et  l'attention  du  marin 
qui,  de  l’oeil,  suit  dans  l’espace,  l’ennemi  qui  doit  <b^ 
cider  de  son  sort  Quant  k  moi,  j’admirai*  b  balan- 
cement  super  be  des  mats  qui,  courbant  burs  tetes 
jusqu'au  niveau  de  l’eau,  semblaient  jouer  avec  l'onde, 
puis  serebvabnt  au  milieu  des  edaires  pour  se  replan* 
ger  encore.  En  ce  moment,  b  tonnerre  edata  en 
coups  redoubles.  Ses  detonations  predpitees  comma 
des  £dats  de  bombes  resonnaient  k  b  fois  sur  tous 
les  points  de  l’horizon.  Soudain,  une  immense  eclair 
vint  refbter  ses  millions  de  rayons  sur  toutes  les 
parties  de  notre  vaisseau.  La  foudre  venait  de  tom* 
bet,  avec  un  fracas  effroyable,  sur  l’onde,  a  dix  paa 
de  nous,peut-etre.  Un  frbson,mais  un  frisson  comma 
cekri  de  b  mort,  parcourut  un  instant  toutes  les  par* 
tbs  de  mon  corps,  car  je  pensaix  qua  ce  terribb  coup 
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de  foudre  etait  un  avertissement  de  la  part  de  Dieu 
de  nous  preparer  au  voyage  etemel,  aussi,  mes  re¬ 
gards  s’eleverent-ils  naturellement  vers  le  del  comme 
pour  I’implore.  L'onde  en  furic  battait  les  flancs  de 
notre  vaisseau  avec  une  force  considerable*  L'on 
aurait  dit  que  tous  les  nuuvais  genies  s’etaient  re- 
unis  pour  conjurer  notre  perte  tant  la  tempete  met- 
tait  d'achamement  dans  ses  assauts  sur  le  navire* 
Cependant,  au  milieu  de  cet  epouvantable  tumulte, 
nous  entendimes  ces  mots  consolateurs :  terre,  terre* 

Le  pilote,  qui  pendant  tout  le  temps  de  la  tempete, 
s'etait  tenu  attache  au  mat  de  beaupre,  venait  d'aper- 
cevoir,  a  la  lueur  rapide  d'une  eclaire,  les  lies  Milons 
ou  aux  Bariboux.  Nous  allions  nous  fendre  sur  les 
rochers  qui  bordent  cette  de  quand,  par  une  manoeu¬ 
vre  qui  certainement  devrait  beaucoup  ajouter  a  la 
renommee  du  Capitaine  White,  il  nous  tira  de  la  po¬ 
sition  si  perilleuse  dans  laquelle  nous  etions  engages. 
Depuis  quelque  temps,  le  capitaine  avait  entierement 
perdu  son  calcul,  vfi  la  rapidite  avec  laquelle  nous 
vogions  sur  l'eau  durant  cette  terrible  nuit. 

H  nous  fallut  cependant  mettre  a  cap  pour  se  main- 
tenir  au  vent.  La  secousse  que  nous  ressentions  a 
bord  etait  si  forte  que  nous  ne  pomes  tenir  plus  long- 
temps  debout.  On  aurait  dit  que  nous  avions  tous 
pris  une  forte  dose  d'emetique  tant  que  nous  etions 
malade,  le  Chevalier  meme  qui,  plusieurs  fois,  avait 
passe  l’Ocean,  ne  nous  en  cidait  certainement  pas. 
Le  roulis  qui  parfois  etait  si  fort  passait  a  plus  de  dix 
pieds  au-dessus  du  batiment  et  parvint  a  nous  enlever 
deux  superbes  vaches  que  nous  avions  sur  le  pont, 
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une  perte  des  plus  irreparables  pour  nous ;  vers  Ie 
matin,  a  i’aube  du  jour,  ^atmosphere  comments  a 
s’eclairdr,  et  le  vent  diminua  de  beaucoup  sans  nean- 
moins  faire  disparaitre  tout  danger,  la  vague  portant 
tou  jours  notre  vaisseau  vers  les  rochers  assez  rappro- 
ches  de  nous. 

Par  une  providence  toute  particuliere,  le  vent  varia 
de  quelques  points,  ce  qui  nous  permit,  en  courant  la 
bordee,  de  nous  eloigner  de  terre  de  quelques  lieues. 
Puis,  nous  pGmes  faire  porter  toutes  les  voiles,  et 
nous  nous  rendimes  tres  heureusement  au  Grand 
Portage  dont  /avals  si  souvent  entendu  parler  dans 
mon  enfance  par  les  voyageurs  de  mon  village. 

Vous  pourrez,  sans  doute,  vous  imaginer  le  plaisir 
que  j’eprouvai  en  mettant  le  pied  sur  terre.  J'etais 
pourtant  bien  exempt  des  dangers  de  l'onde  perfide,  et 
cependant,  en  marchant,  je  ne  pouvais  m'emp^cher 
de  frapper,  de  temps  a  autre,  les  petits  cailloux  qui  se 
rencontraient  a  la  portee  de  mon  pied ;  mon  imagina¬ 
tion  avait  ete  si  frappee  pendant  la  traversee  que  je 
croyais  a  chaque  pas  que  je  faisais,  monter  et  des¬ 
cends  la  vague,  le  bruit  de  la  mer  agitee  resonnait 
continuellement  a  mes  oreilles  et  je  me  sentais  sans 
dessus-dessous,  mais  enfin,  comme  toutes  les  choses 
de  ^imagination,  l'iUuskn  passa. 

Apres  avoir  reflechi  un  peu  sur  mon  triste  sort  et 
avoir  verse  k  la  derob^,  une  larme  au  sujet  de  mon 
eloignement  de  mes  chers  parents,  je  me  mis  en  de¬ 
voir  de  faire  debarquer  ma  cassette  et  mon  fit,  qui 
consistait  en  deux  couvertes,  lesquels  je  fis  porter  au 
Fort  qui  ne  se  trouvait  eloigne  du  rivage  que  d'a-peu- 
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pres  tine  quarantine  cfarpents.  C e  Fort  6tait  magni- 
flquement  situ6  sur  une  belie  cote,  cPou  Ton  y  jouis- 
sait  (Tun  point  de  vue  superbe*  II  avait  construit 
par  la  sod£te  du  NordOuest  (1),  et  consistait  en 
piquets  de  cedre  assez  eleves  et  de  bastions  auz 
quatre  coins.  Dans  Pencdnte,  il  se  trouvait  plusieurs 
belles  batisses  pour  Pusage  des  membres  de  la  societe 
settlement,  surmontees  d’un  grand  mat  sur  lequel,  les 
dimanches  et  les  jours  d'arrtvee  des  prindpaux  Bour¬ 
geois,  (2),  on  hissait  un  beau  et  grand  pavilion. 

Durant  tout  le  temps  de  mon  sejour  au  Grand 
Portage,  je  fus  Ioge  sous  une  tente,  et  employe  au 
soin  d'un  hangar  ou  latent  deposes  les  boissons 
jusqu'au  moment  ou  je  re^us  du  Chevalier  Pordre  de 
partfr  pour  mon  poste  d'hivemement. 

La  largeur  du  Grand  Portage  est  de  trois  lieues. 

Mes  ordres  ^talent  de  me  rendre  ou  se  trouvaient  les 
canots  destines  pour  le  Nord.  Je  fis  porter  mes  effcts 
Sur  le dos  demes  hommes,  et,  dePautre  cot£  du  Grand 
Portage,  je  trouvait  ceux-ci  occupes  a  gommer  (3) 

( 1)  Cette  compagnie  prtt  d’abord  le  nocn  de  Compagnie  frangabe  on  ne 
aatt  pas  trop  pourquot  puisque  tous  les  membres,  k  l'exceptfon  de  MM. 
Caboittez,  Pothier  et  de  Rocheblave,  dtalent  tous  anglais  ou  dcossais,  au 
nombre  de  trente-huft  Aussi,  ne  tarda-t-elle  pAs  k  adopter  celut  de  Compa¬ 
gnie  du  Notd-Ouest  Efle  Joua  un  grand  role  dans  les  solitudes  du  Nord 
et  y  realise  de  grosses  fortunes,  mats  n’en  avanga  gui re  la  morale  et  la  ci¬ 
vilisation,  Ces  messieurs  etaient  k  la  tftte  de  la  societe  tant  k  Quebec  qul 
Montreal,  mats  surtout  id  06  ils  se  trouvaient  pour  la  plupart  et  menalent 
grand  ton,  Cependant,  un  four,  eUe  se  vit  en  face  de  la  banqueroute  et 
dut  deposer  son  bilan,  A  ses  debuts,  elle  renfermait  dans  ses  rangs,  les 
Mackenzie,  Frobisher,  Pangman,  McGtilivtay,  McTavbh,  etc*  etc, 

(2)  Les  voyageurt  donnalent  ce  nocn  a«t  membres  de  la  Gompagnte  du 
NordOuest 

(3)  Pepandre  un  melange  chaud  et  Uqutde  de  gomme  de  sapin  et  de 
idstne  mst  let  feuffles  d'icahot  lk  ok  counsel  eUeft  wt  refoigneat  ensemble, 
afln  de  rendre  le  canot  tmpermdable  k  1’eau, 
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lews  canots  pour  le  depart  qui  avait  lieu  le  len- 
dernain* 

Le  “  guide  ”  que  Ton  me  donna  pour  le  Nord  s’ap- 
pelait  Ducharme,  et  mom  44  gouvemail  ”  avait  pour 
nom  Laporte;  Tun  et  l'autre  n'en  cedaient  certaine- 
ment  pas  pour  le  chant  du  moins  a  ceux  que  j'ai 
mentionnes  ci-dessus. 

Le  lendemain  a  la  pointe  du  jour,  nous  nous  mimes 
en  devoir  de  charger  nos  canots  destines  pour  le  Fort 
Dauphin  (I).  Vers  les  neuf  heures  nous  prenions 
le  large. 

A  une  petite  distance  d’ou  nous  etions  partis,  nous 
fflmes  obliges  de  faire  le  portage  de  la  Perdrix  ou 
se  trouvait  une  belle  chute  d’eau.  En  voulant  soula- 
ger  mes  hommes,  la  bonne  moitie  d'un  baril  de 
gomme  me  tomba  sur la  main  etme  coupa  une  partie 
de  l’index,  ce  qui  me  fit  beaucoup  souffrir,  mais  ayant 
apporte  avec  moi  une  fiole  de  beaume  de  rigat,  je 
m'en  appHquai  quelques  gouttes ;  ce  qui  me  guerit  en 
peu  de  jours. 

Nous  eQmes  un  heureux  voyage  jusqu'au  44  lac  & 
la  Pluie,”  distance  de  notre  point  de  depart  de  cent 
t  rente  Heues.  Rendu  a  ce  poste,  je  fis  connaissance 
avec  plaisir  d'un  nomme  Lacombc  qui  y  etait  commis, 
un  cousin  des  families  Lacombe  de  ma  paroisse  na- 
tale.  Nous  times  ici  un  sejour  de  huit  jours  en  atten¬ 
dant  des  ordres  de  nos  superieurs. 

Enfin,  la  nouvelle  du  depart  nous  fut  annoncee ; 
nous  remplimes  nos  canots  de  provisions,  suif,  ble- 
d'inde,  etc.,  et  partimes.  La  douzieme  joumee,  apres 

(I)  A  fentr it  du  lac  Winnipeg,  autrefois  Winnipig  ou  Ouinipegue. 
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avoir  passe  plusieurs  chGtes  et  divers  portages,  nous 
arrivames  au  bas  de  la  riviere  Ouinipegue. 

Je  dois  rapporter  id  une  drconstance  qui  m'amusa 
beaucoup,  Dans  les  rapides  dont  nous  fimes  la  ren¬ 
contre  depuis  notre  depart  du  lac  a  la  Pluie,  un  nom- 
bre  considerable  de  pelicans,  nommes  par  les  sauvages 
Qiietecs,  voltigaient  au-dessus  dc  nos  tetes,  ou  a  la 
surface  de  l’eau  ;  tout-a-coup,  on  les  voyait  s’&lever 
a  une  faible  distance  pour  s’elancer  avec  une  rapidite 
extraordinaire  vers  l’eau,  s’y  plonger  et  disparaitre 
k  nos  regards  pour  un  instant,  et  puis  rcvenir  a  la 
surface  tenant  un  poisson  dans  le  bee,  qu’ils  s’ef- 
for^aient  de  mettre  dans  leur  sac.  Us  continuaient 
cette  peche  jusqu’a  ce  que  la  pesanteur  de  leur  proie 
les  forfaient  a  se  retirer  en  quelques  lieux  sQrs  pour 
l’y  deguster  tout  a  leur  aise,  et  aussi  dans  la  crainte, 
nul  doute,de  devenir,  a  leur  tour,  la  proie  des  voya- 
geurs,  qui  alors  pourraient  les  saisir  fadlement 

Nous  restames  plusieurs  jours  au  bas  de  cette  ri¬ 
viere,  la  quittant  que  vers  le  commencement  de  Sep- 
tembre,  et  firent  ensuite  notre  entree  dans  le  lac  du 
meme  nom. 

Apres  plusieurs  jours  de  marche,  par  un  temps  fort 
calme,  au  detour  d’une  pointe  nommee  la  Mtete  au 
Brochet,”  nous  apper^Gmes  plusieurs  grands  canots 
d’ecorce  campes  sur  le  rivage ;  les  gens  de  ces  canots 
etaient  occupes  k  tendre  des  rets  dans  l’espoir  d’y 
prendre  du  poisson  pour  leur  subsistance.  Cela  nous 
engagea  a  camper  a  notre  tour  aupres  d’eux.  A  cet 
effet,  je  fis  monter  ma  tente,  mettre  les  bagages  en 
lieu  de  sGret£,  et  m’ajustai  de  mon  mieux  pour  aller 
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falre  visite  a  ces  nouveaux  voisins  que  je  pcnsais 
appartenir  a  l’andenne  compagnie  du  Nord-Ouest, 
en  opposition  a  celle  a  laqueUe  j’appartcnais.  En  effet, 
ils  etaient  de  l’andennc  sodete  et  se  trouvaicnt  la  de- 
puis  plusieurs  jours  a  prendre  du  poisson,  etant  en 
voie  de  se  rendre  au  has  de  la  riv&re  Ouinipegue. 

Ces  pauvres  gens  etaient  sur  le  bord  du  decoura- 
gement,  car  a  peine  en  avaient-ils  pu  prendre  pour 
leur  subsistance  joumaliere  depuis  qu’ils  y  avaient 
jete  la  leur  camp. 

Ayant  ete  informe  du  nom  de  leur  Bourgeois  qui, 
en  ce  moment,  se  promenait  gravement,  sur  la  greve, 
f allai  vers  lui ;  nous  fimes  connaissance  en  peu  d’ins- 
tants.  Jacob,  etait  le  nom  de  ce  Monsieur.  J’appris 
qu'il  demeurait  en  Bas-Canada  et  qu’il  avait  une 
soeur  de  mariee  a  Boucherville.  VO  que  l’etiquette 
etait  mise  de  cote  pour  le  moment,  finvitai  M.  Jacob 
a  venir  prendre  quelque  fraiche  nourriture  sous  ma 
tente,  ce  qu'il  accepts  de  grand  coeur.  Je  le  regalai 
avec  des  beignes  (1)  que  fit  mon  cook  (2)  avec  de 
la  fleur  et  du  suif,  et  des  viandes  salees.  Apres  ce 
frugal  repas,  nous  passames  la  soiree  a  converser 
sur  differents  su  jets  asses  insignifiants  pour  tout  autre 
que  moi.  Aussi,  me  dispenserai-je  d’en  parler.  ]*a{ 
encore  trap  besoin  d’ailleurs  de  la  patience  de  mes 
lecteurs  pour  les  lasser  de  ces  petites  particularites. 

L’entrevuc  que  feus  avec  M.  Jacob  fut  courte,  car 
sur  les  deux  heures  apres  minuit,  notre  guide  nous 
vint  dire  qu'il  serait  plus  prudent  de  traverser  une  baie 

(1)  Groqutgnolo* 

(2)  Cutrfnief. 
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d’environ  trois  lieues  qui  sc  trouvait  devant  nous, 
attcndu  le'  calme  qu'il  faisait  alors ;  de  suite,  nous 
poussames  nos  canots  a  Peau  ct  continuames  notre 
route. 

Nous  laissions  en  arriere  le  lac  Ouinipegue  pour 
entrer  dans  celui  appele  Manitoba.  La  brise  enfla 
bientot  nos  voiles,  et  nous  voguames  ainsi  jusqu’aux 
trois  quarts  du  lac,  lorsque  tout-a-coup  notre  canot, 
effleurant  une  bature,  s'entrouvrit  et  nous  permit  de 
prendre  un  bain  de  pieds.  Ce  qu’il  y  avait  de  plus 
facheux  c’est  que  nos  effets  furent  disperses  sur  Peau. 
Heureusement  que  les  autres  canots  vinrent  a  notre 
secours  et  reussirent  a  recueiHir  tous  les  articles  en 
voie  de  prendre  leurs  ebats  sur  Peau.  Nous  fimes 
notre  entree,  quelques  jours  apres,  dans  la  riviere 
Dauphine  et  il  ne  nous  restait  plus  alors  que  quel¬ 
ques  lieues  pour  toucher  au  Fort  Dauphin. 

Cette  construction  porte  le  nom  de  Fort  parce 
qu'elle  est  entouree  de  pieux  debout,  avec  des  bas¬ 
tions,  mais  sans  canons.  Elle  est  confectionnle  piece 
sur  piece,  la  forme  en  est  en  tete  de  chien ;  une  seule 
cheminee  en  terre  se  trouve  au  milieu  ;  les  ouvertu- 
res  sont  bouchees  avec  de  la  peau  crue  repassee ;  et 
la  couverture  est  faite  avec  de  Pecorce  d'orme.  Voila 
ce  qu'etait  ce  fameuz  fort 

Des  mon  arrivee,  je  m'empressai  de  Kvrer  mes 
canots  au  premier  commis  du  poste,  ainsi  que  les 
factures  de  leur  contenu.  Le  Commandant  du  Fort 
etait  un  nomme  McMurray  qui,  peu  de  jours  apres 
me  dit  que  les  ordres  du  Chevalier  McKenzie  etaient 
de  me  garder  avec  lui  pour  tout  ITiiver. 
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Cetait  alors  vers  Ie  milieu  de  Septembre ;  feus  le 
vif  plaisir  d'y  faire  la  rencontre  du  jeune  Nolin,  ci- 
haut  nomine.  Ce  jeune  aventurier  s’etait  engag£  a 
la  Compagnie  denommee 44  l’Andenne  Societe.”  No- 
nobstant  les  jalousies  et  les  haines  qui  eristaient  dans 
le  moment  entre  les  deux  Compagnies  rivales,  cela 
ne  nous  empecha  guere  de  nous  rencontrer  bien  sou- 
vent 

J’avais  ete  occupe,  quelques  jours  apres  mon  arri¬ 
ve^  a  meler  ensemble  des  liqueurs  fortes,  lesquelles 
ainsi  arrangees  s’appelaient  44  High  Wines  ”  (I) 
parmi  nous.  Les  sauvages  aimaient  particulierement 
ce  breuvage  en  ce  qu’il  les  reduisait  dans  une  com¬ 
plete  ivresse  en  quelques  instants  ;  c’etait  leur  44  eau 
de  feu  ”  si  particulierement  desastreuse  aux  indigenes 
de  toutes  les  tribus. 

Le  15  Novembre,  M.  McMurray  me  fit  partir  pour 
alter  en  dorouine — qui  veut  dire  faire  la  traite  avec 
les  sauvages — a  quarante  Heues  de  notre  fort  a  peu 
pres.  Je  pris  avec  moi  le  nomme  Clermont  en  qua- 
lite  d'interprete,  et  cinq  hommes  pour  porter  les  mar- 
chandises.  Le  lendemain,  sur  les  quatre  heures  du 
matin,  nous  commendons  notre  course*  Le  lieux  de 
notre  destination  etait  le  Vichiosnosepinque,  ce  qui 
veut  dire  en  langue  Sauteuse :  deux  rivieres. 

Toute  la  joumee,  nous  avcois  marche,  tan  tot  sous 
des  bois  epais,  tantot  dans  d'immenses  prairies  natu- 
relles  ou  quelque  temps  auparavant,  le  feu  avait  ete 
mis.  On  peut  fadlcment  se  faire  une  idee  de  la  mine 
que  nous  avions  dans  ces  debris  de  vegetaux  calcines. 

(1)  Le 44  torre-feoyiux  ”  des  voyagexsn. 
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De  temps  a  autre,  je  regardais  mes  hommes,  et  mat 
gre  la  fatigue  qui  m'accablait  et  les  douleurs  que  je 
ressentais  dans  les  jambes,  causees  par  la  longueur 
de  la  marche,  je  ne  pouvais  m’empechcr  de  jeter  de 
grands  eclats  de  rire  tant  les  figures  etaient  barbouil- 
lees  et  grotesques.  Cetait  a  se  croire  en  compagnie 
d'autant  de  negres. 

A  un  moment  donne,  je  manquai  mon  chien,  mon 
fidele  et  caressant  compagnon*  Je  me  retoumai  en 
l’appclant,  mais  au  lieu  de  la  grosse  bete  jaune  que 
j'avais  amenee  avec  moi,  je  vis  un  animal  tellement 
noir  que  je  nc  pus  croire  que  e’etait  la  mon  chien. 
Desireux  de  m’en assurer, jem’ecriai  Osmar!  Osmarl 
La,  je  vis  que  e’etait  bien  lui,  car,  d’un  bond  il  me 
sauta  dans  les  reins  avec  une  telle  violence  qu’il  me 
fit  faire  un  faux  pas  et  je  tombai  par  terre.  Voila  ce 
que  j’en  eu  de  ma  meprise ! 

Nous  entrions  dans  une  magnifique  pointe  recou- 
verte  de  grands  pins  qui  se  trouvait  detachee  par  un 
arpent  ou  deux  d’une  immense  foret  II  pouvait  etre 
alors  cinq  heures  du  soir,  le  soleil  dardait  encore  ses 
rayons  affaiblis  sur  la  dme  des  arbres,  la  toile  argen- 
tee  du  firmament  etait  aussi  pure  que  l’ame  de  la 
Vierge.  Pas  une  tache,  pas  un  nuage  ne  tranchait 
sur  cctte  belle  voute  des  deux.  (Dependant,  le  froid 
etait  intense,  et  venait  a  tire-d’aile  avec  la  brise  qui 
s’elevait  du  Nord. 

J’etais  harasse;  je  n’en  pouvais  plus,  et  il  me 
fallait  pourtant  continuer  ou  demeurer  seul  dans  cette 
epaisse  foret,  pour  ne  pas  nous  laisser  devancer  par 
1’autre  sodete  qui,  dans  ce  cas,  aurait  pu  traiter  avant 
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nous  avec  les  sauvages.  Dans  une  pareille  situation 
je  ne  savais  que  faire.  Cependant,  je  me  decidai, 
non  sans  beaucoup  dTiesitation,  a  rester  en  arriere. 
Je  laissai  done  partir  mes  hommes  tout  en  leur  re¬ 
commandant  bien  de  blaiser  (1)  les  arbres  pour  pou- 
voir  reconnaitre  leur  passage,  le  lendemain.  Ce  qu’ils 
me  promirent  bien  de  faire.  Je  gardai  avec  moi  mon 
chien,  un  fusil  et  un  poignard,  en  cas  de  surprise. 
Des  que  mes  gens  furent  parties,  je  me  cherchai  une 
place  convenable  pour  y  faire  un  campement*  Cela 
fait,  fallumai  un  grand  feu,  et  puis  fis  une  bonne 
provision  de  branches  seches  pour  l’alimenter  durant 
la  nuit.  Mes  prepara tifs  finis,  il  pouvait  etre  neuf 
heures  du  soir,  et  e’etait  le  moment  de  penser  a  mon 
souper.  Je  mis  au-dessus  du  feu  un  morceau  d'ori- 
gnal  afin  qu'il  eut  le  temps  de  rotir  durant  mon  pre¬ 
mier  somme*  Je  m'enveloppai  ensuite  dans  la  cou- 
verte  que  f  avais  eu  la  precaution  d’apporter  avec 
moi,  et  me  couchai  sur  mon  tas  de  branches  comme 
sur  un  luxeux  edredon.  Mais,  je  ne  pus,  malgre  tout, 
m'endormir:  j'avais  tou jours  Toreille  au  guet,  et  a 
chaque  fremissement  des  feuilles,  occasionne  par  la 
froide  brise,  je  mettais  la  main  sur  mon  fusiL 

Vers  une  heure  apres  minuit,  mon  chien  qui  etah 
couche  a  mes  pieds  se  leva  tout-a-coup,  et  demeura 
un  instant  immobile,  les  yeux  du  cote  du  bois,  comme 
pour  en  percer  les  tenebres,  et  se  recoucha.  Deux  ou 
trois  minutes  plus  tard,  il  se  releva  subitement  lais- 

(S)  On 44 bUiae 99  une  route  en  entammant,  i  coups  de  hache,  Vecorce 
des  arfaresqui  bordent  le  chemtn  parcouru,  ce  qtd  permet  auz  voyageurs  de 
suhrre  sans  cralnte  de  se  perdre,  les  fanmenaes  fortts  qu'il  leur  fallait  sou- 
vent  traverser* 
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sant  echapper,  cette  fois,  tin  sourd  grognement  du 
fond  de  sa  large  pdtrine ;  il  fit  plusieurs  fois  le  tour 
de  ma  personne  et  vint  se  recoucher  a  la  meme  place* 
J'etais  inquiet,  il  me  semblait  que  mon  chien  pressen- 
tait  Papparence  de  quelqu'ennemi,  le  rapprochement 
d'un  danger  certain.  Je  visitai  mon  fusil,  epinglai 
la  communication  du  canon  avec  l’amorce,  puis  fis 
Pinspection  de  mon  poignard  afin  de  m'assurer  si  la 
lame  en  etait  assez  tranchante  pour  m’aider  au  besoin, 
et,  satisfait  de  mon  inspection,  je  me  mis  en  devoir 
de  faire  une  ascension  predpitee  dans  un  enorme  pin* 
Mon  pauvre  chien  tout  ce  temps  me  regardait  d’un 
odl  compatissant  et  semblait  comprendre  les  prepara- 
tifs  que  je  venais  de  faire  en  sa  presence.  Puis,  lors- 
qu’il  vit  que  je  m’etais  cache  le  mieuz  qu’il  m'etait 
possible  dans  les  rameauz  touffus,  il  songea  fort  na- 
turellement  a  lui-meme,  et  s'enfon^a  rapidement  dans 
P^paisseur  du  bois.  Depuis  quelques  instants,  il  me 
semblait  entendre  un  sourd  craquement  dans  le  loin- 
tain,  puis  le  bruit  se  rapprocha  de  plus  en  plus  de 
moL  Je  n’avais  pas  peur,  mais  je  tremblais  de  tous 
mes  membres  et  les  doits  me  claquaient  dans  la  bou- 
che.  Enf  in,  a  la  lueure  de  la  flamme  de  mon  brasier, 
je  crus  apercevoir  quelque  chose  de  blanc  s’avan^ant 
tranquiUement  a  travers  les  sapins.  Je  pus  distinguer 
une  enorme  tete  d’animal :  c’etait  rien  moms  qu'un 
ours  blanc  qui  me  venait  faire  visite.  Sans  attendre 
que  je  fus  descendu  de  ma  retraite  aerienne  pour 
venir  lui  offrir  l'hospitalite  de  ma  modeste  table,  il 
s'empressa  de  se  servir  lui-meme,  en  prenant,  avec  sa 
large  patte,  mon  souper  tout  entier  et  de  tout  le  man- 
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ger  ea  un  rien  de  temps,  ce  qui  me  deplut  fort,  va  de 
soL  Peu  s'en  fallut  que  je  lui  envoy ai  un  messager 
plombe  lui  demandant  raison  de  sa  grave  imperti¬ 
nence  1  Mais,  comme  je  vis  que  ce  dangereux  camas- 
sier  ne  m'avait  pas  decouvert  dans  ma  cachette,  je 
preferai  le  laisser  partir  sans  entrer  en  querelle  avec 
lui.  Je  pense  que  c'etait  la  prendre  le  parti  le  plus 
sage !  D’ailleurs,  j'aurais  eu  tort  certainement  de  lui 
en  vouloir,  car  sa  presence  pour  une  raison  dont  je 
ne  suis  point  encore  absolument  convaincu,  m'avait 
tout-a-fait  ote  ce  vilain  mal  de  jambes  qui  m'avait  fait 
tant  souffrir  jusqu'a  son  imposante  apparition  Cette 
bien  peu  agreable  nuit  qui  me  parut  d'une  longueur 
extraordinaire,  eut  pourtant  une  fin  comme  toute 
autre  nuit  et,  avant  longtemps,  le  soleil  tout  radieux, 
montant  semiblement  au-dessus  de  I'horizon,  repan- 
dah  partout  sa  brillante  lumiere  dont  j'etais  tout 
innonde,  et  m’appelait  a  quitter  mon  git 

Je  ne  me  fis  pas  prier  deux  fois  pour  descendre  de 
mon  lit  improvise,  et  fus  bientot  en  bas.  Je  ramassai 
mes  effets  a  la  hate,  car  je  ne  savais  pas  trop  si 
mon  nocturne  visiteur,  refugie  gradeusement  dans 
des  alentours  assez  rapproches,  ne  serait  point  tente 
de  revenir  me  donner  une  franche  accolade  avant 
mon  depart,  pour  me  remerder  de  Texcellent  repas 
que  je  lui  avais  procure  I  11  avait  eu  aussi  l'extreme 
deBcatesse  de  ne  pas  voir  le  morceau  de  viande  seche 
que  f avais  enveloppe  dans  ma  couverte  et  il  pouvait 
bien  avoir  l'idee  de  retoumer  voir  si  fetais  tou jours 
dispose  a  lui  continuer  mes  poBtesses  1  J’en  mangeai 
a  la  hate  une  partie,  car  j'etais  devore  par  la  faim,  et 
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gardai  le  reste  pour  1 e  soir,  ct  puis  me  remis  presta- 
ment  en  chemin  suivi  de  mon  bon  et  fidele  compa- 
gnon  Osmar. 

Mes  gens,  tel  qu’ils  me  l’avaient  promis,  avaient 
tres  bien  trace  le  chemin  au  moyen  de  “blaises” 
faites  a  coups  de  hache,  sur  les  troncs  d’arbres,  ou 
en  coupant  les  bouts  des  branches,  en  la  maniere 
pratiquee  par  les  sauvages. 

Mon  chien  qui,  en  voyant  maitre  Martin  prendre 
conge  de  moi,  etait  revenu  se  coucher  au  pied  de 
l’arbre  ou  je  m’etais  prestament  retire,  me  suivait  pas 
k  pas,  et  par  ses  joyeuses  gambades,  semblait  vouloir 
me  distraire  de  la  terrible  et  profc«ide  solitude  dans 
laquelle  je  me  trouvais.  A  dire  vrai,  il  faut  avoir 
passe  par  la  chose  pour  se  faire  une  simple  idee  du 
silence  accablant  qu’il  fait  dans  ces  immenses  forets. 
Je  marchai  ainsi  toute  la  joumee.  La  nuit  etait  sur 
le  point  de  tomber,  et  il  ne  me  restait  plus  pour  toute 
nourriture,  que  le  maigre  morceau  de  viande  que 
j’avais  garde  du  matin.  Je  me  sentais  dans  un  grand 
epuisement  ct  tout-a-fait  demoralise.  En  outre,  I'idee 
de  la  maison  patemeOe, 44  home se  mit  a  me  hantcr 
d'une  maniere  peu  propre  a  me  rejouir  et  reconforter. 
Pourquoi  avais-je  voulu  me  mettre  dans  une  telle 
position  ?  que  j’avais  ete  etourdi !  A  tout  cela  vint 
s'a  jouter  les  ardeurs  de  la  soif  qui  me  consumait 
les  entraiHes,  j’avais  pourtant,  faute  d’eau,  extrait  le 
sue  de  plus  d'une  chopinede  boutons  de  roses  sauva¬ 
ges  pour  l’etancher,  s'il  etait  possible,  mais  sans  suc- 
ces  aucun.  Je  souffrais  le  martyre,  quoi  done  1  Sou- 
dain,  je  fus  tire  de  mon  profond  decouragement  par 
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un  coup  de  fusil  entendu  k  une  faible  distance  de  moi 
ce  qui  me  ranima  prodigieusement.  Mon  sentiment 
de  joie  fit  bientot  rempkce  cependant,  par  celui  de  la 
crainie,  helas  1  Je  n’ignorais  pas  que  la  cruelle  tribu 
des  44  gros  ventres  ”  6tait  en  guerre  avec  celle  avec 
laquelle  nous  traitions,  et  il  pouvait  bien  arriver  que 
je  fus  dans  k  voisinage  d'un  parti  de  ces  homines 
sanguinaircs  qui  se  seraient  donnas  volontiers  k 
plaisir  de  me  faire  la  chevelure  (scalper)  seance  te- 
nante,  ou  de  m'entrainer  prisonnier  loin,  tres  loin, 
dans  kur  pays  completement  depourvu  de  civilisation, 
sous  pretexte  d'adoption.  L'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  perspectives  me  fit  bientot  oublier  k  tourment 
dela  soif  que  j’eprouvais  avec  autant  d’intensite.  Une 
seconde  detonation  se  fit  entendre,  encore  plus  rap- 
prochee  de  moi,  et  toutes  mes  craintes  s’evanouirent 
lorsque  fentendis  prononcer  mon  nom  presqu'en 
meme  temps.  Je  n’ai  guere  honte  de  k  mentionner, 
dans  k  moment,  j’etais  fou  de  joie.  Je  m’empressai 
de  repondre  en  dechargeant,  a  mon  tour,  mon  fusil, 
et  quelques  minutes  apres,  je  me  trouvai  en  presence 
de  mes  hommes  qui,  soup^onnant  bien  k  faim  k 
laquelle  j'etais  en  proie,  etaient  venus  audevant  de 
moi  avec  de  l'orignal  cuit.  Ce  seul  met  composait 
tout  k  banquet! 

La  premkre  question  que  je  kur  posai,  des  que  je 
ks  aper^us,  k  quelque  vingtpas  de  moi,  fut  de  savoir 
s^H  y  avait  de  Teau  quelque  part  dans  ks  environs, 
car  je  savais  qu'il  ne  pouvait  pas  etre  question  pour 
eux  d'en  apporter,  cek  ne  se  pratiquant  jamais 
dans  ces  regions  si  pourvues  de  kcs,  de  ruisseaux  et 
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de  rivieres  grandes  et  petites.  On  s'empressa  de 
m’aviser  de  la  presence  tout  aupres  d'une  source 
d'eau  limpide.  Je  m'elan^ai  en  leur  compagnie  vers 
Pendroit  desire  ou  feus  P incomparable  satisfaction 
d’etancher  cette  soif  brQlante  qui  me  tourmentait 
depuis  tant  dTieures.  Je  vis  le  moment  cependant, 
ou  je  ne  pourrais  y  arriver  tant  elle  etait  intense. 
Nous  etablismes  notre  campement  en  ce  meme  en- 
droit,  et  pGmes  prendre  un  repas  plus  copieux  et  varie 
que  ses  predecesseurs  ne  Pavaient  ete. 

Le  lendemain,  aux  premieres  heures  du  jour,  nous 
quittames  cet  endroit  pour  nous  rendre  aux  loges  des 
sauvages  et  y  arrivames  sur  les  dix  heures.  Sans 
avoire  prouve  par  moi-meme  Fhospitalite,  ainsi  que 
la  bonhommie  de  ces  sauvages,  je  n’aurais  jamais  pu 
y  croire.  Us  me  re^urent  comme  Tun  des  leurs.  Le 
grand  chef  me  logea  dans  une  de  ses  loges  et  m'acca- 
bla  d'attcntions.  Son  nom  etait  Wacagobo,  qui  veut 
dire  :  44  la  grande  pitie.”  Son  visage  respirait  beau- 
coup  de  bonte;  c’etait  le  portrait  de  St.  Charles  Bor- 
romee.  Je  fus  oblige  de  demeurer  au  milieu  de  cette 
tribu  pendant  pres  d’un  mois,  vQ  une  inflammation 
que  j’eue  aux  jambes  causee  par  ma  malencontreuse 
marche  d-haut  rapportee. 

Mes  hommes  repartirent  d'ici  le  lendemain  avec  les 
pelleteries  de  la  traite.  Avant  de  me  laisser  seul,  je 
priai  mon  interprete  Qermont  de  recommander  au 
Chef  d’avoir  bien  soin  de  moi  durant  ma  maladie,  et 
de  Passurer  qu’a  mon  retour  au  Fort  Dauphin,  apres 
ma  guerison,  je  saurais  bien  le  recompenser  lui  et  sa 
famille.  De  suite,  il  repondit  a  Pinterprete  en  ces 
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termes  que  Ion  ne  peut  s'empecher  d'admirer  I'elo 
quentc  simptidte.  44  Si  nous  avons  bien  soin  du  jeune 
44  franca is  tant  qu’il  sera  avec  nous,  ne  crois  pas  que 
44  ce  soit  pour  en  etre  pay  e ;  tu  dois  savoir  que  nous 
44  avons  tou  jours  aime  les  fran^ais.  Le  fran^ais  a  ete 
44  notre  premier  pare,  et  nous  aimons  ses  enfants.” 
J’aurais  beaucoup  aime  de  parler  sauvage  pendant 
mon  sejour  parmi  eux.  Os  avaient  tendus  un  grand 
nombre  de  pieges  et  une  quantite  de  castors  s'y  pri- 
rent  asset  fadlement.  Os  en  echangerent  les  peaux 
avec  mes  hommcs,  lorsqu’ils  revinrent  me  chercher. 
J’ose  dire  que  je  n'etais  pas  du  tout  fache  de  regagner 
mon  habitation,  preferant  une  vie  un  peu  plus  civilisee 
a  celle  que  je  menais  avec  mes  bons  et  charitables 
sauvages.  Nous  etions  alors  au  milieu  de  Decem- 
bre  ;  il  y  avait  trois  pieds  de  neige  sur  le  sol,  ce  qui 
nous  obligea  de  chausser  la  44  raquette  ”  pour  faire  le 
trajet  Je  pris  conge  de  mes  amis  qui  me  virent 
partir  avec  chagrin,  et  me  l’exprimerent  a  leur  maniere. 
Je  me  sends  reellement  touche.  Trois  jours  apres, 
nous  arrivions  au  Fort 

J’eprouvai  un  sensible  plaisir  de  me  savoir  revenu 
de  ma  penible  excursion,  la  premiere  a  laquelle  j'avais 
pris  part  depuis  mon  service  dans  la  Compagnie.  Je 
ne  serais  plus  oblige  de  coucher  dans  des  trous  faits 
dans  la  profondeur  de  la  neige  tel  que  je  l’avais  fait 
depuis  trois  jours,  etc.,  etc.  Quoique  mon  pere  n'eut 
point  voulu  mettre  assurement  ses  animaux  domesti- 
ques  dans  une  miserable  construction  comme  celle  ou 
nous  etions  loges,  au  Fort,  cependant,  j'en  etais  tout 
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heureux  moi,  d'apres  1’exptrience  acquise  dam  ma 
dem&re  course. 

La  veiHe  du  jour  de  Tan,  dam  Ie  but  de  me  diver* 
tir,  je  partis  avec  Ie  nommi  Lafleur,  pour  aSer  tendre 
des  pieges  sur  la  glace  de  la  riviere  Dauphine  a  une 
faible  distance  du  Fort*  Je  voulais  m'assurer  s'il 
m’etait  possible  d'obtenir  le  succes  qui  couronnait 
les  efforts  des  sauvages*  Le  lendemain,  de  grand 
matin,  f  y  retoumai  avec  mon  meme  honame  de  la 
veifle.  Nous  fimes  bonne  capture.  Plusieurs  mar- 
tes,  peccants,  loutres,  etc.,  s’etaient  laisses  prendre. 
Notre  dernier  piege  eloigne  des  autres,  n'etait  plus  a 
sa  place.  H  fallait  s'assurer  de  ce  qu’il  etait  devenu, 
cela  se  comprend.  Nous  deddames  de  suivre  les 
traces.  Apres  trois  quarts  de  jour  de  rnarche,  nous 
vimes  dam  une  forte  talle  de  branches,  un  gros  loup 
blanc  qui  etait  en  voie  de  se  manger  la  patte  prise  au 
piege  pour  en  arriver  a  recouvrir  sa  bberte.  H  ache- 
vait  I'operation  dam  le  moment.  Une  minute  plus 
tard,  il  nous  echappait  En  voulant  lui  appHquer 
un  coup  de  casse-tete,  il  en  saisit  le  manche  et  le 
coupa  de  ses  terribles  dents.  Mon  homme  non  6k- 
concerte,  lui  appliqua  tout  aussitot  un  grand  coup  de 
rondin  qui  le  terrassa.  Apres  avoir  chancele  un  ins¬ 
tant,  il  tomba  et  nous  Lachevames.  Y arrival  au  Fort 
tout  glorieux  de  mes  prouesses  et  me  considerant 
deja  comme  qvelqu’ttn.  Je  demeurai  en  repos  pen¬ 
dant  une  semaine ;  je  n’en  etais  pas  du  tout  fache 
apres  toutes  les  marches  que  j'avais  faites. 

Mais,  ne  voila-t-il  pas  que  nous  sommes  reduits  k 
ne  faire  qu'un  repas  par  jour,  consistant  en  viande 
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fumee !  la  chasse  ayant  completement  manqu£  depuis 
plusieurs  semaines  a  cause  du  mauvais  temps,  mais 
ce  careme  ne  fut  pas  de  longue  duree. 

Vers  la  fin  de  Janvier,  Monsieur  McMurray  revint 
d'une  excursion  qu’il  etait  alle  faire  chez  les  sauvages 
et  me  donna  l'ordre  de  me  preparer  a  aller  passer  le 
reste  de  Phiver  a  la  S&ontagne  des  Canards ,  ou, 
d'apres  les  rapports  refus,  il  devait  se  trouver  un 
grand  nombre  de  loges  sauvages  remplies  de  peHe- 
terics. 

Je  partis  au  commencement  de  Fevrier  avec  cinq 
engages  de  notre  fort,  y  compris  Clermont,  notre  in- 
terprete.  Cetaient  Boisvert,  Goulet,  Lauzonet  Allaire. 
Nous  accompagnaient  deux  gros  chiens  atteles  sur 
une  traine  d'eclisse  (1)  pour  porter  les  marchandises 
detraite  et  les  boissons.  Nous  nous  mimes  en  chemin 
a  minuit  par  un  temps  extremement  froid  mais  sec, 
rhumidite  de  Tatmosphere  hivemale  du  Bas-Canada 
ne  se  fait  pas  sentir  id.  Apres  trois  jours  de  marche, 
nous  arrivames  aux  loges  en  question.  Les  sauvages 
nous  y  attendaient  depuis  plusieurs  jours  avec  une 
vive  impatience.  La  traite  faite  et  les  credits  de  l’au- 
tomne  tous  regies,  nous  leur  fimes  don  de  deux  barils 
de  rhum,  chaque  baril  devant  contenir  dix  gallons. 
Cest  d'usage  apres  une  traite  de  quelque  consequence. 
Mais  avant  de  les  leur  remettre,  j'eus  bon  soin  de 
reunir  tous  les  chefs  en  assemblee  solennelle  pour  en 
obtenir  la  remise  en  nos  mains  de  toutes  les  armes 
offensives,  fusils,  couteaux  de  chasse,  etc.,  dont  ils 
daient  munis,  afin  de  les  empScher  de  s'entretuer  une 

(I)  Toboggan,  alnd  nommi  par  les  sauvagc*. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


24  THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 

fois  les  effets  de  1’eau  de  feu  commences,  Cest  cer- 
tainement  avec  la  plus  vive  repugnance  que  je  les  vis 
boire  et  devenir  de  veritables  demons,  Je  savais,  par 
avance,  a  quel  degre  de  ferodte  ils  pouvaient  arriver 
par  l’ivresse,  et  rien  n’arriva  pour  me  desabuser. 
Bientot  des  cris,  des  hurlements  se  firent  entendre ; 
hotnmes  et  femmes  n'offraient  plus  qu’un  spectacle 
des  plus  degoQtants.  Cette  nuit  fut  un  veritable 
sabbat,  une  orgie  sans  nom  ;  les  damnes,  fen  suis 
sGr,  ne  montrent  rien  de  plus  affreusement  hideux 
que  la  scene  dont  il  me  fallut  etre  temoin  cette  nuit-la. 

La  troisieme  joumee  apres  cette  debauche,  lorsque 
ces  sauvages  commenqaient  a  se  remettre,  je  fis  partir 
deux  de  mes  hommes  avec  les  pelleteries  que  nous 
avions  eues  d'eux.  Je  gardai  avec  moi  les  trois 
meifleurs  qui  comprenalent,  plus  ou  moins,  le  diffi¬ 
cile  language  de  ces  indigenes.  Je  fis  aussi  rendre 
aux  sauvages,  par  Fentremise  de  leurs  chefs,  les 
armes  qu’ils  nous  avaient  remises  par  mesure  de  pre¬ 
caution  avant  leur  disgraciense  soulade.  Nous  res¬ 
umes  avec  eux  tout  le  mois  de  fevrier  et  une  partie 
de  celui  de  mars,  A  la  fin  de  ce  dernier,  nous 
primes  le  chemin  d’un  autre  campement  sauvage 
situe  a  quelques  lieues  de  celui-d,  en  vue  de  traiter 
de  leurs  fourrures  pour  les  differents  articles  de  com¬ 
merce  qui  nous  restaient  encore.  Apres  cette  operation 
commercial  faite,  nous  retoumames  a  notre  campe¬ 
ment  anterieur. 

Nous  6tions  au  milieu  de  mars,  le  temps  etait 
magnifique  et  fesait  pressentir  l'arrivee  prochaine  du 
printemps ;  les  sauvages  commen^aient  meme  a  en- 
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taifler  ( J )  quelques  erables,  afin  de  faire  du  sucre*  Pour 
la  premiere  fois,  nous  apprimes  d'eux  a  faire  usage  de 
la  cerise-a-grappe,  en  guise  de  the,  et  ce  fut  pour  nous 
un  veritable  regal,  un  breuvage  delicieux. 

Une  tribu  de  Masgnegons  vint  alors  rejoindre  les 
sauvages  aupres  desquels  nous  demeurions*  Parmi 
ceshommesde  la  foret,  il  y  a  des  jongleurs  et  des  loges 
reservees  tout  expres  pour  la  jonglerie.  Un  soir  que  tous 
les  chasseurs  reunis  dansaient  en  cadence  au  son  de  la 
rauque  musique  du  tambour  et  du  chichaquoi,  (1)  le 
vieux  chef  entra  tout  a  coup  et  dit,  a  haute  voix: 
44  Jeunes  chasseurs,  retirez-vous  chacun  dans  vos 
Mlogis,car  jevais  entrer  dans  ma  loge  de  jonglerie  afin 
**  de  vous  donner  au  soleil  levant,  demain,  connaissance 
44  de  ce  qui  se  passe  tout  aupres  de  nous."  Ces  paroles 
avaient  ete  prononcees  en  langue  sauvage*  A  minuit 
precis,  ce  chef  entra  en  effet  dans  la  cabanne.  Apres 
quelques  instants  d’un  prof ond  silence,  il  sc  mit  a  chan¬ 
ter  en  termes  plaintifs,  puis  s’arretant  soudainement,  il 
murmura  quelques  paroles  a  voiz  basse  pour  ensuite 
pousser  d'affreux  hurlements  durant  au  moins  deux 
heurcs.  Cette  hideuse  c£remonie  continua  jusqu'au 
soleil  levant.  U  donna  l’ordre  a  tous  les  chasseurs 
de  s’assembler.  Alors,  s'adressant  a  eux,  il  leur  dit : 
44  Preparez,  jeunes  gens,  preparez  vos  armes  1  Une 
"lutte  terrible  aura  lieu  cette  nuit  meme.  L’ennemi 
44  n’attend  plus  que  les  tenebres  pour  vous  surprendre 

(1)  Cette  operation  se  fait  au  moyen  de  deux  coups  de  hache  partis  dans 
le  tronc  de  l’arbre  obiiquement,  afin  de  Iaisser  ecouler  la  sive  dans  un  vase 
en  bois,  en  icorce  de  bouleau  ou  en  fer-blanc,  tel  que  cela  se  pratique  de 
noe  jours* 

(1)  Esptec  de  riflcfc 
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“et  vous  enkver  la  vie.  Le  corbeau  blanc,  signe 
“immanquable  du  malheur,  me  Fa  revele  pendant 
“ma  jonglerie.” 

Mon  interprete  me  transmit  tout  aussitot  dans  ma 
langue  ces  etranges  paroles.  Je  nc  pus  m’empecher 
d'en  rire,  ce  qui  parut  beaucoup  deplaire.  Un  de  ces 
sauvages  s'avan^a  vers  moi  et  me  posa  cette  question  t 
44  Est-ce  que  les  jeunes  fran^ais  meprisent  le  Corbeau 
44  Blanc  ?  Tu  ne  sais  done  point  que  e’est  lui  qui 
44  nous  dirige  dans  nos  malheurs.”  Mon  interprete 
me  traduisit  immediatement  ce  qu’il  avait  dit,  Celui- 
d  et  mes  deux  autres  hommes,  quelque  peu  superti- 
tieux,  croyaient  un  peu  a  la  revelation  du  grand  chef, 
et  me  conseiUdent  fortement  de  retoumer  au  Fort 
Dauphin  et  d’amener  avec  moi  les  chkns.  Mais  Us 
m’engagerent,  en  meme  temps,  de  ne  point  passer  sur 
le  lac,  a  cause  des  grands  degels.  Stuvant  leur  avis, 
je  quittai  de  grand  matin  avec  mes  chiens  atteles  sur 
ma  traine  d'eefisse  sur  laquelle  avait  ete  placee  une 
douzaine  de  peauxde  castor.  De  suite,  je  descendis  la 
montagne  et  arrivai  sur  les  bords  du  lac  Dauphin,  k 
cinq  heures,  du  sob*  k  peu  pres.  J*y  trouvai  une  loge 
sauvage  composee  d’un  vieux  et  d’une  vieille  de  la 
tribu  des  Sonnants.”  Ce  vieillard  me  recommanda 
de  ne  pas  passer  outre  si  je  ne  voulais  point  pair,  vO 
les  risques  auxquels  m'exposaient  la  douceur  de 
la  temperature,  sur  les  lacs  et  les  rivieres,  plu- 
sieurs,  sur  ma  route,  etant  meme  deja  fibres  de  graces. 
Je  ne  compris  point  alors  ce  que  me  disait  ce  brave 
homme,  mais  phis  tard,  on  me  Fezpfiqua  au  Fort. 
Le  lendemain,  je  laissai  la  loge  oit  on  me  vit  partir 
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avec  tristesse*  Je  marchai  jusque  sur  les  trois  heures 
de  l'apres-midi,  tantot  sur  les  glaces  a  demi  fondues, 
tantot  au  milieu  des  roseaux,  de  la  hauteur  de  7  a  8 
pieds,  mes  chiens  me  suivant  tout  le  temps.  Quelle 
ne  fut  point  ma  surprise,  lorsque  tout  a  coup,  en 
sortant  de  ces  roseaux,  je  me  trouvai  en  face  d’une 
riviere  rapide,  large  au  moins  de  deux  arpents,  qui 
descendant  des  montagnes,  remplie  de  glaces  flat- 
tantes.  A  ce  spectacle  je  vis  bien  de  quoi  il  s’agissait 
et  fus  saisi  d'une  veritable  frayeur  a  I’idee  qu’il  me 
fallait  a  tout  risque  franchir  ce  dangereux  obstacle. 
Tattachai  mon  paquet  sur  mes  epaules,  et  me  mis  en 
etat  de  traverser  a  1'aide  de  mes  pauvres  chiens. 
Rendu  vers  le  milieu  du  cours  d’eau,  je  manquai 
fond  et  me  crus  perdu  d'autant  phis  qu'un  enorme 
gla^on  flottant  qui  m’arrivait  dessus  avec  une  grande 
rapidite,  semblait  avoir  pour  mission  de  m'envoyer 
faire  connaissance  avec  le  lit  de  la  riviere.  Non,  il 
se  contenta  de  m’enlever  mon  paquet!  En  voyant 
cela,  je  repris  courage  et,  redoublant  d’lnergie  et 
d'adresse,  je  fus  bientot  sur  1'autre  rivage,  passable- 
ment  epuise,  bien  entendu.  De  suite,  je  me  depouillaide 
meshardes  et  me  mis  en  frais  de  les  tordes,  afin  de  leur 
dter  de  leur  pesanteur  aussi  bien  que  pour  les  rendre 
phis  portables  et  moins  glaciates.  Malgre  tout,  je 
n'avais  pas  perdu  de  vue  mon  paquet  de  castors, 
et  m'empressai  tout  aussitdt  de  m'elancer  au  sauve- 
tage  de  cette  prideuse  marchandise,  la  propriete 
de  mes  maitres.  Je  le  trouvai,  grSce  au  flair  de 
mes  chiens,  un  peu  phis  bas,  le  long  du  rivage 
ou  il  avait  rencontr^  fort  heureusement  un  refuge 
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contre  la  furie  des  glaces  ct  du  courant.  Je  l’accrochai 
&  un  arbre  assez  remarquable  pour  etre  sGrement 
rcconnu  par  ceuz  que  je  chargerais  de  Taller  cher- 
cher,  au  Fort  Dauphin. 

M’etant  remis  en  marche,  f  arrival  bientot  a  une 
grande  prairie  qui  tenait  d'un  cote  au  lac.  II  s'y  trou- 
vaitune  large  bale  dans  laquelle  je  puis  dire,  sans 
aucune  sorte  d’exag£ration,  qu'il  y  avaient  pkisieurs 
milliers  de  cygnes,  oGtardes,  grues,  oies  sauvages  et 
canards  a  une  toute  petite  portee  de  fusil,  mais  helas  1 
cette  arme  desirable  me  manquait  absolument.  J*en 
itais  tres  chagrin,  mais  qu'y  faire  ?  Je  passai  pres  de 
dix  minutes  a  les  regarder  prendre  leurs  ebats. 
M'etant  assez  rapproche  de  ces  palmipedes  pour 
attirer  leur  attention,  des  cris  de  toutes  sortes  se 
firent  entendre  de  tous  les  cotes,  et  un  immense 
volee  s'eleva  dans  les  airs  avec  un  bruit  assourdis- 
sant.  Cette  volee  etait  tellement  considerable  que 
durant  cinq  minutes  au  moins,  le  soldi  en  fut  tout 
obscurci ;  c’etait  absolument  comme  si  un  gros  nuage 
avait  soudainement  passe  sur  son  disque.  Jamais 
je  n’avais  vu  pareille  chose.  Plus  tard,  va  sans  dire, 
le  spectacle  se  renouvella  souvent  pour  moi,  au  cours 
de  mes  excursions.  Rendu  a  Tendroit  d£signe  pour 
y  passer  la  nuit,  je  me  hatai  de  faire  un  grand  feu 
pour  me  re  chauffer,  car  je  me  ressentais  encore  du 
bain  glac^  qu'il  m'avait  fallu  prendre,  bien  mal- 
gre  moi,  le  matin.  N'ayant  aucune  esp^ce  de  cou- 
verture  a  ma  disposition,  pour  me  coucher,  je  passai 
la  nuit  entid'e  aupr^s  du  feu,  assis  entre  mes  deux 
chiens  auxquels  j'enviais  leurs  chaudes  toisons.  Lots- 
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que,  par  hasard,  le  sommdl  Femportait,  mes  rives 
n'itaient  pas  des  plus  brillants,  je  V Attests  I  De  grand 
matin,  je  repris  ma  route  et,  sur  les  trois  heures  de 
Fapres-midi,  /arrival  au  Fort  Dauphin  accable  de 
fatigue  et  presque  mourant  de  faim,  de  Peau  claire 
ayant  ete  mon  unique  nourriture  depuis  mon  depart 
de  chez  les  sauvages. 

M.  McMurray  fut  tres  surpris  de  me  revoir,  il  ne 
m’attendait  qu'au  commencement  de  Mai.  Lui  ayant 
explique  les  raisons  qui  m’avaient  engage  a  effectuer 
un  retour  aussi  hatif,  il  les  approuva  et  expedia  imme- 
diatement  quatre  braves  gaillards  a  la  recherche  de 
mon  interprete  et  de  ses  deux  compagnons,  et  un  dn- 
quieme  pour  rapporter  le  paquet  de  castors  laisse  par 
moi  dans  Parbre  apres  ma  traversee  assez  mouve- 
mentee  de  la  petite  riviere  dont  /ai  d-haut  par lie. 

Les  hommes  se  rendirent  a  la  montagne,  aprfes 
avoir  endure  beaucoup  de  mis&re,  a  cause  de  la 
condition  des  chemins. 

Us  trouverent  bien  la  les  bois  dont  les  sauvages  se 
servent  pour  faire  leurs  logos,  mais  il  n’y  avait  plus 
personne. 

Mais,  revenons  aux  evinements  qui  suivirent  la 
jonglerie  que  /ai  rapportee  et  qui  fut  la  cause  de 
mon  depart  pridpite  de  chez  ces  sauvages.  Cette  nuit- 
la  mime,  la  tribu  des 44  gros  ventres  ”  fondit  sur  eux 
A  Fimproviste.  Le  nombre  des  morts  fut  a  peu  pris 
egal  de  part  et  d'autre.  Les  hommes  que  /avals  lais- 
ses  avaient  suivi  les  vieillards  et  les  femmes  a  un 
campement  eloigne,  chez  les  Sonnants,  lesquels  re- 
vinrent  au  Fort  Dauphin  huit  a  dix  jours  apres  mon 
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retour ;  les  envoy es  de  M.  McMurray  s’en  revinrent 
plus  tard  sans  s'etre  rencontres.  Cest  l’interprite  qui 
nous  mlt  au  courant  des  evenements  survenus  apres 
mon  depart. 

L'extreme  misere  que  j 'avals  enduree  durant  cette 
demiere  expedition  m'occasionna  une  forte  fievre,  et 
mon  mal  de  jambe  me  revint  plus  souffrant  que 
jamais.  Durant  quinze  jours,  je  ne  pus  me  mouvoir, 
et  l'excellent  regime  hyg&nique  auquel  j'etais  soumis 
etait  de  manger  des  cerises  seches  pour  toute  nourri- 
ture,  ne  se  trouvant  pas  au  fort  aucune  sorte  d'ali- 
ment 

Dans  le  courant  de  Mai,  me  sentant  mieux,  je  pris 
un  fusil  et  m'en  allai  en  quete  de  gibier  a  une  petite 
distance  de  notre  habitation.  J'eus  la  bonne  chance 
de  tuer  un  faisan,  un  oiseau  asses  semblable  a  la  per- 
drix.  Je  l'apportai,  heureux  d'avoir  de  la  viande 
fraiche  a  offrir  a  mes  compagnons  ext&iues  pres- 
qu'autant  que  je  l'etais  mcri-meme.  L'oiseau,  fut  mis 
a  l'eau  tout  rond,  les  plumes  exceptees,  a&n  de  ne 
rien  en  perdre,  avec  des  radnes  d’ 44  asquibois,”  le 
tout  ensemble  faisant  un  beau  bouillon  de  couleur 
vert  fonce  et  d'une  amertume  ddideuse  1  Nousctions 
quinze  pour  partager  ce  plat  succulent,  c'est  ass ez 
dire  qu'elle  large  part  il  revenait  a  chacun,  et  jus- 
qu'ou  la  faim  devait  etre  assouvie  apres  ce  plantureux 
repasl 

Peu  de  jours  apres,  je  diclarai  a  M.  McMurray 
que  j'etais  diddi  k  m'en  retoumer  en  Bas-Canada, 
car  je  n'en  pouvais  phis,  et  qu'il  serait  phis  sage  de 
la  part  de  la  soditi  de  laisser  partir  un  jeune  homme 
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qui  ne  pouvait  plus  lui  etre  qu’a  charge  et  meme 
nuisible,  que  de  vouloir  le  tenir  a  son  engagement. 

Ce  brave  et  compatissant  homme  voyant  bien  mon 
detestable  etat  de  sante,  me  mit  a  mfe ne  de  reprendre 
le  chemin  de  mes  foyers,  me  dormant  avec  sen  con- 
sentement,  un  certificat  a  remettre  k  mon  pfere,  que 
void  dans  toute  sa  simplidte : 

44  Fort  Dauphin,  24  mai  1804. 

“Monsieur, 

“  PTayant  pas  fhonneur  de  vous  connaitre,  je 
“prends  la  liberty  par  le  porteur,  Mr.  Thomas  de 
44  Bouchervi He,  votre  fils,  qui  a  hiveme  avec  moi,  de 
44  vous  adresser  ces  quelques  mots  pour  l’cxempter  de 
M  toute  calomnie.  Je  puis  vous  assurer  que  ce  n'est 
44  que  la  maladie  qu’il  a  dans  les  jambes  et  de  quoi  il 
“se  plaint  toujours  dans  les  grandes  marches,  et  non 
"par  aucunc  mauvaise  conduite  ou  demal  comporte- 
“ment  cnvers  ou  axitre  les  interets  de  la  Gxnpagnie 
"qu'il  nous  a  quitte.  Excusez-moi,  Monsieur,  si  je 
44  prends  la  liberte  de  vous  importuner  ainsi,  mais  la 
"  bienseance  m’ob&ge  de  rendre  a  votre  fils  ce  qui  lui 
"appartient. 

44  Je  demeure,  Monsieur,  avec  respect, 

44  Votre  serviteur, 

44  Thomas  McMurray. 

44  k  Monsieur  Rent  A.  de  Boucherville. 

Je  n'aurais  jamais  <ni  me  presenter  devant  mon 
digne  pbe  sans  un  tel  certificat,  car  il  ne  badinait 
nuUement  avec  ce  qu'il  nommait  le  devoir. 
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Chose  assez  singulierc,  one  fois  muni  de  la  permis¬ 
sion  d'effectuer  mon  retour,  et  possesseur  du  certificat 
de  mon  chef,  qui,  tel  qu’on  l'a  vu,donnait  la  cause  de 
mon  depart  qui  etait  bien  justifiable,  il  s’eleva  en  moi 
soudainement,  un  grand  combat  auquel  feus  milk 
pdnes  a  mettre  fin. 

Qu'allait-on  dire  de  moi  en  me  voyant  revenir 
sitot  ?  Cetait  k  poltronnerie,  k  manque  de  courage, 
bien  sGr,  qui  m'avaient  empeche  de  pousser  phis  loin 
dans  l’accomplissement  de  mon  devoir  1  Les  perils  et 
ks  privations  m'avaient  effraye,  et  j'avais  dG  suc- 
comber  a  k  crainte  de  ks  envisager  plus  longtemps. 
J'avais  en  ma  possession  ce  certificat  qui  temoignait 
de  k  cause  qui  m'obligeait  forcement  de  quitter  k 
service  de  k  Compagnie,  mais  ce  mal  de  jambe  pou- 
vait  bien  etre,  malgre  tout  un  simpk  pretexte.  Bien 
vrai,  f  endurais  durant  et  apres  ks  marches  qu'il  me 
fallait  necessairement  faire,  des  souffrances  inouies, 
mais  qui  k  constatait  et  Taffirmait,  sinon  moi-mSme, 
seul  1  Si  je  montrais  un  peu  plus  de  Constance  et  de 
fermek,  ces  douleurs  disparaitraient,  peut-etre?  Je 
devrais  persister  encore  un  peu  plus  lcaigtemps  1  Ma 
reputation  a  lk  it  souffrir  enormement  de  cette  demarche 
inconsideree  de  ma  parti  Je  fus  plusieurs nuits  toutes 
entkres  en  proie  a  ce  veritable  delire. 

Enfin,  k  bien-fonde  de  k  cause  qui  m'avait  fait 
demander  k  remise  de  mon  engagement,  joint  aux 
vioknts  desirs  d'embrasser  mon  pere  et  ma  mere  et 
de  revoir  toute  ma  famiHe,  et  aussi  de  me  procurer 
une  occupation  moins  danger  euse  pour  ma  sant£ 
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Femparterent  et  je  m'arretai  definitivement  a  ma  pre¬ 
miere  determination* 

Le  mois  de  mai  tirait  a  sa  fin,,  lorsque  les  prepara- 
tifs  pour  s'eloigner  du  Fort  Dauphin  commcncerent. 
Mr.  McMurray  me  donna  six  bons  hommes.  qui 
avaient  fini  leur  temps  d’engagement,  et  qui  desiraient 
s'en  retoumer  au  Grand  Portage,  afin  de  rencontrer 
les  hyvemants  des  autres  postes*  II  nous  fit  remettre 
un  sac  de  viande  pilee  ou  pemican,  et  un  pain  de 
suif,  grace  au  fait  qu'il  avait  re$u  certains  appro- 
visionnements  depuis  peu.  Nous  avions  aussi  un 
rets  pour  prendre  du  poisson,  afin  de  manager,  s'il 
etait  possible,  le  peu  de  viande  que  nous  avions  jus- 
qu'au  bas  de  la  Riviere  Ouinipigue*  Nous  etions 
encore  en  mai  lorsque  nous  quittames  le  Fort,  et  ce 
fut  avec  infiniment  de  peine  que  je  dis  adieu  a  Mr. 
McMurray,  toujours  si  bon  pour  moL 

Etant  tous  tolontaires  dans  le  meme  canot  et,  par 
consequent,  pas  plus  en  commandement  les  uns  que 
les  autres,  je  faisais  mon  devoir  comme  mes  compa- 
gnons  de  voyage,  sans  leur  en  rien  ceder. 

Le  quatrieme  jour,  nous  Etions  au  lac  Ouinipigue, 
mais  sans  provisions  deja,  n’ayant  pu  reussir  a  prendre 
du  poisson  ;  le  faite  st  que  la  faim  etait  presque  notre 
compagne  inseparable. 

Un  soir  que  nous  etions  campes  sur  une  lie,  nous 
tendimes  notre  rets,et  furent  assez  heureux  cette  fois. 
Ce  poisson  nous  fut  d'un  grand  secours. 

Le  lendemain,  pleins  de  courage,  nous  continuames 
notre  route.  Dans  le  cours  de  la  joumee,  nous  vimes 
au  loin  une  fumee  qui  s’elevait  dans  les  airs.  Quelle 
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joie  pour  des  affames,  peut-on  en  douter?  Nous 
ha  tames  notre  marche  en  pressant  plus  que  jamais 
sur  nos  avirons.  A  Papproche  d'une  He,  deux 
hommes  vinrent  a  notre  rencontre  sur  le  rivage,  attires 
par  nos  chants*  En  mettant  pied  a  terre,  j'aper^us  sur 
la  Hsiere  du  bois,  une  belle  tente  de  toile  que  je  recon- 
nus  etre  celle  d’un 44  bourgeois  ”  du  Nord-Ouest.  Je 
m'informai  sans  retard  quel  etait  son  nom,  de  Roche- 
blave  (1)  me  repondit-on.  De  suite,  j’allai  le  saluer, 
Cet  excellent  monsieur  me  re?ut  avec  politesse  en 
apprenant  man  nam,  car  il  connaissait  fort  bien  mon 
pere.  H  insista  a  me  garder  aupres  de  lui  toute  la 
joumee,  mais  je  ne  pus  me  rendre  a  sa  genereuse 
invitation  a  cause  de  mes  camarades.  Apres  lui  avoir 
expose  le  grand  besoin  de  nourriture  dont  ces  demiers 
souffraient,  il  nous  fit  present  d’un  sac  de  viande 
seche  pilee  et  de  la  graisse  pour  la  preparer.  Dans 
Papres-midi,  nous  quittions  le  campement  de  ce  mon¬ 
sieur,  et  le  troisieme  jour,  nous  etions  au  bas  de  la 
Riviere. 

A  cet  endroit  je  remis  notre  canot  au  commandant 
et  me  rembarquai  dans  un  des  grands  canots  qui  ve- 
naient  des  postes  les  plus  eloignes  connuS  sous  le  nom 

( \ )  LTionorablc  Pierre  Rastel  de  Rocheblave,  de  vieille  noblesse  fran- 
^aise,  apres  s^tre  retire  de  la  compagnie  du  Nord-Ouest,  se  livra  k  la 
politique*  Homme  de  beaucoup  de  valeur,  instruit  et  d’une  reelle  Influence, 
il  fut  depute  au  parlement  de  Quebec  par  les  electeurs  du  comte  de  Surrey 
en  1792,  en  1797  et  en  1801*  En  1825, 11  fut  elu  pour  Montreal,  et  subse- 
quemment  appele  par  la  Couronne  au  Conseil  legislatif  en  1825,  et  au 
Conseil  special  en  1838* 

De  son  mariage  avec  Mademoiselle  Bouthilier,  11  eut  plusieurs  enfants, 
mais  aujourd'hui  la  famille  n'est  plus  representee  que  par  Mademoiselle  de 
Rocheblave,  si  grandement  estimee  dans  la  haute  societe  de  Montreal* 
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de  44  rabasca  ”  (J)  qui  se  rendaient  au  Grand  Portage. 

Comme  celui  dans  lequel  f  etais  n'etait  point  charge, 
nous  ne  fumes  pas  longtemps  sans  arriver  a  ce  dernier 
Poste,  et  cela  sans  misere  ni  fatigue,  deux  ennuis  qui 
comptent  pour  beaucoup  dans  la  vie  des  pays  d'en 
haut,  comme  cela  s'appelle. 

Nous  etions  a  la  fin  de  juin.  Nous  passames  quel- 
ques  jours  ici  a  prendre  un  peu  de  repos,  en  attendant 
l'arrivee  de  la  goelette  de  la  compagnie  44  La  Perse¬ 
verance,"  qui  devait  nous  faire  traverser  le  lac  Supe- 
rieur.  Des  qu’elle  fut  en  rade,  nos  ordres  furent  de 
nous  transporter  a  bord.  Plusieurs  commis  qui  reve- 
naient  en  Caiiada  s'embarquerent  aussi.  Un  bour¬ 
geois  nomme  Thain  (2)  y  monta  aussi  avec  douze 
voyageurs  et  son  canot  fut  aussi  pris  a  bord.  C'etait 
en  juillet,  lorsque  tancre  fut  levee.  Apres  une  tra- 
versee  d’une  douzaine  de  jours  avec  des  vents  souvent 
contraires,  mais  sans  aucune  tempete  comme  il  en 
eclate  souvent  a  cette  saison,  le  vaisseau  arriva  au 
Sault  Stc.  Marie.  M.  Thain  me  demanda  si  je  desi- 
rais  Taccompagner  dans  son  voyage  de  Michilimaki- 
nas,  ou  continuer  vers  Montreal  Pensant  bien  que 
je  n’aurais  peut-etre  jamais  l'avantage  de  voir  ce 
poste  renomme,  j'acceptai  de  grand  plaisir  la  gracieu- 
sete  de  ce  Monsieur. 

(1)  Ces  canots  dVcorce  contenalent  juaqu'i  vingt-huxt  hommes  avec 
baggages,  fourrures  et  provisions* 

(2)  II  et ait  de  Montreal  ou  il  avait  un  comptoir  considerable,  et  jouissait 
de  beaucoup  de  consideration* 

On  peut  voir  son  autographs  au  Musee  du  Chateau  de  Ramezay,  de 
mime  que  celui  de  la  plupart  des  autres  Bourgeois  de  la  Cie  du  Nord- 
Quest 
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Ce  poste  est  tres  bicn  bati;  il  s'y  rencontre  plusieurs 
belles  maisons  et  des  hangars  pour  les  Bourgeois  du 
Sud.  Une  forteresse  americaine  en  commande  1'ap- 
proche.  Je  connaissais  plusieurs  des  families  qui 
lliabitaient,  et  feus  le  plaisir  d'apprendre  que  mon 
frerc  Pierre  de  BoucherviHe,  y  etait  arrive  depuis  peu, 
se  dirigeant  du  cote  des  Illinois.  J’allai  aussitot  le 
voir,  et  sa  surprise  ne  fut  pas  moins  grande  que  la 
mienne  en  le  sachant  id,  dans  ce  pays  lointain  et  de 
difficile  acces. 

La  troisieme  joumee  de  notre  sejour  ici,  M.  Thain 
nous  avertit  de  se  tenir  prets  a  descendre  dans  son 
canot. 

Nous  touchions  a  la  fin  du  mois  d'aoGt  de  1804. 
Notre  descente  fut  des  plus  rapides.  En  moins  de 
douze  jours  de  Mackinac,  nous  mettions  pied  a  terre 
a  Montreal,  non  sans  eprouver,  quant  a  moi  du  moins, 
un  reel  sentiment  de  joie. 

Le  lendemain,  j’allai  a  la  nouvelle  sodete  du  Nord- 
Ouest  de  laquelle  je  relevais  pour  obtenir  reguliere- 
ment  ma  decharge,  ce  a  quoi,  il  n’y  eut  aucune 
objection  de  proposee.  M.  Thain  me  remit  quelqu'ar- 
gent  pour  me  permettre  d'acheter  des  effets  pour  me 
presenter  decemment  dans  ma  famille,  a  BoucherviDe. 

En  passant  sur  le  vieuz  marche,  (1)  j’achetai  d’une 

( 1)  II  etait  stir  la  place  ou  aeti  edge  subsequemment  le  d-devant  bureau 
des  douanes,  occupe  aujourd’hul  par  l’excise*  Bien  paver,  cette  place 
s’etendait  depuis  la  rue  St  Paul  jusqu'aux  murs  des  fortifications,  mats 
lorsque  ceux-d  furent  demolis  en  1817,  elle  fut  prolongee  jusqu’au  St  Lau¬ 
rent  Cast  k  cet  endroit  qu'etaft  le  buste  de  George  m  si  disgradeusement 
traite  par  des  sympathiseurs  coloniaux,  en  mat  1775,  et  qui  donna  lieu  k 
l’inddent  Franks  etde  Belestre*  Ony  voyoit  aussi,  du  cote  nord-cst  lTiotd- 
lerie  dites  des  44  Trois-Rois  n  surmontee  d'un  dome  k  jolles  proportions 
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vidfle  revendeuse  un  petit  pate  a  mine  superbe,  que  je 
cachai  de  mon  mieuz  dans  mon  habit  avcc  l’intention 
de  m’en  regaler  au  moment  le  plus  convenatrie,  moi 
qui  n’avais  point  vu  une  telle  patisserie  depuis  si 
longtemps.  Quelle  nc  fut  point  ma  surprise  et  mon 
degoGt  lorsqu'en  le  rampant,  fy  trouvai  tout  autre 
chose  que  ce  que  je  m’attendais  d'y  voir.  Si  je  disais 
que  c’etait  un  rat  de  grange,  je  ne  serais  pas  era  1 ! 
Mon  repas,  bien  entendu,  ne  dura  pas  longtemps! 
Mem  appetit,  a  cette  vue,  s’etait  absolument  appaise ! 

Faisant  la  rencontre  d’un  Monsieur,  marchand 
detailleur,  debout  sur  le  seuil  de  sa  porte,  en  me  diri- 
geant  vers  la  place  ou  se  trouve  le  nouveau  marche,  ( 1 ) 
il  m’adressa  quelque  paroles ,  44  Je une  homme,  etes- 

dans  fequel  £tatt  une  horlogc  qui  faisait  pendant  longtemps  f  admiration  de 
torn  les  enfants  de  la  ville  et  des  habitants  des  campagnes  environnantes, 
par  le  (ait  que  les  trois  Mages,  poses  au  dessous  du  cadran,  s'amusaient 
serieusement  toute  la  journee  et  la  nuit  aussi  k  sonner  les  heures  et  leurs 
parties  sur  des  timbres  de  bronze.  Cette  maison,  de  construction  assez  ele¬ 
gante,  a  ete  detruite  le  30  juin  1852  dans  le  desastreuz  incendie  qui  ravagea 
ce  quartier  et  mit  quelque  peu  en  danger  I’eglise  de  Notre-Dame,  le  chateau 
Chomedey  de  Maisonneuve,  immediatement  en  arrfere  et  occupy  par  la 
maison  commerciale  Frothingham  &  Workman,  etant  devenu  la  proie  des 
flammes, 

(1)  L’anden,  sur  la  rue  St  Paul,  ayant  Hi  trouve  trop  exegu  pour  les 
besoins  de  la  population,  les  magistrats  de  la  ville  le  changtrent  de  place  et 
(bent  eriger  de  nouvelles  halfes,  depuis  la  colonne  Nelson,  sur  la  rue 
Notre-Dame,  juaqu’k  la  rue  St  Paul  et  depuis  celle-ci  jusqu’au  ffeuve, 
Le  terrain  provenait  en  grande  partie  d’un  don  de  la  (amtile  Che vigny  de 
LaChevrotfere.  Au  bas  de  la  place,  se  trouvaient  le  Chateau  de  Vaudreuil 
et  ses  jardins,  subsequemment  le  College  des  Sulpidens,  detruit  par  le  feu  en 
1803.  Une  longue  bitisse  en  bois  d’un  seul  etage,  peinturee  en  jaune,  ser- 
vait  k  abriter  les  bouchers,  tandis  que  les  habitants  prenaient  place  de  chaque 
cote,  depuis  le  haut  jusqu’en  bas,  Ce  n’est  qu’aprts  la  construction  du 
Marchl  Bonsecours,  que  cette  bitisse  fut  demolie  par  1’autoriti  munidpale, 
et  le  terrain,  converti  en  place  publique  sous  le  nom  de  44  Jacques-Cartier, 
”  ne  porta  plus  le  nom  de 44  Marche  NcuL” 
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vous  un  arrivant  du  Nord-Ouest  ?  ”  **  Oui,  repondis- 
je,  naivement,  vous  devez  Hen  vous  en  apercevoir  a 
mon  costume.”  H  fit  entendre  alors  a  mes  oreilles 
toutes  les  solicitations  les  plus  allechantes ;  et  le  fit  si 
Hen  que  j'entrai  dans  sa  boutique  et  lui  achetai  une 
paire  de  pantalons  de  corderoi  couleur  olive,  une  veste 
rouge  et  un  gilet  de  meme  etoffe  que  le  pantalon  ; 
mon  argent  y  avait  passe.  (I) 

Dans  l'apres-midi,  vetu  de  ce  bel  habillement,  je 
pris  passage  pour  Boucherville,  pays  dema  naissance, 
temoin  de  mes  folichonneries  de  mes  jeunes  ans,  etc. 
Ma  mere  me  fit  grande  joie,  mais  mon  pere  me  sem- 
blait  tres  grave.  Jc  ne  savais  pas  trop  comment 
prendre  la  sauce  1  Une  idee  me  frappa  soudainement : 
je  me  hatai  d'ouvrir  mon  portefeuille  et  de  leur  exhi- 
ber  le  certificat  de  Morn.  McMurray.  Ce  precieux 
document  produisit  un  effet  merveilleux,  et  je  fus  alors 
traite  par  le  chef  de  la  famille  avec  toute  sa  bonte 
ordinaire* 

Quoique  reposant  doucement  au  milieu  de  ma 
famille,  jouissant  de  tous  les  delices  de  la  vie  intime, 
je  devenais  de  plus  en  plus  mome  et  soucieux.  Un 
jour,  ma  mere  qui  avait  Hen  remarque  ce  change- 
ment,  me  prit  a  Pecart  et  me  pria  de  lui  dire  la  raison 
qui  me  rendait  si  songeur.  Apres  avoir  cherche  a 

(0  Geux  qui  out  vccu  dans  le  temps  se  rappellent  parfaitement  encore 
les  marchands  de  cette  espece  qui  avaient  leur  boutique  au  rez-de-chaussee  de 
l'Hotel-Diru,  depots  Tencoignure  de  la  rue  St  Joseph,  aujourdTiui  St 
Sulpice,  jusqu^  Veglise  des  Dames  Hospitalieres,  sur  la  rue  St  Paul,  et  puis 
la  mime  categoric  de  boutiquiers  sur  cette  mime  rue  en  arrivant  au  44  Mar¬ 
che  Neutn  Malheur  assortment  au  pauvre  voyageur  qui  avait  la  teme¬ 
rity  de  s’engager  dans  cette  route  publique  $  il  lui  fallait  laisser  imman- 
quablement  le  contenu  de  sa  bourse  avant  d’en  sortir. 
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cludcr  la  question  le  mieux  que  je  le  pouvais,  jc  fus 
force,  en  fin  de  compte,  de  lui  avouer  que  je  n'etais 
pas  sans  apprehension  pour  l’avenir.  Que  me  voyant 
dans  la  maison  de  mon  pere,  sans  aucune  occupation 
seriepse,  et  desirant  me  livrer  au  commerce,  je  ne 
savais  a  qui  m’adresser  pour  cela,  car  je  ne  connais- 
sais  personne.  Jc  n'osais  demander  a  mon  cher  pere 
de  s'interesser  pour  moi  aupres  de  quelques  marchands 
de  reputation  a  Montreal,  Payant  si  souvent  trompe 
par  mcs  incartades  avant  mon  depart  pour  le  pays 
d’en  haut  Tou jours  compatissante,  elle  me  promit 
d’interceder  pour  moi  aupres  de  mon  pere.  Quoi  que 
mon  caractere  fut  visiblement  change,  plus  le  meme 
en  un  mot,  ma  mere  fut  forcee  de  le  sollidter  beau- 
coup  et  longtemps  avant  de  pouvoir  le  faire  flechir 
sur  mon  compte.  Enfin,  elle  y  parvint,  et  me  fit 
part  de  Pheureuse  nouvelle.  Des  ce  moment,  je  me 
sentis  renaitre  en  quelque  sorte ;  un  nouveau  soleil  se 
levait  a  Phorizon  pour  moi. 

Par  un  heureux  hasard,  un  Monsieur,  d'origine 
frangaise,  verm  au  pays,  depuis  peu  cPannees,  avec  un 
groupe  d’amis,  (des  royalistes)  parmi  lesquels  etait  le 
comte  de  Puisaye  ( \ )  avec  Pintention  de  se  fixer  dans  le 

(X)  Ces  d’offiders  fractals  emigres  obtinrent  du  gouvernement  da 
Haut-Canada  l'octroi  d9a n  certain  nombre  d'acres  de  terre  k  Windham, 
k  30  millet,  au  Nord  de  Toronto,  et  vinrent  s'y  fixer — ils  y  etaient  en 
1797 — Parmi  eux,  se  trouvaient  le  Comte  de  Puisaye,  le  Colonel  Marechal 
de  Camp  Cte*  de  Chalus,  le  Colonel  d'Allegre,  le  CoL  Adjudant  Vte*  de 
Chalus,  le  Lieut-CoL  de  Marseuil,  le  Lieut-Col*  Quetton  de  St  Georges, 
le  Capitaine,  Aide-de-Camp,  de  Farcy,  le  Capitaine  de  Renoult  etc*  Tous 
ne  resterent  pas  en  Canada,  mais  MM*  de  St  Georges  et  de  Chalus  y 
demeurerent  et  y  laiss&rent  des  descendants*  L’ancien  depute  de  Portneuf, 
BA*  de  St  Georges,  etait  de  cette  famille*  Madame  la  Comtesse  de  Chalus, 
nee  Porteous,  dtcedte  k  Montreal  dans  ces  demieres  annees,  etait  la  veuve 
du  deux&me  Comte  de  Chalus,  mort  k  Toronto* 
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Canada,  vint  a  Boucherville  pour  rencontrer  mon 
beau-frere,  le  Licut-CoL  de  Lery  (1)  avec  qui  il  etait 
fort  lie  ;  il  connaissait  aussi  un  peu  mon  pere.  Le 
nom  de  ce  M.  etait  Quetton  de  St.  Georges  (2)  et  il 
demeurait  en  la  petite  ville  de  York,  sumomme 
Toronto.  Un  jour  qu'il  dinait  a  la  maison,  la  con¬ 
versation  s’engagea  sur  les  affaires  commercialese 
incidemment ;  il  dit  qu’il  aQait  perdre  un  excellent 
commis,  qui  le  quittait  des  son  retour  a  York,  et  qu’il 
desirait  beaucoup  avoir  un  jeune  canadicn  pour  le 
remplacer ;  son  nom  etait  Vigneau  et  il  venait  de 
Boucherville  meme. 

(1)  Frbre  de  Franco!*- Joseph,  Lieutenant-Gtairal  et  Baron  de  l’Empire 
franfais,  Louts- Rene  Chaussegros  de  Lery  fils  de  Joseph  -  Gaspard 
Chaussegros  de  Lery  et  de  Delle*  Martel  de  Brouaguc,  vtt  le  Jour 
i  Parts  le  13  octobre  1762*  Il  avatt  10  ans,  lorsqu'il  fut  envoys 
rejotndre  sa  famtlle  au  Canada,  celle-d  y  etait  revenue  aprts  le  tratti 
de  Parts*  Arrive  k  1  figt  de  s’etablir,  ne  pouvant  se  procurer  aucun 
emplot  dans  la  carrUre  militaire,  sur  les  conseils  du  General  Haldimand,  il 
passa  en  Angleterre  et  puts  en  France  ou  il  trouva  du  service*  Durant  dix 
ans,  depute  1734  k  1794,  il  servit  comme  Capitaine  dans  les  Gardes  du  Corps 
du  Rot,  d’abord  k  Paris,  sous  le  due  de  Villeroy,  et  puis  ensuite,  en  Alle- 
magne,  sous  les  frtres  du  Roi*  Alors  ige  de  38  ans  k  peu  prts,  il  se  decida 
k  revenir  au  Canada,  et  il  ne  tarda  pas  k  marcher  cfetape  en  etape  vers  les 
emplois  honorifiques  et  d’emoluments*  D^abord,  admls,  en  qualite  de  capi¬ 
taine,  dans  le  2e  Bataillon  des  44  <Jtyyal  Canadian  Volunteers  99  dans  lequel 
11  demeura  jusqu’au  ltcendement  de  ce  Regiment,  puis  fait  Grand  Voyer 
pour  le  District  de  Montreal*  Represents  le  comte  de  Kent  en  1810*  Fut 
nomine  LieuL-CoL  de  Miltce  en  1813*  Prtt  part  k  la  batatfle  de  Chiteau- 
guay,  et,  aprts  la  pats,  fut  appele  au  Consetl  ligislattf  par  Sir  John  Cope 
Sherbrooke* 

Le  20  mat  1799,  il  Ipousa  Charlotte  B.  de  Boucherville,  soeur  de  Thomas 
Verch^res  de  Boucherville,  l’auteur  du  present  JournaL  II  mourut  k  Bou- 
herville,  ou  il  fut  Inhume,  le  28  octobre  1833,  &gc  de  soixante-onae  ans,s 
egrandement  respect*  k  cause  de  aes  nombreuse  qualites  et  des  eminent 
services  qu'tl  avatt  rendus* 

(2)  Le  compagnon  du  Comte  de  Putsaye* 
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Ma  mere,  tou jours  si  prevoyante,  saisit  la  balle  au 
bond  et  demanda  incontinent  a  M.  de  St.  Georges, 
s'il  voulait  bien  me  prendre  a  son  service.  S'adressant 
a  moi,  il  me  demanda  si  la  misere  ne  me  faisait  point 
peur  ?  Que  f aurais  a  en  essuyer  passablement 
en  allant  demeurer  avec  lui,  a  York.  Je  repondis 
avec  entrain  que  ni  la  misere  ni  le  travail  ne  m'ef- 
frayaient,  que  Tun  et  l'autre  m'etaient  familiers,  les 
ayant  rencontres  face  a  face  durant  mon  sejour  au 
Nord-Ouest  Oui,  a  quelque  chose  malheur  est  bon  1 
Seance  tenante,  les  arrangements  furent  conclus,  et 
trois  jours  me  furent  donnes  pour  faire  mes  preparatifs 
de  voyage. 

Je  laissai  une  fois  encore,  le  toit  patemel ;  c'£tait 
en  octobre.  M.  de  St  George  m'envoya  mener  a 
Lachine,  porteur  d'une  lettre  pour  un  M.  Grant,  son 
agent,  lui  intimant  d'avoir  ses  bateaux  prets  pour  le 
lendemain  matin.  M.  de  St  Georges  nous  arriva,  en 
effet  de  bonne  heure,  et  sur  les  onze  heures,  nous 
laissions  le  rivage,  fort  charges.  Le  voyage  se  pour- 
suivit  sans  encombre  jusqu'a  Kingston,  autrefois 
connu  sous  le  nom  de  Frontenac  ou  Ca.tara.qai, 
Cest  un  magnifique  endroit  fort  convenable  pour  y 
faire  un  havre.  Id,  M.  de  St  Georges  me  conduisit 
chez  un  de  ses  amis,  emigre  fran^ais  comme  lui,  du 
nom  de  Boiton.  J'avais  appris  par  M.  de  St  Georges, 
qu'un  M.  Foretier  aussi  i4sidait  id.  Je  l'allai  voir, 
car  je  savais  qu'il  etait  un  anden  ami  deM.de  Lery, 
mon  beau-fr^re,  aussi  bien  que  de  mon  hire,  tous 
s'etant  fort  bien  connus  lorsqu'ils  etaient  au  Royal 
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Canadien  (!)•  M.  de  St*  Georges  m'accompagna,  et 
nous  fQmes  tres  tyen  accudHis  par  ce  gentilhomme 
dont  les  fils  demeuraient  au  Detroit, 

Le  lendemain  de  notre  depart,  le  vent  soufflait  tene¬ 
ment  fort  que  je  pensais,  a  tout  instant  voir  chavirer 
le  batiment ;  la  lame  £tait  courte  mais  profonde  et 
nous  causait  des  mouvements  tres  ennuyeux  par  fois* 
La  traversee  fut  tres  courte,  car  le  gros  vent  nous 
favorisait  puissamment  Ayant  jete  l’ancre  dans  la 
baie  de  York,  nous  fQmes  bientot  a  terre  et  rendus  a 
la  demeure  qui  m'etait  destinee, 

De  suite,  je  fis  connaissance  avec  les  trois  commis 
de  l'etablissement :  Mr.  John  Dettor,  teneur  de  fivres, 
John  McDonald,  premier  employ^  prepose  au  detail, 
et  Edouard  Vigneau  que  je  venais  remplacer.  Ces 
Messieurs  eurent  beaucoup  d’egards  pour  moi  durant 
ma  residence  avec  eux.  La  regie  de  la  maison  etait 
que  les  plus  jeunes  commis  etaient  assujettis  aux 
ouvrages  les  plus  penibles  du  magasin,  aussi  eneusses- 

( 1)  Ce  regiment  avail  Hi  leve  en  Canada  en  1796  pour  y  remplacer  les 
troupes  anglaises  dont  on  avail  besoin  ailleurs.  Ce  fut  Lord  Dorchester 
qui  l’organisa  avant  son  depart*  II  etait  forme  de  deux  bataiUons  dont  le 
premier,  compose  presqu’entttrement  de  canadiens-franfais  etait  command^ 
par  le  Colonel  LeMoyne  de  Longueuil  et  le  Major  Louis  dTrumberry  de 
Salaberry,  pire  du  hero  de  Chiteauguay,  et  le  second,  par  le  lieutenant- 
colonel  McDonnell.  On  y  rencontre,  parmi  les  offiders,  les  meilleurs  noms 
du  pays,  telsque  les  de  la  Brufee  Piedmond,  Louvigny  de  Montigny,  Dam- 
bourges,  Sabrevois  de  Bleury,  Vassal  de  Mbnviel,  d’Estimauville,  Chausse- 
gros  de  Lery,  de  Hertel,  Bouchette,  de  Montizambert,  de  Lanaudlfcre, 
Desaulnien-Beaublen,  de  la  MorandUre,  Tachereau,  Mailhot,  de  Boucher- 
ville,  Ermatinger,  de  Beaujeu,  Petrimoulx,  Desrivttres,  Boucher,  Hay, 
Fromenteau  de  la  Boucherie,  Jobert,  etc*  Ce  corps,  la  paix  cT Amiens  faite, 
fut  debande  en  1802  apres  six  annies  complies  de  services.  II  fit  ieolt  et 
les  levies  de  1812-13  en  bcneficUrent  considerablement,  on  ne  saurait  le 
contredire. 
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je  ma  grande  part  durant  une  annee.  H  ne  m'est  pas 
necessaire  Id  d'entrer  dans  les  details.  Qu'il  me  suf- 
fise  de  remarquer  que  le  jeune  homme  qui  desire 
accomplir  son  devoir  doit  falre  tout  ce  qui  lui  est 
en  joint,  tant  que  l'honneur  et  la  conscience  ne  s  *j 
opposent  pas. 

Dans  l'automne,  apres  la  reception  des  marchan- 
dises,  fallal  passer  quelques  jours  chez  M.  le  Comte 
de  Chalus  et  le  Vicomte,  son  frere.  C’etaient  des  emi¬ 
gres  fran^ais,  amis  de  M.  de  St.  Georges,  qui  demeu- 
ralent  a  quatre  ou  cinq  Ueues  de  York. 

LTuver  se  passa  sans  aucun  evenement  remar- 
quable,  et  feus  tout  lieu  de  croire  que  mon  principal 
&ait  tres  content  de  moi.  Dans  le  mois  de  juillet  de 
Pannee  1805,  Tun  des  debiteurs  de  M*  de  St.  Georges 
decampa  le  lalssant  son  crtander  pour  une  forte 
somme  d'argent,  II  me  demands  si  je  me  sentals 
capable  d'aller  a  sa  poursuite  et  le  rejoindre  jusqu’a 
Buffalo,  sur  le  territoire  americain,  en  passant  par 
Niagara  et  Fort  Erie.  Je  lui  r£pondis  affirmativement, 
d’autant  plus  que  ce  fripon  n'avait  que  deux  jours 
en  avant  de  moi.  Je  fus  muni  d'un  mandat  ou  war¬ 
rant  pour  le  prendre,  si  f  avals  le  bonheur  de  le 
rejoindre,  et  je  partis  avec  un  amis,  M.  Cameron, 
dans  un  petit  canot  sauvage  mont£  par  des  Mlsslsa- 
gues.  Sur  les  quatre  heures  de  Papres-midi,  par  un 
temps  bfen  calme,  nous  commen9ames  notre  traversee 
k  Niagara  situi  a  dix  lieues  de  York,  dans  notre  frele 
embarcation.  Nous  avions  pour  nous  guider  sur  le 
lac  un  compas  et  une  lanteme  contenant  une  chan- 
deOequi  nous  donnait  la  lumiere  necessaire  pour  fixer 
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1’aiguiHe  afin  de  ne  pas  nous  ^carter.  Y avals  choisi  la 
nuit  pour  cctte  perilleuse  expedition,  car,  en  etc,  ilest 
assez  rare  que  le  vent  souffle  alors  sur  ce  lac,  la  nuit 
H  etait  pres  de  minuit,  lorsque  nous  vimes,  en  avant 
de  notre  canot,  quelque  chose  de  tres  haut  Ayant 
fait  remarquer  ce  qui  en  6tait  a  M.  Cameron,  ce  mon¬ 
sieur  me  r£pondit  qu'il  etait  sous  l’impression  que 
c’£tait  la  la  mature  d'un  vaisseau  qui  attendait  le  vent 
favorable.  Nous  nous  en  approchames  silencieusement 
et  arrives  a  la  distance  voulue,  je'  helai  le  bStiment. 
L'homme  du  quart  repondit :  44  Toronto  I  **  Le  Capt 
Hall  en  etait  le  commandant,  et  nous  in  vita  pediment 
a  monter  a  son  bord,  ce  que  nous  fimes  pourquclques 
instants.  H  ne  put  s’empecher  de  nous  manif ester  sa 
surprise  et  condamner  notre  imprudence  de  ce  que 
nous  nous  etions  aventurer  a  une  aussi  grande  dis¬ 
tance  sur  le  lac  dans  une  frele  £corce  telle  que  cclle 
qui  nous  portait.  En  effet,  le  vent  se  serait-il  elevi 
que  nous  etions  destines  a  couler  a  fond  pour  ne  plus 
etre  comptes  parmi  les  vivants.  Ayant  pris  un  excel¬ 
lent  verre  de  vin,  nous  reprimes  notre  route  vers 
Niagara,  en  etant  encore  eloign^s  de  cinq  ou  six 
lieues,  d'apres  le  Capt  Hall.  Au  lever  du  soleil,  les 
hautes  cotes  de  Niagara  etaient  visibles  mais  encore 
assez  eloignees  pour  nous  paraitre  reculer  de  nous,  au 
fur  et  a  mesure  que  nous  nous  en  rapprochions* 

A  Niagara,  je  me  fis  conduire  chez  le  Cte*  de 
Puisaye,  par  M.  de  Farcy,  qui  me  donna  un  bon  et 
vigoureux  cheval*  Sans  m'accorder  le  temps  de 
prendre  aucune  nourriture*  je  me  mis  en  marche  pour 
Chippewa  oil  je  fis  halte  pour  me  restaurer  un  peu. 


Digitized  b ) 


Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


AND  NUMISMATIC  JOURNAL  45 

Heureuse  nouvelle,  fappris  id  que  l’individu  a  la 
recherche  duquel  j’etais  etait  passl  le  matin  meme  se 
rendant  au  Fort  Erie.  En  apprenant  cela,  je  montai 
de  nouveau  man  cheval  et  lui  fit  prendre  une  allure 
phis  rapide  afin  d'arriver  a  ce  dernier  endroit  le  plus  tot 
posable.  Apres  cinquante-quatre  heurcs  d'une  course 
trfcs  fatiguante,  depuis  le  matin  jusqu'a  neuf  heures  du 
soir,  je  dcscendis  dans  une  hotellerie.  A  mon  grand 
contentement,  je  trouvai  hi  mon  homme  en  voie  de 
prendre  assez  tranquillement,  son  souper,  c'etait  dans 
l’auberge  du  nomme  Front. 

Imm£diatement,  en  presence  de  deux  temoins,  je 
hii  donnai  la  lecture  de  mon  warrant,  et  le  fis  arreter, 
au  nom  de  Sa  Majeste.  Mon  prisonnier  passa  la  nuit 
toute  entiere  sous  la  garde  de  mes  deux  hommes,  et 
le  kndemain,  il  fut  conduit  a  la  prison  de  Niagara  et 
ensuite  a  celle  de  Toronto. 

Cette  penible  et  fatiguante  besogne  terminee,  je 
repartis  du  Fort  Erie  pour  l'etablissement  du  Comte 
de  Puisaye  et  de  la  a  Niagara  ou  j'avais  laisse  Came* 
ron  qui  attendait  mon  retour  avec  une  anxiete  facile 
a  concevoir,  d’autant  plus  que  le  schooner  “  Toronto  ** 
etait  a  la  veille  de  repartir.  Cette  fois,  je  fis  mettre  le 
canot  a  son  bord,  et  nous  retoumames  a  York  en 
vaisseau  et  la  chose  est  facile  a  comprendre. 

Je  dois  l’avouer,  ce  n’est  pas  sans  eprouver  beaucoup 
de  contentement  que  je  revenais  vers  M.  de  St  Georges, 
a  raison  du  succes  qui  avait  couronne  ma  demarche. 
La  nouvelle  de  l’arrestation  de  son  malhonnete  d£bi- 
teur  lui  causa  un  vif  plaisir,  et  dfcs  ce  moment,  il  pla^a 
toute  sa  confiance  en  moi. 
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Dans  le  mois  de  septembrc,  feus  le  malheur  de 
tomber  malade  des  fievres  tremblantes*  Tous  les 
jours  sur  les  deux  heures  de  Fapres-midi,  le  mal  de 
tete  et  les  douleurs  entre  les  epaules  se  faisaient  sentir 
chez  moi  avec  beaucoup  de  violence  et  d'intensity,  le 
tout  suivit  d'un  violent  frisson  qui,  allant  en  augmen- 
tant,  me  faisait  tressauter  sur  mon  lit,  malgre  la  quan¬ 
tity  et  l'£paisseur  des  couvertures  sous  lesqueUes  j’etais. 
Cela  durait  une  couple  d'hcures  a  peu  pres,  sans  dis¬ 
continue^  ensuite  arrivait  une  fievre  chaude  qui  me 
jetait  dans  une  tres  abondante  transpiration.  Durant 
trois  mois,  je  fus  en  proie  a  ces  effets  deleteres  de  la 
fievre,  et  puis,  peu  a  peu,  les  attaques  quotidiennes 
s'eloignerent  de  plus  en  plus  les  unes  des  autres  jus- 
qu'a  ce  que  enfin,  je  pus  reprendre  mes  occupations. 
Cette  region  est  reconnue  comme  un  foyer  de  malaria 
et  tres  peu  de  ceux  qui  y  font  un  sejour  prolonge  y 
echappent. 

Dans  le  cours  de  lTiiver,  je  fus  charge  de  Fachat 
d'unc  quantity  de  pelleteries  chez  les  Misisaquois,  et 
mon  credit  aupres  de  mes  supyrieurs  allait  toujours 
croissant,  et  les  affaires  augmentaient  aussi ;  nous 
passions  toutes  nos  soirees  a  faire  les  factures  ou  a 
les  entrer  dans  les  livres  de  comptes  tant  pour  F Angle- 
terrc,  les  Etats-Unis  que  Montryal.  A  la  fin  de  Fhiver, 
Finventaire  termine,  M.  de  St  Georges  put  constater 
qu'il  demeurait  avec  un  profit  de  pres  de  vingt  mille 
louis. 

Les  transactions  ordinaires  avec  les  habitants  nous 
tenaient  debout  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'& 
dix  et  onze  heures  du  soir.  Au  printemps  M*  de  St 
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Georges  se  dirigea  sur  New- York  pour  y  faire  ses 
achats  de  marchandise  d’ete.  H  fut  absent  a  peu 
pres  deux  mois. 

Un  jour,  durant  cette  absence,  de  grand  matin, 
apres  avoir  ouvert  la  boutique,  je  vis  passer  un  vieux 
et  une  vieille  tout  decrepits  que  M,  McDonell,  premier 
commis  de  la  maison,  me  dit  etre  des  tireurs  d’horos- 
copes,  ( fortune  tellers ).  Desirant  nous  amuser  un 
instant,  avant  de  nous  mettre  a  l’ouvrage  quotidien, 
je  les  invitai  d'entrer,  en  tres  mauvais  anglais,  car  je 
n’avais  pas  encore  eu  le  temps  d’apprendre  la  langue. 
Je  vis  que  Tun  et  l'autre,  malgre  l’heure  matinale, 
etaient  passablement  ftrres.  Cependant,  je  les  laissai 
dire.  Mon  horoscope  fut  que  je  ferais  un  voyage  et 
bien  autres  choses  encore.  Le  tout  n’etait  pas  malin, 
assortment. 

A  son  retour  de  New- York,  M.  de  St  Georges  me 
fit  part  du  projet  qu’il  avait  con^u  de  m'envoyer  a 
Amhcrstberg(l)  pour  y  ouvrir  une  succursale  de  son 
etablissement,  pr&voyant  qu’il  y  ferait  d’excellentes 
affaires,  vO  le  luxe  qui  regnait  parmi  une  certaine 
dasse  de  ses  habitants.  Cette  nouvellene  me  fit  guere 
plaisir,  car  j'etais  attache  a  ce  Monsieur,  et  il  m’en 
coQtait  de  m'eloigner  ainsi  de  lui.  Mais,  il  paraissait 
devoir  insister ;  f acceptai  ses  off  res  et  il  me  remit 
incontinent  son  assortiment  de  merchandises,  de  la 
valeur  d’a  peu  pres  £2500-0-0  stg.,  avec  lequel  je 
m’en  allai. 

Je  me  rendis  k  Niagara,  et  de  la  a  Queenston. 
Id,  je  m’abouchai  avec  un  marchand  de  l’en- 

(S)  Un  pen  plus  bis  que  Windsor,  prcsqu’en  face  de  Detroit. 
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droit  pour  le  transport  de  mes  effets  au  Fort  Erie,  ou 
je  me  logeai  chez  Front  que  j'ai  d-haut  nomme.  J’y 
fus  detenu  une  douzaine  de  jours  attendant  un  vais- 
seau  pour  le  Detroit.  Enfin,  une  goelette  portant 
pavilion  am£ricain,  commandee  par  le  Capt  Lee  se 
presenta.  EDe  avart  a  son  bord  un  chargement  de 
pelleteries  du  Nord-Ouest  envoye  par  M.  Angus 
McKintosh,  Tun  des  agents  de  la  Compagnie,  et  le 
Capitaine  avait  ordre  de  s’en  retoumer  au  Detroit 
aussitot  son  vaisseau  recharge.  Cela  faisait  par- 
faitement  mon  affaire,  et  j’cus  bientot  place  ma  mer¬ 
chandise  a  bord. 

Cette  goelette  etait  bien  voilee  et  les  mats  tres  bien 
disposes,  ce  qui  en  fesait  un  coursier  extremement 
rapide ;  aussi  le  troisieme  jour  apres  mon  depart,  nous 
etions  en  vue  des  terres  d'Amherstburg  et,  peu  apres, 
k  l'ancre  vis-a-vis  Detroit 

Le  Capitaine  descendit  a  terre  immediatement  pour 
se  mettre  en  regie  avec  la  Douane.  Un  moment  apres, 
une  chaloupe  contenant  plusieurs  personnes  se  deta- 
cha  du  rivage  et  vint  a  notre  bord.  Quelle  ne  fut  pas 
ma  surprise  en  reconnaissant  un  de  mes  andens 
camarades  de  college.  M.  Maisonville,  (1)  dont  le 
pere  etait  Pami  du  mien.  On  me  presenta  aussi  un 
jeune  homme  du  nom  de  Frederic  Rolette,  (2)  com- 
mis  chez  M.  Robert  Reynold* 

(0  Une  famflle  We n  oonnue  dans  la  region  du  Detroit  H  vient  de  moo- 
rir  k  Sandwich,  cette  annle  intoe,  un  Monsieur  de  ce  nom,  k  un  ige  asse* 
avanoe. 

(2)  C^tait  un  brave.  Engage  dans  la  flotte  Nelson,  11  regut  pas  moins  de 
dnq  Wessures  k  Aboukir  et  k  Trafalgar.  Revenu  dans  son  pays  natal,  11  fut 
no mini  lieutenant  dans  la  marine  provincials  et  appeli  au  commandcment 
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Ausshdt  que  le  Capitaine  Lee  eut  fait  son  rapport, 
il  revint  a  son  bord  et  se  mit  en  frais  de  faire  trans¬ 
porter  mes  marchandises  dans  une  voute,  la  propriete 
de  M.  W,  Duff,  marchand  de  la  place,  en  attendant 
fouverture  de  ma  propre  boutique. 

Alors,  je  me  mis  a  la  recherche  cPun  local  propre  k 
mon  commerce  et  k  recueillir  en  meme  temps,  des 
renseignements  sur  les  apparences  generates  des  af¬ 
faires  commerciales  id  et  des  esperances  qu'elles  pou- 
vaient  faire  concevoir.  Celles-ci  n’etaient  point  de  ces 
meilleures ;  l’argent  etait  rare,  et  les  transactions 
ne  se  fesaient  que  pour  du  ble  d’inde  (mais),  de  la 
farine,  etc. 

Tout  ced  commen^ait,  comme  bien  on  peut  le 
croire,  a  m’alarmer  et  me  faire  craindre  de  ne  pouvoir 

do  Brick  44  General  Hunter  99  sur  le  lac  Hr U  en  1812*  11  s'y  distingu* 
grandement  en  sVmparant  dks  l’ouverture  des  hostiHt es,  par  un  hard!  coup 
de  main,  de  la  goSette  amcrtcatne,  la  44  Cayuga  Packet,"  montee  par  qua- 
rante-slz  homines  et  chargee  de  munitions  de  guerre*  Cette  affaire  eut 
beaucoup  de  retentissemenL  U  etait  au  combat  de  la  rivtere  au  Raisin*  Le 
22  janvier  1813,  servant  en  qualite  d’offider  d’artillerie,  il  re$ut  une  bles- 
sure  i  la  tfcte*  A  la  bataille  du  10  septembre  sur  le  lac  Erie,  entre  Perry 
et  Barclay,  le  capitaine  du  44  Lady  Prevost  "  fut  tue,  et  Rolette,  quotque 
blear  ass ex  grievement  de) i,  prit  la  direction  du  navire*  Il  deploys  en 
Cette  critique  drconstance,  les  qualites  les  plus  admirables  du  marin  et  du 
soldat  et  combattit  h&olquement  quolque  dangereusement  bless i  et  tout 
couvert  de  brulures  causles  par  une  explosion  qui  avail  t ue  plusieurs  de 
aes  gens* 

Ses  prises  sur  Fennemi  durant  la  guerre  furent  au  nombre  de  dix-huit* 
On  cite  auaai  sa  belle  conduite  au  Detroit  sous  le  General  Brock  durant  la 
mime  guerre*  Il  mourut  le  17  nov*  1833  des  suites  de  ses  nombreuses  Mea¬ 
sures,  et  le  Parlement  Provincial  accorda  genereusement  une  pension  i  sa 
veuve*  A  la  paix,  les  citoyens  de  Quebec  lui  avait  presente  un  sabre 
d9 honneur,  marque  de  reconnaissance  qu*il  miritait  i  un  haut  degre  Un 
{crivain  tree  connu  a  dit  fort  justement  que  44  Rolette  a  des  droits  serieux 
au  souvenir  de  fhiitofee*” 

Son  frbe  Joseph,  plus  jeune  que  hsi,  servit  aussi  honor aMent  en  1812* 
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remplfr  avec  avantage  les  ordres  de  celui  qui  chcr- 
chait  ainsi  k  me  protiger. 

Tout  soudeux,  je  me  promenais  un  jour  sur  la 
galerie  de  la  maison  dans  laqueQe  je  logeais  sur 
44  Queen  street,”  le  jeune  Rolette  qui  demeurait  dans 
le  voisinage,vint  me  voir.  Etant  du  meme  age,  a  peu 
de  mois  pres,  nous  nous  sentions  attires  l'un  vers 
l'autre.  Tappris  qu'il  Itait  de  Quebec,  et  un  peu  allie 
a  l'ancienne  et  respectable  famille  Bouchette,  (1)  et 
que  M.  Reynold  chez  qui  il  Itait  employ^  avait 
epouse  une  Delle.  Bouchette.  Des  ce  moment,  nous 
nouames  une  amide  qui  ne  disparut  qu'a  sa  mod 
Cet  ami  fut  nomme  et  promu  au  grade  de  lieutenant 
dans  la  marine  royale  durant  la  demine  guerre  avec 
les  americains,  en  181 1,  12  et  13.  K  prit  lc  comman- 
dement  du  Brick  de  Sa  Majeste  44  Lady  Provost.” 

Enfin,  je  louai  une  grande  chambre  ou  je  pus 
me  loger  et  y  exposer,  le  mieux  qu'il  m'etait  possible, 
mon  assortment  bien  choisi  et  fort  convenable  de 
marchandises.  A  mon  extreme  surprise,  et  celle  de 

(0  Cette famllle cst  trfts  avantageusement  connue*  Le pkrt de Parpenteur 
gioetalfLe  Capitaine  J.  B.  Bouchette,  aida,  de  concert  avec  Chs.  de  Lanau- 
dttre  et  Boucher  de  Nhrervflle,  k  empfccher  le  General  Carleton  de  tocnber 
entre  les  mains  de  Montgomery  qui  avait  coupe  la  retratte  sur  Quebec. 
En  1784,  II  comma  ndalt  sur  les  lacs  du  Haut-Canada  avec  le  rang  de 
commodore,  charge  qu'il  sut  rempllr  avec  autant  de  xHe  que  d'lnteOigence. 
II  mourut  en  1808. 

Son  tils  Joseph,  Parpenteur  general,  etait  destine  k  la  marine  par  son 
pfaeet,  en  effet,  en  1796,  II  avait  un  vaisaeau  sous  son  comma  ndement  sur 
le  St.  Laurent,  mals  sa  carrtere  fut  de  bien  courte  duree,  car  la  mhne  annfe, 
II  entralt  dans  le  regiment  des  44  Volontaires  Canadians  Royaux "  comme 
lieutenant.  En  1799, 11  passa  au  7me  Fusfliers  qu'il  quitta  etant  adjudant 

En  1804,  II  devenait  Arpenteur  general,  et  nous  a  hitai  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sdentttiques  de  beaucoup  de  m4rtte  composes  pendant  la  duree 
de  sa  charge.  Plusieurs  de  ses  tils  se  son!  aussi  fait  rcmarqucr. 
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tous  les  habitants  de  l’cndroit,  dfcs  Ie  premier  jour  de 
mon  installation,  je  vendis  pour  audelii  de  deux  cents 
piastres,  et  continuai  de  meme  pendant  tout  l’6t£« 

Le  premier  dimanche  de  mon  sejour,  j’allai  faire 
visite  chez  M.  Jacques  Baby  (1)  qui  m'^tait  pas 
inconnu,  l'ayant  vu  chez  mon  pfcre,  et  aussi  a  Messire 
Marchand  le  cureresidant  a  Sandwich,  a  environ  six 
lieues  d’Amherstberg.  (2)  J’arrivai  durant  la  grande 
messe.  N'ayant  assists  a  aucune  cer&nonie  religieuse 
depuis  mon  dernier  sejour  a  BoucherviUe,  non  pas 
par  impiete,  mais  tout  simplement  parcequ'fl  n'y 
avait  point  d^lise,  la  ou  je  pouvais  me  trouver, 
j'entrai  dans  celle-ci  non  sans  emotion,  et  entendis 
d£votement  le  reste  de  la  messe  ainsi  que  le  sermon. 
L'office  termine,  je  me  rendis  aupris  du  digne  cu ti 
pour  le  saluer.  II  se  rappela  m’avoir  vu  au  College  de 
Montreal,  lorsqu'il  en  etait  le  Directeur.  J’avais  alors 
dix  ans  settlement.  Dans  Fannee  qui  avait  suivi  mon 

(1)  I/honorabk  Jacques  Baby  de  Ranvflle  Hitt  le  fib  aiib  de  Phon. 
Jacques  Dupcron,  neveu  de  Phon.  Francois,  de  Quebec,  et  arrttre  petit-fib 
de  celui  qui  vint  au  Canada  dans  le  Regiment  de  Carlgnan-Salifees, 
le  chef  de  la  famine  au  Canada.  Ne  en  1763,  au  Detroit,  alors  possession 
anglabe,  11  fut  durant  sa  vie  ent&re  un  fidfcle  sujet  de  1* Angleterre,  tel  que 
Pavait  etc  son  pere  depub  la  cession.  Doue  d’une  ezceUente  Education 
pubee  au  Scminaire  de  Quebec  et  completes  en  Angleterre  ou  Penvoya 
son  p fee,  II  ne  tarda  gutre  k  arriver  aux  premiers  cmplots,  grftce  k  son 
habilite,  son  Intelligence  et  sa  grande  drolture  en  toutes  choses.  Depub  k  la 
legislature  par  set  compatrlotes,  nomme  Juge,  appcle  subsequemment  k 
occuper  la  responsable  charge  (Tlnspecteur  de s  finances  de  la  Province  du 
Haut-Canada,  promu  k  la  haute  position  de  president  du  Conselllcr  Ligblatif, 
apres  avob  found  une  carrlbe  des  mleuz  remplies.  If  mourut,  k  Toronto, 
le  19  fevrler  1833,  igi  de  solxante-dlz  ans.  On  lul  fit  des  funeraffles 
comme  on  nfen  avait  jamab  encore  vues  k  Toronto. 

(2)  11  appartenalt  k  la  Compagnle  de  Sb  Sulplcc.  Longtemps  les  curst 
de  Fide  de  Montreal  et  autres  ^talent  desservies  par  les  fib  de  M.  Oiler* 
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entree  dans  cette  excellente  maison  d'£ducation,  il 
avait  ete  envoye  id  en  mission — ou  il  est  decide  en 
1814  ou  1815.  J’allai  aussi  me  presenter  chez  M. 
Maison ville  pere,  certain  que  f y  trouverais  une  demoi¬ 
selle  de  la  famille,  qui,  quelques  annees  auparavant, 
etait  venue  dans  ma  famille  en  allant  au  couvent 
des  Ursulines,  a  Quebec.  Elle  etait  alliee  a  notre 
anden  cure,  Messire  Confroy,  du  cote  des  Chabert 
Cetait  Tannee  de  la  batisse  de  notre  eglise,  a  Bou- 
cherville.  en  1801. 

Mes  affaires  continuerent  de  bien  aller,  je  suis  heu- 
reux  de  le  dire,  et  mes  remises  a  M.  de  St  Georges 
se  faisaient  regulierement  a  ses  mandataires  desquels 
je  recevais  des  lettres  de  change  sur  la  maison  Englis, 
Ellice  &  Co.,  a  Londres,  et  le  Commissaire-General 
Robinson  a  Quebec. 

Je  vais  m’arretai  id  un  instant  pour  donner  une 
courte  description  de  cette  place  et  des  environs. 

Apres  avoir  parcouru  les  deux  rives  de  la  riviere 
du  Detroit  il  faut  avouer  qu'il  est  difficile  de  trouver 
dans  le  sud  de  la  France  ou  de  fftalie — repute  par  le 
monde  entier  etre  des  plus  beaux  -un  endroit  qui 
puisse  rivaliser  avec  celui  de  Detroit  Le  climat  y  est 
tres-tempere,les  terres  les  plus  arides  sont  recouvertes 
d’arbres  fruitiers  de  toutes  especes  :  pommes,  poires, 
peches,  abricots,  prunes,  y  viennent  en  abondance  et 
d’un  goQt  delicieux.  Les  terres  generalement  y  sont 
de  premiere  quality.  Une  magnifique  riviere  venant 
du  lac  Superieur,  vient  se  jeter  dans  le  lac  EriL  Le 
poisson  abonde  dans  ce  cours  d’eau  et  le  gibier  aqua- 
tique  aussi.  Les  batisses,  sur  le  territoirc  anglais,  sont 
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assez  belles,  mats  pas  autant  que  du  cote  am&icain, 
sur  le  territoire  da  Michigan* 

Amherstburg  est  le  rendez-vous  de  la  marine 
royale  qui  croise  sur  les  lacs  Erie  et  Huron*  On  y 
trouve  une  assez  forte  gamison*  Cest  id  que  se  reu- 
nissent  les  sauvages  pour  recevdr  les  presents  qui 
leurs  sont  faits  par  le  gouvemement  anglais  depuis 
juin  jusqu'en  septembre.  Quelquefois  ils  ezcedent 
mille  de  differentes  tribus*  Alors  les  rues  sont 
encombrees  de  ces  braves  peaux  rouges,  et  Dieu 
salt  les  scenes  qui  s’y  passent,  surtout  kxrsque  ces 
grands  et  videux  enfants  se  laissent  aller  a  l'rvro- 
gnerie. 

Dans  le  printemps  de  1808,  M*  de  St*  Georges 
m’ecrivit  pour  me  demander  si  je  n’aimerais  point  a 
commencer  le  commerce  pour  mon  propre  compte,  vou- 
lant,  disait-il,  me  recompenser  des  nombreux  services 
que  je  hti  avals  rendus,  m'assurant  en  meme  temps, 
qu'il  se  porterait  ma  caution,  tant  aupres  des  negodants 
de  Montreal  que  de  ceux  de  New-Y ork,  pour  les  mar- 
chandises  dont  je  pourrais  avoir  besoin*  Inutile  de 
dire  que  j'acceptai  avec  reconnaissance  ses  gradeuses 
offres.  De  suite,  je  fis  I’inventaire  des  effets  qui  me 
restaient  et  le  lui  communiquai.  Sans  entrer  dans 
plus  de  details,  je  dois  dire  que  mon  petit  commerce 
fut  tou jours  tres  florissant*  En  1810,  je  disposals  de 
la  somme  de  deux  mille  louis*  Au  mois  d'aout  de 
Tannee  1811,  je  m^  rendis  a  York,  ou  je  pris  M.  de 
St.  Georges  pour  descendre  a  Monlreal  y  faire  des 
achats. 
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Comme  je  me  sentais  heureux  a  Fidie  6c  ffvoir 
mon  pere  et  ma  mere  qui,  grace  aux  excellents  r^cits 
que  leur  faisait  ce  bon  M.  St*  Georges,  m'attendaient 
les  bras  ouverts  pour  m'y  recevoir*  Le  lendemain  de 
mon  arrivee  a  Montreal,  je  me  rendis  a  BoucheryiHe, 
laissant  mon  genereux  compagnon  en  arriere  pour 
des  affaires  qu'il  desirait  y  regler ;  grande  fut  la  joie 
dans  la  maison  de  me  revoir.  M.  de  St.  Georges  vint 
m'y  rejoindre  et  demeura  avec  nous  quelques  jours. 

Tel  que  je  Fai  mentionne  ci-haut,  ce  Monsieur 
6tait  fran^ais  de  naissance,  et  consequenunent,  la 
gaiete  etait  son  partage.  Aussi  times  nous  joyeuse 
vie  dans  le  meilleur  sens  du  mot  pendant  les  quelques 
jours  qu'il  passa  avec  nous* 

Ses  affaires  etaient  tres  considerables  :  il  comptait 
divers  comptoirs,  en  differents  lieux,  ainsi  il  en  avait 
un  a  York  tenu  par  MM.  Baldwin  et  Jules  Que- 
nel,  (1)  un  deuxieme,  a  Niagara,  sous  la  direction  de 
M.  Despard,  un  troisieme,  a  la  tete  du  Lac  Ontario, 
dirige  par  J.  McKay.  Afin  d'avoir  des  nouveOes,  il 
se  rendit  a  Montreal*  lit,  il  trouva  une  lettre  a  son 
adresse,  lettre  que  lui  ecrivait  son  commis  a  Niagara. 

(1)  LTion.  Jules  Maurice  Quesnel,  fils  de  M.  Joseph  Quesnd  et  frire  de 
l’hon,  Frederic  Auguste  Quesnel. 

En  1811,  il  revinft  du  Nord-Ouest  et  enftra  chez  M.  Quetton  de  St 
Georges  avec  ce  mtoe  M.  Baldwin,  parent  de  Fhon.  Robt,  Baldwin* 
Ayant  fait  fortune,  il  s'en  re  vint  i  Montreal  ou  il  se  fit  construife  sur  les 
bords  de  la  petite  riviire,  maintenant  la  rue  Craig,  l'une  des  plus  somptueuaes 
residences  de  Montreal,  et  qui  exists  encore  aujourdTiui  quoique  considers- 
blement  di  figures  par  des  allonges  et  des  extensions  eieWcs  dans  ces 
dernUres  anniei. 

U  epousa  une  DeUe*  Cote,  la  fille  (Tun  riche  negodant  en  fourrures  des 
pays  d'en  haut,  soeur  de  Madame  Alexis  I^a framboise,  pbe  du  fuge  do 
mtoe  nom,  et  Madame  Francois- Antoine  Larocque* 
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Le  mime  soir,  il  revint  k  Boucherville,  mais  il  n'6tait 
plus  le  mime  homme.  D^rne  extreme  paleur,  sa 
gaiete  ordinaire  l'avait  quittl,  et,  contre  son  habitude, 
il  £tait  d'un  silence  glacial*  Je  vis  bien  qu'il  souffrait, 
mais  n'osais  lui  demander  ce  qui  pouvait  en  etre  la 
cause.  Lorsque  nous  fGmes  retires  dans  nos  chambres 
respectives,  je  pris  sur  moi  de  lui  demander  quelle 
mauvaise  nouvelle  etait  celle  qu'il  avait  apprise  a 
Montreal  pour  le  changer  ainsi,  le  rendre  si  sombre  ? 
U  hesita  un  instant  et  me  dit :  je  sais  que  je  puis  me 
confier  en  vous :  je  suis  un  homme  ruine  et  perdu  a 
jamais,  void  et  lisez,  et  n'en  souffles  mot  a  personne. 
La  lettre  qu'il  me  remettait  daft  de  M.  Despard,  et  se 
Bsait  comme  suit :  44  Monsieur,  je  vous  apprends  que 
vos  marchands  de  New- York  et  de  Schenectady 
m'annoncent  qu'ils  vous  ont  exp^die,  par  voie  de 
Mess.  Walton  &  Qe.,  selon  vos  ordres  des  mar* 
chandises  de  la  valeur  de  dnquante-huit  miHe  piastres, 
lesquelles  sont  actuellement  en  douane  a  Lewiston, 
cdte  americain,  sans  pouvoir  etre  traversees  sur  le 
territoire  anglais  de  1'autre  cdte  de  la  riviere.  Les 
americains  deploient  beaucoup  de  zele  dans  1'appfica- 
tion  de  cette  loi  de  V embargo. 

Ma  pauvre  mere  se  doutant  bien  qu'il  y  avait  quel- 
que  chose  qui  n'allait  pas,  k  cause  des  conversations 
secretes  que  je  tenais  avec  M*  de  St.  Georges,  com¬ 
ments  a  s'inquieter.  Mon  refus  surtout  de  r^pondre 
a  ses  questions  la  troublait  enormement. 

Je  passai  la  joumee  dans  une  grande  inquietude 
que  je  ne  laissai  point  voir  a  mon  pere  qui  me  parla 
de  ses  propres  voyages  au  Detroit  dans  sa  jeunesse. 
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II  £tait  alle  a  cet  endroit  par  eau  et  avait  fait  naufrage 
sur  le  lac  Erie  a  unc  place  du  nom  de  Pointe  Pelee. 
Je  connaissais  parfaitement  ce  lieu,  situe  a  une  qua- 
rantaine  de  lieues  d’Amherstburg,  car  j'y  tenais  pour 
mon  compte  des  sauvages  que  j’employais  a  chasser 
Tours  et  le  chat  sauvage  qui  s’y  trouvaient  en  grande 
quantite.  Je  ne  donnai  guere  d'attention  au  sujet,  car 
fetais  aiUeurs  tout  le  temps  que  ce  bon  pere  m'entre- 
tenait  de  la  sorte,  et  prenais  une  resolution  que  me 
dictait  Thonneur  il  me  semblait. 

Tout  a  coup,  je  lui  dis  que  je  croyais  etre  oblige  de 
laisser  dans  une  couple  de  jours,  car  Tinquietude  me 
gagnait  au  sujet  de  ma  maison,  l'ayant  laissee  auz 
mains  de  commis  peu  verses  dans  les  affaires  mer- 
cantiles,  et  que  mon  commerce  pouvait  reellement 
souffrir  de  cette  absence  prolongee.  Mon  pare  m'ap- 
prouva  seance  tenante,  mais  ma  mere  ne  Tentendit 
pas  de  cette  oreille.  Neanmoins,  je  parvins  a  la  con¬ 
soler  et  lui  faire  entrevoir  cet  eloignement  predpite 
sous  des  couleurs  moins  sombres*  Je  laissai  la  mai¬ 
son  en  promettant  d'y  revenir  1'annee  suivante. 

Dans  le  moment,  M.  de  St.  Georges  ne  pouvait 
s’en  revenir  avec  moi  car  il  avait  de  nombreuses 
affaires  a  regler  a  Montreal.  En  nous  separant,  je 
l’assurai  qu'il  entendrait  parler  de  moi  a  mon  arrivee 
a  Niagara,  bien  sur.  H  ne  parut  pas  me  comprendre. 

Mon  plan  etait  arrete,  j'etais  resolu  de  faire  tous 
mes  efforts  pour  reprendre  les  effets  iUegitimement 
confisques  et  detenus  a  Lewiston  par  les  Americains. 
Aussitot  parvenu  a  Kington,  je  pris  la  route  de  Nia¬ 
gara  par  eau*  Le  voyage  fut  rapide,  et,  en  arrivant. 
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je  counts  chez  M.  Despard  qui  fut  tres  heureuxdeme 
revoir,  et  de  savoir  quc  M.  de  St.  Georges  avait  re^u 
sa  missive.  Je  lui  repondis  affirmativement  tout  en 
ajoutant  que  ce  Monsieur  se  croyait  bel  et  bien  perdu, 
et  que  je  n'etais  remonte  si  promptement  que  dans  Ie 
seul  but  de  l’aider  a  recouvrer  ses  effets,  ce  dont  je 
ne  lui  avais  aucunement  fait  part,  lui  ayant  settle¬ 
ment  dit,  en  lui  serrant  la  main,  qu'il  entendrait  par- 
ler  de  moi  lorsque  je  serais  rendu  a  Niagara. 

Mr.  Despard  me  donna  toutes  les  informations 
necessaires  pour  former  mon  plan  d’attaque.  H  avait 
ete  a  Lewiston  le  jour  m£me  que  les  effets  deM.de 
St.  Georges  avaient  ete  tires  du  batiment  qui  les 
contenaient,  et  aucun  doute  ne  fut  exprime,  en  sa 
presence,  sur  la  regularity  de  leur  provenance,  etc* 
Ces  effets  avaient  tous  ete  places  a  sa  connaissance 
personneUedans  un  hangar  bati  sur  le  rivage,  au  bord 
de  l’eau.  Le  collecteur  ou  percepteur  des  douanes 
couchait  au  second  etage  et  d'ordinaire  laissait  ou- 
verte  une  trappe  qui  permettait  de  communiquer  a 
Finterieur  de  has  en  haut*  Un  obstacle  assez  serieux 
pouvait  faire  echouer  mon  projet :  c'etait  la  presence 
de  deux  vaisseaux  amarres  au  quai. 

Apres  avoir  entendu  ce  recit,  je  lui  dis  qu'il  y  avait 
moyen  de  pratiquer  de  la  contrebande  let,  dans  la 
nuit,  et  je  sortis  pour  penser  davantage  a  la  chose. 
J*aUai  me  promener  sur  la  cote  pour  quelques  heures, 
afin  de  co-ordonner  mes  idees,  et  murir  mon  plan 
d’actkm,  car  j'etais  decide  k  tout  entreprendre  de 
rationnel  pour  sauver  les  effets  de  mon  protecteur. 

En  arpentant  le  terrain,  faper^us  un  hommequi 
avait  les  allures  d’un  etranger ;  il  se  promenait  lui 
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aussi  a  quelques  pas  de  mot  Un  moment,  je  pensai 
que  ce  pouvait  bien  etre  le  general  Moreau,  un  ancien 
offider  dc  Napoleon  que  f  avais  connu  dans  la  dili¬ 
gence  {stage)  allant  de  Fort  Erie  a  Queenston ;  il 
etait  venu  voir  les  chutes  de  Niagara.  Je  l’examinais 
depuis  quelques  instants  avec  assez  de  persistance, 
lorsque  s'en  apercevant,  il  s’avan^a  vers  mot  et  me 
demands,  en  anglais,  si  j’etais  un  etranger.  44  Non,** 
lui  repondis-je, 44  je  viensdu  Bas-Canada,  de  Boucher- 
ville.”  Mais,  je  connais  fort  bien  un  Monsieur  por- 
tant  ce  nom,  attache  en  qualite  d’enseigne  au 44  Royal 
Canadien,”  me  dit-iL  Moi-meme,  j’ai  eu  lTionneur 
d’appartenir  a  ce  corps.  Mon  nom  est  Chink  (1),  et 
je  suis  de  Quebec.” 

Dans  mon  entretien  avec  lui,  il  me  posa  divcrses 
questions,  entre  autres  celle-d  qui  me  frappa  :  44  Est- 
ce  que  vous  avez  quelque  projet  en  tete  ?  Vous  me 
paraissez  bien  absorbe.”  Je  ne  pus  eviter  de  lui 
repondre  dans  l’affirmative.  Alors,  il  me  sollicita 
vivement  de  lui  faire  connaitre  ce  projet,  promettant 
sur  Fhonneur  de  m'aider  en  tout  ce  qu’il  pouvait  faire. 

Je  lui  communiquai  alors  mon  hardi  dessein 
de  traverser,  la  nuit  prochaine,  chez  les  ameri- 
cains,  et  qu’il  pouvait  m’accompagner,  s'il  le  vou- 
lait  44  Mais,  a  quel  propos  cette  promenade  noc¬ 
turne?”  me  dit-iL  Ce  n’est  qu’alors  que  je  lui 
dis  qu’agissant  en  qualite  d'ami  de  M.  de  St. 
Georges  a  qui  j’etais  grandement  redevable,  je  voulais 
lui  rendre  l’eminent  service  de  sauver  sa  marchandise 
et  son  honneur,  tout  en  memc  temps.  44  Mais,  c’est 

(J)  Joseph*  officfcr  it*  u Royal  Canadien n. 
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un  de  mes  mdUeurs  amis,  rcprit-il,  il  m'a  rendu  plu- 
44  sieurs  services  importants  depuis  plusieurs  annees, 
44  et  c’est  de  grand  coeur  que  je  vous  suivrai.”  Sans 
perdre  une  minute,  nous  nous  renames  tous  les  deux 
chez  M.  Despard  ou  nous  achevamcs  de  concerter 
nos  plans.  Nous  decidames  df engager  un  nombre  de 
canadiens  sobres  et  discrets  avec  plusieurs  bateaux 
dans  Fun  desquels  on  placerait  une  echelle  destinee 
a  nous  aider  a  monter  au  second  etage  du  hangar,  la 
demeure  du  douanier.  Nous  devions  etre  munis  de 
petits  siflets,  en  cas  d’alarme,  et  d’armes  pour  nous 
defendre,  arrivant  un  echec.  La  traversee  devait 
s'operer  plus  haut  que  la  ville  de  Queenston,  plafant 
en  arrivant  de  l’autre  cote,  certains  de  nos  hommes 
pour  faire  la  garde. 

Le  lendemain,  ceux  que  nous  avions  engages,  vin- 
rent  a  nous,  en  petit  nombre  a  la  fois,  tel  que  convenu, 
afin  de  ne  pas  donner  1'evdL  On  les  fit  jurer  solen- 
nellement  de  tenir  le  plus  grand  secret,  et  je  les  traitai 
de  mon  mieux.  Cependant,  je  ne  voulus  pas  les 
laisser  sortir  de  peur  d'une  trahison.  Nous  pouvions 
etre  une  quarantaine  a  peu  pres.  Le  serment  que  je 
leur  avais  administre  Favait  6te  sur  un  44  spelling- 
book ce  qui  ne  pouvait  guere  Her  ces  hommes, 
legalement  parlant  du  moms.  ReeHement  j'avais 
envi  de  rire  lorsquc  je  les  voyais  appliquer  tres  devo- 
tement  les  levres  sur  ces  pretendus  evangiles. 

Apres  leurs  avoir  dit  de  quoi  il  s'agissait,  je  leur 
promis  a  chacun  dix  piastres  pour.la  nuit.  Quarante 
piastres  etaient  la  renumeration  revenant  a  un  nomme 
Lambert  pour  une  grande  barque,  et  vingt , piastres 
pour  chaque  bateau  additionneL 
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A  huit  heures  du  soir,  ^expedition  partit  de  Niagara 
pour  se  rendre  au  Fort  Georges  (I)  ou  se  trouve  la 
gamison. 

Les  bateaux  etant  tous  places  sous  la  garde  de  la 
sentinelle,  celle-d  ne  voulut  pas  nous  permettre  de 
nous  servir  d'aucune  de  ces  embarcations  qui  ne 
pouvaient  etre  prises,  d’apres  les  ordres  strictes  du  com¬ 
mandant,  apres  neuf  heures  du  soir,  vQ  que  Ton  etait 
a  la  veille  d'une  rupture  entre  les  deux  pays,  l’em- 
bargo  etant  deja  mfane  en  force.  Le  sergent  de  la  garde 
vint  a  moi,  et  m'assura  qu'il  lui  etait  impossible  de 
m'en  laisser  prendre  aucun,  mais  que  si  je  voulais 
bien  voir  le  commandant  a  cet  egard,  il  se  ferait  un 
plaisir  d'aller  me  conduire  aupres  de  lui  immediate- 
ment.  J’y  consentis  volontiers.  C'etait  le  Colonel 
Proctor  (2)  du  4Jme  Regiment  de  ligne,  qui,  dans  le 
moment,  faisait  une  partie  de  cartes  avec  des  Dames. 

Je  lui  demandai  la  permission  de  prendre  seule- 
ment  les  bateaux,  la  propriete  des  dtoyens  de  l'endroit 
11  me  pria  de  bien  vouloir  lui  dire  ce  que  je  dlsirais  en 
faire.  Je  lui  repondis,  en  toute  franchise,  que  j'en  avais 
besoin  pour  aller  reprendre  de  Pautre  cote  de  la  ri¬ 
viere  des  effets  appartenant  a  M.  Quetton  de  St 
Georges,  de  York,  que  les  autorites  americaines  sans 
raisons  aucunes  avaient  saisis.  En  recevant  cette  re- 
ponse,  il  ordonna  au  sergent  de  me  les  laisser  prendre, 
et  me  congedia  en  me  souhaitant  un  plein  succes.  Je 
le  remerciai  entoute  sincerite.  Les  hommes  les  allercnt 

(1)  Plus  tard  appel^  Niagara  et  enfin  Mininaga,  00m  qts^ll  porte  main* 
tenant 

(2)  Administrates  du  Haut-Canada,  et  dont  il  sera  parle  d-apfis  plus 
longuement 
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prendre,  et  mirentdes  tinges  autourdes  rames,  afin  de 
diminuer  k  plus  possible  k  bruit  qu'elks  pouvaient 
produire  sur  l’eau. 

Despard,  Chinic  et  moi,  afin  de  les  encourager 
et  de  ks  stimuler  dans  F  accomplissement  de  la  se- 
rieuse  besogne  devant  eux,  donn&nes  a  nos  hommes 
a  chacun  un  demiard  de  rhum. 

Centime  il  y  avait  un  Blockaus  au  bas  de  la  cote 
ou  nous  nous  trouvions,  sur  k  bord  de  k  riviere,  je 
demandai  a  k  seutineUe  si  elk  voulait  bien  me  louer 
une  longue  echelk  dont  nous  avions  besoin.  Cet 
homme,  ne  se  doutant  de  rien,  se  rendit,  sans  hesita¬ 
tion  a  cette  demande. 

A  onze  heures  du  soir,  tout  etant  pret,  par  une  pro- 
fonde  obscurite,  k  riviere  fut  traversee.  Nous  etions 
tous  fort  bien  armes,  car  il  ne  s'agissait  pour  nous 
rien  moins  que  de  k  pendaison,  quelques  jours  apres 
seukment,  si  toutefois  nous  allions  etre  decouverts  et 
pris. 

II  etait  minuit  et  quart  quand  nous  atterrimes  et 
primes  k  chemin  du  hangar  en  question,  apres  avoir 
tout  dispose  cependant,  pour  ne  point  etre  exposes  a 
une  surprise.  Arrives  aupres  de  cette  construction, 
Fechelk  dont  nous  etions  pourvus  fut  pkcee  sur  ks 
bords  de  Fouverture  au  second  etage.  Je  voulus  y 
monter  k  premier  suivis  de  MM.  Despard  et  Chinic. 
Soyez-en  persuades  bons  lecteurs,  je  n'aurais  pas 
donne  deux  sous  de  ma  vie  dans  le  moment,  car,  en 
me  presentant  dans  cette  ouverture,  j'etais  bien  expos^ 
a  recevoir  une  balk  dans  k  tete  de  k  part  du  Percep- 
teur,  si  toutefois  il  s’attendait  a  cette  visitc  nocturne. 
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Heureusement  qu’il  dormait  comme  un  bienheureux. 
Sans  bruit  aucun,  nous  nous  avan^Smes  vers  son  lit,  le 
pistolet  au  poing  et  prets  a  nous  en  servir  au  besoin. 
Le  fanal  etait  a  demi  ouvert  pour  permettre  a  la  lu- 
miere  de  lui  laisser  entrevoir  que  nous  etions  armes. 
En  ouvrant  les  yeuz,  il  realisa  la  terrible  situation  dans 
laquelle  il  se  trouvait  et,  se  levant  sur  son  scant,  il  nous 
pria  en  grace  de  ne  point  le  tuer,  et  qu’il  etait  pret 
a  nous  livrer,  sans  hesiter,  la  possession  des  effets  du 
sujet  anglais,  que  nous  requenions  si  sommairemcnt. 

Tout  de  suite,  je  lui  appliquai  le  baillon  dont 
j’avais  eu  soin  de  me  munir  pour  lui  dter  l’envi  de 
crier.  Apres  lui  avoir  solidement  lie  les  mains,  nous 
le  laissames  sous  la  surveillance  de  quelqu’un  des 
homines  et  nous  descendimes  dans  le  bas  du  hangar 
ou  se  trouvaicnt  places  les  effets  que  nous  6tions 
venus  chercher. 

Au  signal  convenu,  Tun  des  bateaux  s’approcha 
sans  bruit  du  quai.  Les  marchandises  de  M.  de  St. 
Georges  y  furent  mises  autant  qu’il  pouvait  en  conte- 
nir,  et  ainsi  de  suite  jusqu’a  ce  qu’il  n’en  restait  plus 
rien  dans  la  douane  americaine.  De  retour  a  Queens- 
ton,  toutes  ces  marchandises  furent  placees  dans  une 
batisse  que  protegeait  le  Blockhaus  dans  lequel  il  y 
avait  une  vingtainc  de  soldats. 

Les  hommes  retoumerent  a  Niagara,  mais  non 
sans  quelques  craintes,  car  la  rivibe  entre  les  deux 
pays  est  parfois  assez  etroite.  Le  meme  jour,  le  gou- 
vemement  americain  lan^a  une  proclamation  offrant 
une  recompense  de  mille  piastres  a  celui  qui  ambie- 
rait  mort  ou  vif,  un  de  ceux  qui  avaient  pris  part  a 
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cette  criminelle  expedition,  mais  cette  offre  toute  alle- 
chante  qu’elle  fut  demeura  lettre  morte*  Apres 
avoir  paye  ies  hommes  et  les  avoir  remerdes,  je  me 
separai  de  MM.  Chinic  et  Despard,  le  premier  pour 
descendre  a  Montreal  ou  l'appelaient  diverses  affaires, 
le  second  pour  demeurer  a  son  poste,  et  moi  pour  me 
rendre  a  York  annoncer  la  bonne  nouveUe  a  M,  de 
St.  Georges  que  je  croyais  revenu  chez  lui.  En 
effet,  il  Petait  Je  le  rencontrai,  par  hasard,  en  com- 
pagnie  d'un  miktaire  pres  du  fort  Rouillard  (I).  En 
me  reconnaissant,  il  vint  pale  comme  la  mort.  44  Quoi, 
e'est  vous,  mais  d'ou  venez-vous  done  ?”  s'ecria-t-il : 
44  Ne  soyez  pas  du  tout  inquiet,"  lui  dis-je 44  toutes 
vos  marchandises  detenues  par  les  americains,  sont 
sauvees  et  sous  la  sauve-garde  anglaise !  ” 

Comment  douter  du  contentement  de  ce  bon  Mon¬ 
sieur  1  Reprenant  la  parole,  il  me  dit :  “  Monsieur, 
void  le  gouvemeur  Gore."  (2)  Je  m'empressai  de  le 
saluer  a  vec  toute  la  deference  voulue.  Apprenant  alors 
de  quoi  il  s'agissait,  et  de  certaines  craintes  que  je  pou- 
vais  avoir,  il  me  rassura  en  me  faisant  comprendre 
que  le  gouvemement  ne  me  livrerait  certainement  pas 
aux  americains,  quant  meme  je  serais  reconnu  comme 
Fun  des  promoteurs  de  cette  expedition  hasardeuse 
sur  le  territoire  voisin,  car  e'etait  une  affaire  de  con- 
trebande,  pas  plus.  Tout  de  meme,  l'annee  suivante, 
la  guerre  declaree,  elle  donna  k  M.  de  St  Georges 

(1)  Cest  Rouffli  q«fll  fatst  dire*  E itvi  par  les  fran^ais  pour  protiger  le 
portage  entre  les  lacs  Ontario  et  Shnooe»  on  lui  donna  le  nom  du  ministre 
coloniai  du  temps*  H  ne  tarda  pas  k  fttre  mieux  connu  sous  celui  de 
Toronto. 

(2)  Francis,  le  pridecesaeur  du  Geniral  Brock  dans  cette  charge* 


Digitized  by  Goode 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


64 


THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 


one  fortune  d’une  centaine  de  miHe  louis.  Ce  fut  la  la 
plus  belle  prouesse  de  ma  vie,  ainsi  que  l’acquitte- 
mcnt  envers  mon  protecteur  d’une  veritable  dette  de 
gratitude  que  je  ltd  devais,  je  ne  saurais  le  repeter 
trop  souvent. 

Apres  m’etre  repose  chez  lui  quelques  jours,  je 
repris  le  chemin  d’Amherstburg  ou  j’arrivai  passable- 
ment  fatigue. 

Mes  affaires  n’avaient  point  souffert  de  ma  longue 
absence*  J'appris,  non  sans  quelque  plaisir,  que  le 
41me  regiment  (1)  avait  etc  releve  par  le  lOOme  (2)* 
Les  premiers  de  ces  militaires  etaient  cordialemcnt 
detestes  par  tout  le  monde. 

Le  Colonel  Proctor  etait  monte  plus  haut  avec  son 
regiment  dans  lequel  on  pouvait  pourtant  compter 
de  tres  bons  offiders,  parmi  lcsquels  je  mentionnerai 
le  Major  Muir,  le  Capt  Tallan,  les  lieutenants  Bar¬ 
nard,  Bender,  Taylor,  Houghton,  Sutherland,  Fack- 
ner,  Dixon,  Cadix,  etc. 

J’aurais  Hen  plusicurs  graves  evenements  a  rap- 
porter  id,  mais  malheureusement  mes  notes  ayant  etc 
perdues,  je  ne  puis  consdendeusement  m'acquitter  de 
ce  devoir.  (Dependant,  je  puis  placer  a  cet  endroit  une 
scene  de  sauvages  qui  ne  manque  pas  d'interet,  assu- 
rement,  comme  pdnture  de  moeurs. 

Au  printemps  de  1812,  vers  le  8  d'avril,  lorsque  les 
sauvages  arrivent  avec  leur  sucre  fait  avec  la  seve  de 
l’erable,  et  autres  objets  de  commerce,  trois  jeunes 

( 1)  Cctait  le  let  Bataillon,  car  le  second  Itatt  aloes  dans  le  Baa-Ganada, 
IV. Acadle. 

(2)  Pltssfteurs  compagnles  du  JOQme  etaient  atari  £  l’Acadie* 
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hommes  de  la  tribu  dcs  Ottawas,  venant  de  Sagina, 
entrerent  chez  mot.  IIs  declarerent  en  langue  fran^aise 
etre  nos  amis,  et  ajouterent :  44  Lc  vieux  chef  de  notre 
44  tribu  est  arrive  hier  soir  bien  tard  avec  sa  famillc  dont 
44  nous  formons  partie.  II  a  beaucoup  de  sucre  (1),  de 
44  rats-musques,  de  chats  sauvages,  et  quelques  castors* 
44  D  te  demande  d'aller  fasseoir  dans  sa  loge  et  fumer 
44  le  grand  calumet;  viens  au soldi  levant, et n'y  man- 
44  que  point,  car  il  faime  beaucoup.  II  est  content  des 
44  presents  que  tu  Iui  as  fait  I’automne  passee.  H  veut 
44  fen  remerder  lui-meme,  et  te  dire  aussi  beaucoup  sur 
44  la  mauvaise  conduite  d’un  marchand  de  l’endrait  qui 
44  V  a.  honteusement  trompe  en  lui  vendant  de  la  mau- 
44  vaise  argenterie.”  En  effet,  un  nommi  Laferte, 
orfevre  de  la  place,  avait  vendu  aux  sauvages  une 
quantite  d'argenterie,  telle  que  hausse-cols,  epinglettes, 
bracelets,  etc.,  le  tout  en  cuivre  argente.  Le  lende- 
main,  je  me  rendis  de  grand  matin  au  campement  de 
ces  sauvages.  Je  distinguai  la  loge  du  chef  par  le 
pavilion  place  a  la  porte.  En  entrant,  fallal  me 
placer  aupres  du  chef  qui  fumait  solennellement  son 
calumet  44  Bon  four  Nidge/'  (qui  veut  dire  mon  cama- 
rade)  lui  dis-je.  II  reprit:  44  Tu  viens  voir  ton  cama- 
"  rade,  le  sauvage?  Je  suis  content  de  toi  et  mes 
44  jeunes  gens  aussi.  Nous  avons  beaucoup  a  trait er 
44  avec  toi  cette  fois-ci.  Les  femmes  ont  fait  plusieurs 
44  mocaqucs  (2)  de  sucre  quelles  ne  veulent  pas  te 
44  vendre,  n'en  sols  pas  fache  camarade,  tu  sauras 
44  pour  quelle  raison  avant  meme  que  le  soldi  dispa- 

(1)  Du  tucre  cf  £rable« 

(2)  Une  memsn  de  capacity  tel  qu’tsn  quart  de  barfly  aloes  en  usage  chez 
les  sauvages. 
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“  raisse  a  tes  yeux.”  Aprcs  avoir  termine  sa  haran¬ 
gue,  il  appela  dans  sa  loge  Ies  jeunes  gens  et  Ies 
femmes  et  leur  dit :  44  Prenez  vos  products  et  les 
44 porter  a  Monicomni”  (commer^ant  de  Montreal) 
nom  par  Iequel  j'etais  connu*  Avant  de  me  separer 
de  lui,  il  s’informa  de  moi  si 44  les  vaches  donnaient 
encore  du  lait,”  ce  qui  voulait  dire  en  leur  maniere 
de  s’ezprimer,  si  je  leur  ferais  la  charite  de  quelques 
bouteilks  de  rhum.  44  Oui  repondis-je.”  44  Migouent- 
che,”  (je  te  remerde),  dit-iL 

Lorsque  toute  la  bande  fut  rendue  a  la  maison,  les 
femmes  demeurerent  au  dehors  selon  l’usage  voulu, 
et  les  hommes  commencerent  la  traite  au  dedans. 
Celle-ci  dura  plus  de  quatre  longues  heures,  et  fut 
complete.  Je  pris  d’euz  pres  de  quinze  miUiers  de 
cassonnade  du  pays  (1),  une  quantite  de  pelleteries, 
etc..  La  besogne  toute  terminee,  je  leur  fis  present, 
tel  que  de  rigueur,  d’une  vingtaine  de  brasses  de 
tabac  et  d'un  baril  de  rhum  de  diz  gallons,  ce  qui  mit 
le  comble  a  leur  joie* 

Revenons  maintenant  a  cet  individu  nomme  La- 
ferte  qui  avait  une  maniere  personnclle  de  traiter  avec 
les  sauvages  que  ceuz-ci  n'aimaient  pas  particuliere- 
ment.  Les  femmes  porterent  chez  lui  une  trentaine  de 
mocaques  de  sucre  quelles  traiterent  pour  du  drap  et 
des  couvertures,  rien  autre  chose,  ce  qui  lui  plaisait 
qu'a  demic,  car  son  profit,  dans  ce  cas,  etait  assez 
mince.  Tout  se  termina  a  1'avantage  des  femmes  sau¬ 
vages  qai  voulaient  prendre  leur  revanche  de  ce  fripon 
qui  leur  avait  vendu  de  la  mauvaise  argenterie. 

(0  Cefle-d  etait  le  pfoduit  de  Teats  d’erable  bouHUe* 
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Quelques  heures  apres,  il  passa  chcz  tnoi,  et  me 
raconta  qu’il  avait  achete  beaucoup  de  sucre  des 
femmes  du  grand  chef  Miliomaque,  et  qu’il  esperait 
fe  revendre  au  sergent  du  Mess  ())  du  Regiment,  qui 
la  veille  meme  lui  avait  demande  s’il  etait  en  etat  de 
lui  en  procurer.  De  ce  pas,  il  s’en  allait  a  la  gamlson 
ou  il  avait  fait  transporter  le  sucre  en  question  pour 
fe  faire  examiner,  et  puis  conclure  son  marche.  J’ap- 
pris  plus  tard,  mais  sans  en  etre  du  tout  etonne,  ce 
qui  suit:  que  le  sergent,  afin  de  mieux  s’assurer  de  la 
bonne  qualife  du  sucre,  1'avait  fait  verser,  et  que  l’on 
avait  constate  avec  surprise  que  chaque  mocaque 
etait  aux  trois-quarts  remplis  de  sable,  Mon  homme 
rapporta  et  lc  sucre  et  le  sable  chez  lui,  regrettant 
amerement  les  draps  et  les  couvertes  qu’il  avait 
livr£s  aux  maudites  sauvagesses.  Le  cuivre  vendu 
pour  de  1’argent,  l'automne  precedent,  avait  produit 
son  effet  1  Void  un  trait  de  la  morale  de  ces  pauvres 
indigenes,  mais  peut-on,  apres  tout,  les  en  beaucoup 
blamer:  C’est  le  blanc,  un  chretien,  tel  qu’on  la  vu, 
qui  la  leur  a  ensdgnee  1 

(1)  Table  cfoificicfs  ou  Ton  mange  ensemble. 
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DEUXIEME  PARTIE 
*  * 

LA  GUERRE  DE  J8I2-J8J3 

ES  bruits  de  guerre  se  faisaicnt  cons- 
tamment  entendre,  ct  cnfin  le  23  du  mois 
de  juin,  la  nouvelle  se  repandit  part  out 
que  la  Grande-Bretagne  et  les  Etats- 
Unis  avaient  resolu  d'en  venir  auz  mains  sans 
plus  de  retard,  et  que  tout  rapport  d'amitie  entre  eux 
etait  rompu.  On  n’attendait  plus,  de  part  et  d'autre, 
que  l'occasion  favorable  pour  se  mesurer.  Le  gouvcr- 
neur  americain  Hull  etait  meme  deja  en  route,  disait- 
on,  avec  deux  mille  hommes,  tant  du  Kentucky  que 
de  la  Virginic,  pour  venir  rcnforcer  la  gamison  de 
Detroit  et  prendre  le  commandement  de  la  place,  au 
lieu  du  nomme  McComb  dont  les  capacites  n’inspi- 
raient  pas  toute  la  confiance  voulue,  parait-il. 

Ces  tristes  nouvclles  ne  laisserent  pas  que  d'alarmer 
considerablcment  le  beau  sexc  d’Amherstburg,  on  le 
comprend.  Dans  la  joumec  meme,  ses  habitants  re- 
solurent  de  former  immediatement  un  corps  de  pa- 
trouille  et  d'observation.  II  se  composait  pour  bonne 
partie  des  marchands  de  I'endroit.  Le  14,  sur  les  deux 
heures  de  l’apres-midi,  apparut  a  l'entree  de  la  riviere, 
mais  encore  dans  les  eaux  du  lac,  un  petit  batiment 
qui  lentement  s’approchait  pour  y  penetre.  Le  vent 
faisait  defaut  et  cela  etait  la  cause  de  son  peu  de  vi- 
tesse.  Bien  examine,  a  l’aide  d’une  lunette,  on  consta- 
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.  tait  fadlcment  quc  cctte  goelette  portart  pavilion  ame- 
ricain.  H  etait  tout  probable  que  son  capitaine  igno- 
rait  que  nous  avions  eu  connaissance  de  la  declaration 
de  guerre. 

Me  trouvant,  par  hasard,  dans  le  ship-yard  ou  on 
construisait  la  44  Queen  Charlotte,”  je  rencontrai  le 
lieutenant  Frederic  Rolette  qui  deja  prenait  une 
chaloupe  montee  d'une  douzaine  de  matelots  bien 
.  armes  de  sabres  et  de  pics.  Je  m’empressai  de  lui 
demander  ou  il  allait  de  la  sorte:  44  Faire  une  cap¬ 
ture,”  repondit-il,  et  il  se  dirigea  a  force  de  rames 
dans  la  direction  du  vaisseau  qui  remontait  tou  jours 
paresseusement  la  riviere,  ne  paraissant  pas  du  tout 
se  souptonner  de  ce  qui  l’attendait.  Je  demandai 
alors  a  quelques  sauvages  qui  se  trouvaient  la 
a  mes  cotes  s’ils  voulaient  suivre  cette  chaloupe* 
M'ayant  declare  quails  etaient  disposes  a  le  faire,  nous 
nous  jetames  tous  dans  un  de  lcurs  canots,  ayant 
pour  seules  armes  trois  fusils,  charges  de  plomb  a  ca¬ 
nard,  et  deux  casse-tetes.  La  chaloupe  arriva  aupres 
du  vaisseau  quelques  minutes  avant  nous,  et  les  mate- 
lots  monterent  aussitot  sur  le  pont  sans  rencontrer  au- 
cune  resistance.  L’equipage  ignorait  ou  n'etait  pastres 
certain  de  la  declaration  de  guerre  entre  les  deux 
pays.  Un  instant  apres,  j'arrivais  moi  aussi  avec  mes 
sauvages  et  monter  a  1'abordage  fut  l'affaire  d'un 
moment.  Mon  ami  Rolette  fit  ar  borer  le  pavilion  anglais 
et  donna  ordre  a  la  fanfare  americaine  qui  se  trouvait 
abord,  de  jouer  le 44  God  sate  the  King”  Il  faut  dire 
que  sur  ce  vaisseau  se  trouvaient  tous  les  instruments 
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de  musique  de  Parmee  de  Hull,  et  unc  grande  partie 
de  ces  equipages  personnels, 

Cette  prise  fut  la  premiere  de  la  guerre  et  operee 
par  un  jeune  canadien-fran^ais, 

Le  Gouvemeur  Hull  et  son  armee  venaient  a  pas 
lents,  ayant  a  s'ouvrir  un  grand  chemin  pour  ses 
chariots  et  son  artillerie.  Tous  les  soirs,  au  soldi 
couchant,  cet  offider  faisait  tirer  un  coup  de  canon 
que  l'on  entendait  fort  distinctement  depuis  le  moment 
qu’il  fut  rendu  a  la  rivlere-aux-raisins,  aujourd'hui 
French  Town. 

Au  cours  de  la  semaine  suivante,  un  certain 
parti  de  sauvages  passa  la  riviere  pour  se  rendre  a 
Brownston,  ou  residait  la  tribu  des  Hurons  avant  le 
commencement  des  hostilites,  mais  qu’elle  avait  eva- 
cue  pour  venir  se  ranger  sous  les  drapeaux  anglais. 
Le  parti  en  question  etait  alle  reconnaitre  et  s'assurer 
des  forces  de  Pennemi  qui  devait  cheminer  par  cet 
endroit  pour  arriver  a  Detroit,  II  revint  le  surlende- 
main,  aprd  avoir  bien  examine  Parmee  entide  de 
Hull,  et  annon^a  au  General  Proctor  que  les  **  grands 
couteaux,”  comme  ils  les  appelaient,  c’est-a-dire,  en 
leur  langue,  Kitchimonloman,  e  talent  aussi  nombreux 
que  les  Maringoins  (I)  le  sont  dans  les  bois,  et  qu'en 
avan^ant,  ils  coupaient  les  arbres  pour  ouvrir  un 
passage  a  leurs  chariots. 

Dans  ce  moment,  nous  ne  pouvions  gude  apporter 
d'obstacles  a  la  marche  de  Pennemi,  vO  la  faiblesse  de 
notre  gamison,  n'ayant  que  quelques  compagnies  de 
troupe  reglee  et  une  settle  compagnie  de  milice  incor- 

( \)  E specc  de  cousin  fort  incommode  pour  dire  le  moins. 
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poree  rccemment  mise  sur  pied,  et  commandee  par  le 
capitaine  Elliott,  (J)  et  les  sauvages  n'etaient  qu'en 
bien  petit  nombre.  Cependant,  Thecumseh  (2)  etait 
attendu  avec  sa  tribu,  les  Pottewatamis  Petaient 
aussi,  sans  compter  celles  des  Sacques  et  des  Wine- 
pigas,  mats  qui  n'arriverent  neanmoins  qu'apres  Ten- 
tree  de  Hull  au  Detroit 

Des  que  le  general  americain  fut  a  son  poste,  il  fit 
construire  des  batteries  flottantes  pour  les  descendre 
bombarder  et  brfiler  Amherstburg,  et  s'il  etait  possible, 
s’emparer  de  la  gamison  qui  s'y  trouvait,  mais  ce 
projet  echoua,  je  ne  sais  plus  par  quel  concours  de 
malencontreuses  circonstances. 

II  fit  alors  eriger  des  batteries  cn  face  de  Sandwich 
et  fit  tirer  quelques  boulets  de  ce  cote-la.  L'un  de 
ceux-d  traversa  de  part  en  part  la  maison  du  Colonel 
Jacques  Baby  (3)  sans  cependant  causer  d’acddent 

(1)  Le  surintendant  des  sauvages  dans  cette  partie  du  pays. 

(2)  Le  grand  chef  des  Hurons  est  l’homme  le  plus  Influent  que  les  tribus 
de  l'Amerique  du  Nord  aient  compte,  k  part  Ponthiac.  Cctatt  un  distin¬ 
gue  politique  et  un  orateur  considerable  outre  d’une  bravoure  k  toute 
epreuve.  Enneml  invetere  des  Americains,  rien  ne  lui  plaisait  autant  que 
dVn  vcnir  aux  mains  avec  eux ;  aussi  ceux-d  lui  en  voulaient-ils  enorme- 
ment,  surtout  les  Mllices  du  Kentuckey,  et  ne  desiraient-ils  rien  autant  que 
sa  mart  qu’lls  devaient  un  jour  ou  l'autre  lui  infliger  en  effet  Son  premier 
exploit  fut  sa  victoire  sur  eux  au  fort  Meigs  avec  ses  redoutables  guerriers, 
ou  Us  les  tailla  en  p&ce.  Ces  milidens  e talent  comma ndees  par  le  general 
day.  Durant  cette  guerre,  il  remporta  de  grands  succes  et  fut  un  auxiliaire 
des  plus  efficaccs  aux  Anglais  qui  manquaient  de  troupes.  A  un  moment 
donne,  11  comma  ndait  k  plus  de  3000  guerriers  qui  lui  avaient  voue  la  con- 
fiance  la  plus  aveugle.  Si  Proctor  avait  suivl  ses  avis,  au  lieu  d'ecouter  ses 
propres  sentiments  de  pusillanimity,  11  n'aurait  pas  etc  la  victime  avec  sa 
petite  armee  de  la  defatte  scandaleuse  dont  11  sera  question  plus  loin,et  dans 
laquelle  Thecumseh  perdit  heroiquement  la  vie. 

(3)  Le  mfcme  de  qui  11  a  dejk  ete  peril.  11  prit  une  part  considerable  k  la 
defense  de  son  pays  contre  l’ennemi  et  exer^a  une  Influence  prcponderente 
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Le  lendemain,  ce  Monsieur  assembla  autant  de  mili- 
ciens  qu'il  le  pQt  et  descendit  a  Amherstburg. 

Hull  traversa  alors  avec  dix  compagnies  de  soldats 
a  la  partie  superieure  de  Sandwich  et  jeta  son  camp 
sur  le  terrain  meme  de  M.  Jean-Baptiste  Baby,  (1) 
occupant  lui-meme  la  belle  maison  que  ce  Monsieur 
venait  d'y  faire  construire,  mais  d'ailleurs  detruisant, 
le  mieux  qu'il  le  pouvait,  cette  magnifique  propriete. 
D  y  fit  eriger  un  petit  retranchement  pour  mettre  ses 
soldats  a  l’abri  de  toute  surprise  que  voudraient 
operer  les  sauvages  durant  la  nuit. 

En  arrivant  a  Amherst  burg,  le  Colonel  Baby  vint 
se  refugier  chez  moi  pour  quelques  jours,  ce  qui  me 
hit  tres  agreable. 

Durant  le  mois  de  Juillet,  nous  eumes  des  escar- 
mouches  particulierement  a  un  endroit,  entre  Sand¬ 
wich  et  Amherstburg  a  une  lieue  seulement  de  cette 
demiere  petite  ville,  au  pont  de  la  riviere  aux  Canards, 
enfin.  Nous  avions  la  un  piquet  compose  d’une  com- 
pagnie  d'infanterie,  de  quelques  soldats  d’artillerie 
pour  servir  la  piece  de  campagne  qui  etait  la,  et  de 
plusieurs  sauvages  pour  faire  la  patrouille.  Les  ame- 
ricains  ayant  attaque  ce  piquet  furent  forces  de  se 
retirer  en  toute  hate. 

Un  jour,  dans  le  mois  de  Juillet  un  parti  de  sauva¬ 
ges  compose  de  Chawainon  avec  Tecumseh  a  leur 

et  taljUire  stir  ses  compstriotes  durant  tout  le  cours  de  la  campagne*  Ses 
pertes  matirielles  furent  enormes,  car  les  Amiricatns  firent  de  leur  mieux 
pour  le  ruiner,  et  11  n’en  fut  jamais  indemnise* 

(1)  II  etait  le  frere  de  l*Honorable  Jacques  Baby*  Comme  lui,  11  avait 
etudie  au  Scmlnaire  de  Quebec*  II  fut  depute  de  Kentt  vers  1810*  La  mort 
Tenleva  en  1850  i  Tige  de  86  ans  laissant  une  nombreuse  progenlture* 
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tfcte,  de  quelques  Ottawas  et  Potewatamis  vinrcnt 
cbez  mol, —  fai  tou  jours  eu  la  confiance  des  enfants 
desbois, — ctmc  demanda  si  je  voudrais  ailer  aux  ha¬ 
bitations  de  la  *  Petite  Cote,”  situee  a  une  fieue  de 
notre  piquet  de  la  Rivierenaux-Canards,  pour  faire  le 
coup  de  feu  avec  l'ennemi.  Impossible  de  refuser 
dans  une  telle  drconstance  sans  tomber  bien  bas 
dans  festime  du  sauvage.  Je  repondis  done  que 
je  les  accompagnerais  volontiers.  De  suite,  je  fis 
mes  preparatifs  qui  n'etaient  pas  ceux  d'un  bal, 
mais  bien  de  ceux  de  pouvoir  ^changer  des  balks 
anglaises  pour  des  balles  ankricaines.  Legerement 
vetu,  afin  de  mieux  fuir,  si  nous  avions  k  des- 
sous,  car  ks  sauvages,  du  moment  qu'ils  se  croient 
vaincus,  ont  recours  a  leurs  jambes,  et  courent  comme 
des  chevreuils,  je  pris  ma  carabine,  de  la  poudre  et 
des  balks,  et  me  joignant  au  parti  tous  nous  nous 
mimes  en  marche.  Celui-d  pouvait  se  composer  de 
cent  cinquante  guerriers  a  peu  prbs,  et  j’etais  k  seul 
Wane  parmi  eux.  Arrives  aux  habitations  de  la 
u  Petite  Cote,”  nous  nous  placames  de  chaque  cote 
du  chemin  dans  de  grands  champs  de  mais,  en  sorte 
de  ne  point  nous  laisser  voir,  a  la  fa^on  des  sauvages, 
attendant  ainsi,  en  embuscade,  la  cavakrie  americaine 
qui  ordinairement,  d'apres  ks  sauvages,  venait  para- 
der  dans  Fapres-midi  hors  de  portae  de  k  piece  de 
campagne  dont  fai  deja  park.  Sur  ks  trois  heures, 
plusicurs  forts  escadrons  de  cavakrie  se  montrerent  a 
nous.  Elk  arriva  bientot  en  face  des  champs  ou  nous 
etions  blottis,  et  re$ut  tout-a-coup,  des  deux  cotes,  une 
terribk  decharge  de  mousqueterie,  accompagnee  de 
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fleches,  qui  fit  desccndrc  un  grand  nombrc  de  ces 
hommes  de  leurs  belles  montures.  Ceux  qui  n'avaient 
pas  ete  tues  sur  le  champs,  demandaient  grace,  mais 
Ies  sauvages,  dans  de  telles  drconstances,  n'entendent 
absolument  rien:  c'est  la  mort  de  leur  ennemi  qu'il 
leur  faut,  rien  de  moins.  Aussi,  quel  carnage  nc 
firent-ils  pas !  Ceux  qui  purent  s’enfuir  le  firent,  tant 
bien  que  mat  L'un  de  ces  pauvres  cavaliers  n'avait 
qu'une  legere  blessure  qui  cependant  l'empechait  de 
se  tenir  en  selle.  En  passant  sur  un  pont,  il  se  jeta  a 
l'eau  avec  Fespoir  d’echapper  a  ces  terribles  adversaires. 
II  s'etait  malheureusement  trompe,  car  un  certain  nom- 
bre  d'entre  eux,  agilcs  comme  de  fins  coursiers,  les 
suivaient  de  pres,  avides  de  leur  sang.  Comme  mon 
pauvre  infortune  se  jetait  a  l'eau,  un  jeune  Chawainon 
arriva,  se  precipita  sur  lui  et  le  tua  du  coup  avec  son 
casse-tete.  Les  jeunes  gens  ne  revinrent  de  cette 
course  effrcnee  qu’une  couple  d*heures  apres ;  ils 
avaient  pu  tuer  ainsi  trois  ou  quatre  des  fuyards. 
Pour  la  premiere  fois  de  ma  vie,  fassistais  a  un  pareil 
carnage.  Je  me  sentis  plein  d’horreur  pour  la  guerre. 
Mais,  je  Favourable  coeur  ne  tarde  point  a  s’endurcir 
lorsque  ces  sanglantes  scenes  se  reiterent;  je  le  cons- 
tatai  dans  les  excursions  de  meme  nature  dont  je  fis 
parti,  plus  tard. 

J’allais  oublier  de  mentionner  que  dans  le  mois 
precedent,  il  nous  etait  arrive  un  secours  inespere, 
MM.  Lacroix  et  Berthelet  ( J),commer cants  dans  le  sud 

(0  Pierre  Berthelet,  riche  negodant  de  Montreal,  p htt  d'Olivier  Ber¬ 
thelet,  le  philantrope  canadien,  connu  pour  ses  genereuses  fondations  faites, 
en  faveur  de  certaines  maisons  religieuses,  de  communautes  importantes  de 
Montreal,  avec  sa  soeur,  Melle.  Thermae.  Ce  Monsieur,  de  mfane  que  son 
auteur,  etait  repute  le  plus  grand  proprietaire  de  Montreal*  L'un  et  l’autre 
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parvenus  id,  talent  sur  le  point  de  se  rendre  au  poste 
St- Joseph,  Iorsque  les  autorites  militaires  jugerent 
qu’elles  devaient  les  detenir,  eux  et  leurs  embarcations, 
car  il  y  avait  beaucoup  a  craindre  qu'en  passant  de- 
vant  Detroit,  l’ennemi  s'emparerait  d’eux  et  tous  leur 
materiel.  En  consequence,  tous  leurs  effets  furent 
debarques  et  deposes  dans  les  hangards  du  Roi,  sous 
bonne  garde. 

Quelques  jours  plus  tard,  toutes  ces  memes  barges 
furent  converges  en  gun-boats  commandes  chacune 
par  un  offider  de  marine,  et  nous  furent  d'un  grand 
secours,  assurement. 

Mais  revenons  aux  hostilites. 

Entre  les  7  et  8  d'aoGt,  un  mardi,  nous  eumes  unc 
forte  alarme;  le  tambour,  passant  par  toutes  les 
rues,  battait  l'appel  aux  armes.  J'etais  a  diner  avec 
les  messieurs  qui  demeuraient  avec  mot.  Je  me 
hatai  de  demander  a  cet  homme  du  non  de  Mols- 
worth,  du  41  me  regiment,  quelle  pouvait  etre  la  cause 
de  son  tapage.  Sa  reponse  fut  que  le  major  Muir  se 
preparait  a  traverser  a  Brownstown  avec  plusieurs 
compagnies  et  un  bon  nombre  de  sauvages,  afin  de 
couper  les  communications  aux  Americains  venant  de 
la  riviere-aux-Raisins  pour  le  Detroit,  avec  des  pro¬ 
visions  pour  leur  armee ;  qu’il  avait  besoin  de  tous 
les  loyaux  sujets  de  Sa  Majeste  qui  voudraient  se 

laizsferent  tine  fortune  considerable  dont  jouissent  encore  plusieurs  de  leurs 
descendants.  M.  Pierre  Berthelet,  plus  tard,  se  fibca  £  Detroit  et  y  epousa 
sa  premiere  femme,  mais  revint  terminer  sa  belle  carr i£re  £  Montreal.  On 
y  compte  de  ses  descendants  £  l’heure  mime  qui  occupent  one  position  so- 
dale  tarts  enviable.  Ge  M.  Lacroix  est  Paul-Hubert,  £  qui  appartenait  une 
partie  s  du  Jardin  Vlger,  conjotntement  avec  les  Honorables  Louis  Guy  et 
IX  B.  Viger,  et  qui  donna  au  public  la  rue  dite  St-Hubert 
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joindre  a  lui,  et  que  tous  ils  seraient  1 es  bienvenus. 
Je  resolus,  seance  tenante,  de  faire  partie  de  Pexpe- 
dition.  Je  remontai  immediatement  ma  galle  a 
diner,  et .  apres  avoir  prevent!  de  ma  determination, 
mes  commis,  ainsi  que  MM.  Lacroix  et  Berthelet, 
j'allai  placer  en  terre  au  coin  de  ma  maison  a  Pinsu 
de  tout  le  monde,  deux  pleins  gallons  (1)  de  dou- 
blons,  de  guinees  et  de  piastres,  hors  la  connaissance 
de  personne,  acte  indiscret  s'il  en  fut,  au  cas  d’ac- 
ddent  mortel  pour  moi.  Sans  htsiter  le  moindre- 
ment,  je  partis,  oubliant  tout  autre  chose,  et  me 
rendis  au  Ship-yard,  Pendroit  fix£  pour  le  depart 
de  l'expedition.  Je  me  mis  sous  le  commandement  du 
Major  Muir,  en  qualite  de  volontaire.  Je  rencontrai 
la  Thecumseh  a  la  tete  des  tribus  sauvages.  Cetait 
reellement  un  beau  spectacle  que  de  voir  autant  de 
bateaux  et  pres  de  trois  cents  canots  sauvages  reunis 
tous  ensemble.  Ces  indigdies  poussaient  des  cris  de 
guerre  a  fendre  Pair.  Les  volontaires  qui  se  joigni- 
rent  au  Major  Muir  furent  Messieurs  Alexis  Maison- 
ville,  Jean-Baptiste  Barthe,  James  Eberts,  les  deux 
freres  Cadot  et  Alexis  Bouthilier,  natif  de  Longueuil, 
sans  oublier  M.  Jean-Bte.  Baby,  accompagnes  de 
Richardson,  un  militaire  regulier,  d'Amherstburg  (2). 

(1)  Une  mesure  de  liqiddes. 

(2)  II  s*aglt  Id  de  l’excentrique  Major  Richardson  qot  nous  a  false*  bon 
nombre  d’ouvrages  de  ffaction  el  autres,  parmi  lesquds  44  War  of  1812 
containing  a  fall  end  defatted  Narrative  of  the  Operations  of  the  Slight 
<Dfkison  of  the  Canada.  Army ,  1812”  publi*  k  Brock  ville,  dans  le  Haul- 
Canada*  11  corfoboce  la  plupart  des  points  avances  par  M*  de  Boucher- 
▼file  dans  son  journal*  Ce  volume  est  de  loute  rareU,  ayanft  iti  quote*  en 
Angieterre*  jusqu'k  £50stg*  l'exemplalre,  el  II  est  question  k  Toronto  de  lut 
donner  one  d-hnpresdon* 
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Les  offtders  du  4Jme  regiment  e  talent,  a  ma  con* 
naissance,  le  major  Muir,  le  Cap.  Tallon,  les  Lieuts. 
Gemow,  Bender,  Sutherland  et  le  Dr.  Faulkner.  Je 
ne  me  resouviens  plus  des  autres  quoiqu’il  y  en  eut 
assurement. 

Partis  sur  les  trois  heures  de  l'apres-midi,  il  etait 
un  peu  passe  quatre  heures,  lorsque  nous  d£barqua- 
mes  de  1’autre  coti  de  la  riviere  k  1'endroit  convenu. 
La  premiere  chose  faite  fut  de  construire  en  branches 
une  longue  cabane  destinee  a  nous  proteger  contre  le 
mauvais  temps.  Nous  attendimes  l'ennemi  toute  la 
joumee  du  lendemain,  mats  il  ne  donna  aucun  signe 
de  vie,  car  des  espions  1’avaient  avert!  qu’un  fort  parti 
d'anglais  et  sauvages  etait  a  Brownstown*  Je  ne 
puis  concevoir  comment  ces  etres  meprisables  aient 
pu  se  rapprocher  assez  de  nous  pour  pouvoir 
rapporter  que  nous  etions  prepares  a  leur  couper  le 
chemin,  vO  que  nous  avions  mis  de  suite  des  sau¬ 
vages  dans  le  bois  pour  faire  la  patrouille. 

Nous  e&mes  l'ordre  absolu  de  ne  point  aflumer  de 
feux  pendant  la  nuit,  de  crainte  d'attirer  ^attention 
des  americains.  Comme  il  faisait  tres  humide,  attendu 
le  voisinage  des  lacs  et  des  marecages  des  alentours, 
nous  avions  k  souffrir  du  froid  quelque  peu,  d’autant 
plus  que  nous  n'avions  pas  encore  re^u  nos  couver- 
tures,  pas  mime  de  provisions.  L’estomac  des  sol- 
dats  etait  vide  et  criait  bien  haut  la  faim. 

Cette  mime  nuit,  cherchant  une  place  convenable 
pour  m’y  refugier  et  m'y  reposer,  car  je  ne  pouvais 
plus  tenir  dans  cette  cabane  encombree  dans  laquelle 
etait  renferm^e  le  gros  de  nos  soldats,  je  passai  tout 
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aupres  d’un  homme  cache  dans  les  broussailles  qui 
dormait  d’un  prof  and  sommeil  sous  sa  bienfaisante 
couverture.  Un  sentiment  d’envie  s'empara  de  moi, 
et  j'y  succombai  promptement,  tant  cet  individu  me 
semblait  heureux.  Avec  de  grandes  precautions  pour 
ne  pas  le  deranger  dans  son  sommeil,  je  reussis  a 
m'emparer  de  l'objet  convoite,  et  allai  discretement 
me  coucher  a  une  certaine  distance  de  la,  ou  je  passai 
le  reste  de  la  nuit  dans  un  profond  repos.  Au  point  du 
jour,  je  quittai  ma  retraite  et  me  rendis  au  campement 
ou  je  rencontrai  M.  J.-Bte.  Baby,  d'assez  mauvaise 
humeur,qui  me  dit,  en  m’appercevant :  44  boingre  de 
44  chien !  (une  sorte  de  juron  dealt  autrefois  les  Cana- 
44  diem  se  servaient  beaucoup)  je  ne  sals  qui  a  ose 
44  prendre  ma  couverte  cette  nuit?  Je  me  suis  eveille, 
44  ce  matin,  le  visage  tout  mouille  de  la  roseede  la  nuit, 
44  et  mes  vetements  l’etaient  aussL  Je  suppose  que 
44  e'est  l'un  de  ces  diables  de  sauvages  qui  m’a  ainsi 
44  traite !  Os  ne  sont  pas  ceremonieuz  eux  !  ”  En 
attendant  ces  paroles,  je  restai  tout  confus  de  mon 
manque  d'egard  vis-a-vis  de  cet  estimable  homme; 
favais  honte  de  Faction  que  j'avais  commise  avec 
autant  d'irreflexion,  mais  favais  encore  plus  honte 
de  la  lui  avouer  dans  le  moment ;  mais  quelques 
jours  plus  tard,  je  lui  fis  remettre  avec  mes  plus 
humbles  excuses  par  un  sauvage  de  mes  amis  la  piece 
d’6to£fe  derobee. 

Le  meme  jour,le  Major  Muir  nous  procura  les  pro¬ 
visions  qu’il  nous  fallaient,  et  je  re^us  de  chez  moi,  les 
objets  n^cessaires  de  toilette,  etc.. 

:  La  veille  de  notre  arrivee  a  Browstown,  nous 
avions  ete  precedes  par  un  groupe  de  sauvages  des 
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tribus  des  Chawainons  et  des  Ottawas,  envoye  par 
le  surintendant  Elliott  pour  examiner  les  positions 
des  americains  a  la  Riviere-aux-Raisins  ou,  on  nous 
l’assurait,  ils  se  trouvaient  avec  leurs  wagons,  en- 
combres  de  provisions  pour  l’arm£e  de  Hull,  au 
Detroit,  qui  manquait  de  tout. 

Presse  par  la  faim,  Hull,  ce  mime  jour,  envoys 
une  troupe  de  cavaliers  au-devant  des  secours  qui  lui 
arrivaient  et  dixit  il  avah  tant  besoin.  i  File  fut  atta- 
quee  par  nos  sauvages  dans  ce  mime  apres-midi, 
entre  Brownstown  et  Mougouagan.  Comme  a  l'or-. 
dinaire,  ils  se  placerent  en  embuscade  de  chaque  cotfc 
du  chemin  ouvert  par  Hull  pour  le  passage  de  son 
armee  a  travers  1’epaisse  forit. 

Cette  troupe  tomba  dans  le  piige  que  lui  avait 
tendu  nos  sauvages.  Fleches  et  ballcs  l’accueiHit  de 
tous  les  cotes,  semant  la  mort,  et  produisant  dans  les 
rangs,  une  panique  facile  a  concevoir.  Ceux  qui 
n’avaient  pas  mordu  la  poussiere,  s’enfuirent  au  grand 
galop  de  leurs  montures,  afin  de  n'etre  pas  pris  par 
leurs  farouches  ennemies.  Un  jeune  Chawainon 
nomme  “Blue  Jacket ”  tres  agile  et  brave  a  l'excis, 
s'elan^a  a  la  poursuite  d’un  des  cavaliers  americains, 
et  Tayant  rejoint,  lui  sauta  en  croupe  et,  de  la  main 
droite,  le  frappa  a  mort  avec  son  casse-tete  juste  au 
moment  ou  son  antogoniste  lui-meme  allait  le  pour 
fendre  de  son  sabre.  Un  camarade  s'etant  aper^u  de 
la  lutte  entre  son  ami  et  le  jeune  guerrier,  revint  sur 
ses  pas  et  attaqua  ce  pauvre  “Blue  Jacket ”  tout 
extenue,  eut  raison  de  ltd  et  le  tua*  Le  carnage  dont 
les  sauvages  se  rendirent  coupables  en  cette  ren- 
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contre  fut  considerable.  Us  firent  la  chevelure  (1)  a 
tous  ceuz  quails  parent  rejoindre,  et  mirentcestrophes 
de  leur  vaillancc  au  bout  de  longues  perches  qu’ils 
plan&rent  sur  le  bord  du  chemin.  Ds  enfoncerent 
aussi  de  longs  piquets  dans  les  corps  et  les  laisserent 
la  exposes.  C'etait  un  hideux  spectacle  k  voir,  et  sur- 
tout  peu  propre  a  encourager  l'ennemi  a  passer  par 
la  en  revenant  a  Detroit 

En  arrivant  k  Brownstown,  nous  vtmes  tout  de 
suite  que  ce  parti  de  sauvages  avait  fait  rencontre 
avec  l'ennemie.  La,  sur  le  sol  nud,  etait  etendu  un 
pauvre  jeune  Virginien,  le  corps  tout  ensanglante  et 
perce  de  deux  profonds  coups  de  couteau*  II  etait 
aussi,  cela  va  de  soi,  scalpe.  Un  instant  aprfes,  on 
nous  amena  un  autre  jeune  homme,  mats  celui-d 
etait  plein  de  vie.  II  venait  d’etre  pris  par  des  sauva¬ 
ges  Potewatamis.  Le  chef  de  cette  tribu,  homme 
trfcs  barbare  et  a  vide  de  sang  humain,  reunit  aussitot 
pkisieurs  vieilles  sauvagesses  qui  le  plus  souvent  sui- 
vent  les  guerriers  pour  presider  a  leurs  campements. 
II  leur  or  donna  de  le  tuer  en  notre  presence,  vd  que 
c’etait  sa  capture* 

Le  Major  Muir  etait  la  avec  plusieurs  compa- 
gnies  du  4ime  regiment,  et  s’interposant,  chercha  par 
tous  les  moyens  possibles  de  racheter  ce  malheureux 
prisonnier  qu'attendait  un  si  terrible  sort.  Aprfes 
avoir  longuement  parlemente  avec  ce  demon  assoiffe 
de  sang  humain,  il  consentit  enfin  a  ne  point  faire 
assassiner  ce  pauvre  prisonnier,  sur  la  promesse  qui 
lui  en  fut  faite  par  le  major  qu'a  notre  retour  sur  le 

(1)  Scalper. 
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territoire  anglais,  qu'il  lui  serait  donne  un  baril  de 
rhum  et  des  presents  pour  vetir  toute  sa  famille.  (}) 

Tandis  que  Ton  traitait  ainsi  du  rachat  du  prison- 
nier,  et  que  la  chose  se  concluait  favorablement  pour 
la  cause  de  l’humanite,  tout-a-coup  de  grands  et  ter- 
ribles  cris  parvinrent  jusqu’a  nous,  du  fond  de  la 
foret,  Cetaient  des  cris  de  morts  que  poussaient  des 
sauvages  qui  avaient  attaque  et  defait  les  cavaliers 
americains  la  veille.  Un  convoi  funebre  s'offrit  alors 
a  nos  yeux.  Quatre  membres  de  la  tribu  de  44  Blue 
Jacket  ”  le  portaientsur  leurs  epaules,  etla  procession 
fut  bientot  aupres  de  nous. 

Je  vis  bien  alors  que  e'en  etait  fini  de  notre  pauvre 
jeune  americain,  et  que  rien,  absolument  rien  au 
monde  ne  pouvait  le  sauver  d’une  cruefle  mort.  On 
deposa  le  cadavre  de  44  Blue  Jacket ”  aux  pieds  du 
prisonnier.  Le  coup  que  le  cavalier  ennemi  lui  avait 
porte  lui  avait  en  grande  partie,  fait  sauter  la  tete.  A 
cette  vue  le  jeune  homme  realisa  de  suite  le  sort  fu- 
neste  qui  l’attendait.  H  devint  d'une  paleur  mortelle, 
r^arda  de  tous  les  cotes,  et  demanda  a  voix  basse, 
et  avec  une  expression  dechirante,  s'il  se  pouvait  que 
les  anglais  permissent  de  tels  actes  de  bar  bane.  Les 
hurlements  des  sauvages  couvrirent  une  reponse  qui 
lui  fut  faite,  et  qui  semblait  etre  sympathique. 

Le  chef  avait  deja  leve  la  hache  sur  sa  tete,  ne 
pensant  plus  a  l'arrangement  intervenu  entre  lui  et  le 
Major,  pour  sa  ran^on.  De  son  oeil  farouche  et  san- 
guinaire  il  regardait  sa  proie.  Les  vieilles  sauvages- 

(J)  RJchifdaon  dtt  qufil  fut  tuc  seance  ftenante  avant  l’arrivle  du  corps 
deleur  oompatriote#  La  version  de  deBoucherville  nous  semble  la  plus 
vrabemblable. 
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ses  se  rapprocherent,  et,  au  signal  donne  par  ce  tigre, 
car  e'en  etait  un,  assurement,  Tune  d'elles  se  hata  de 
plongcr  son  grand  couteau  dans  le  cou  de  la  victime 
et  une  autre  en  fit  autant  dans  le  cote.  Le  jeune  sol- 
dat  chancella,  et  a  11a it  tomber,  lorsque  le  chef  Facheva 
en  1’abattant  a  ses  pieds  d’un  vigoureux  coup  de 
casse-tetCa 

Spectateurs  de  cette  scene  degoutante,  nous  6tions 
tous  demeures  abimes  sous  un  profond  sentiment  de 
hontel  Nous  nous  sentions  complices  en  quelque 
sorte  de  ce  meurtre,  car  e'en  etait  un,  un  des  plus 
atroce  1  Mais,  que  pouvions  nous  faire  dans  cette 
malheureuse  drconstance  ?  rien,  pas  meme  prononcer 
une  parole;  la  vie  de  cet  homme  appartenait  a  ce 
chef  inhumain.  Le  gouvemement  avait  absolument 
besoin  de  ces  tribus  sauvages ;  nous  etions  tres  fai- 
bles  dans  notre  gamison,  et  ces  guerriers  assez  nom- 
breux  pour  nous  imposer  leur  volonte.  Si  nous  nous 
etions  querclles  avec  eux  en  ce  moment  critique,  en 
voulant  leur  imposer  notre  maniere  de  faire  la  guerre, 
au  lieu  de  les  laissera  leurs  bar  bares  pratiques,  ils  se 
seraient  retires  et  auraient  retoumes  dans  leur  pays, 
sur  le  Missouri,  d'ou  ils  etaient  accounts  nous  joindre. 

Une  semaine  entire  s’ecoula  a  attendre  nos  ad- 
versaires,  esperant  tou  jours  que  Hull,  de  plus  en  plus 
en  besoin  de  vivres,  ne  vivant  phis  que  de  pommes 
vertes,un  fruit  peu  neutritif  et  assez  indigested’ailleurs, 
enverrait  une  force  considerable  lui  en  chercher  de 
phis  sahibres  a  la  Rhr&re-aux-Raisins*  Mais  non, 
Hull  ne  voulut  pas  se  risquer  k  mesurer  ses  forces 
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centre  les  notres,  et  pref£ra  souffrir  du  manque  de 
vivres. 

Nous  n'etions  venus  id  que  pour  faire  un  coup  de 
main,  le  Dimanche  arrive,  Ie  major  Muir  d£cida  de 
nous  renvoyer  dans  nos  foyers  respectifs,  dans  l'apr^s- 
midi*  Personne  ne  s'opposa  a  cette  decision  de  notre 
commandant  Quant  i  moi,  j’en  6tais  heureux,  car  en 
laissant  ma  maison,  j' avals  esperer  autre  chose  qu'une 
attente  ennuyeuse  de  voir  l'ennemi  se  montrer. 

Deja,  nous  etions  sous  les  armes  et  prets  a  monter 
dans  les  bateaux,  sous  le  commandemcnt  du  Lieut 
Bender  ( J),  lorsque  de  grands  cris  de  guerre,  pousses 
par  nos  espions  sauvages  qui  s'en  revenaient,  attire- 
rent  toute  notre  attention.  Us  se  rendirent  de  suite, 
aupres  du  major  Muir  et  l'informerent  que  les  Ame- 
ricains  que  nous  avions  vainement  attendus  depuis 
une  semaine,  nous  arrivaient  dessus,  aussi  nombreux 
que  les  Maringoins  dans  un  marecage,  et  quails 
avaient  quelques  pieces  de  canon  avec  eux. 

En  effet,  n'en  pouvant  plus,  Hull  s'etait  forcement 
decide  pour  ne  point  voir  mourir  de  faim  son  armie, 
d'affaiblir  sa  gamison  en  envoy  ant  une  force  armee 
considerable  pour  s'ouvrir  un  passage  en  livrant 
bataiUe  aux  anglais. 

Cette  nouvelle  re^ue,  aussitot  nous  resumes  contre- 
ordre.  En  meme  temps,  nous  fQmes  commandos  de 
nous  diriger  en  toute  hate  vers  un  ravin  a  Mongona- 
gon  pour  la  y  attendre  l'ennemi.  Apres  la  premiere 
decharge,  nous  devions  f oncer  sur  l'ennemi,  la  bayon. 

(X)  Cet  officer,  d’oeigine  franca tie.  appurtenant  au  4 Ikmt  Regiment, 
tel  que  nous  l’avons  deji  vu.  U  4tait  fils  de  du  Dr.  F.  X.  Bender  et  d’une 
Defle*  Benoit,  de  Montreal,  parente  des  Baby* 
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nette  au  bout  du  fusil.  C’etait  un  plan  de  Tecumseh 
qui  etait  particulierement  au  fait  de  la  locality,  et  ac¬ 
cept^  par  le  Major.  Cet  intrepide  sauvage  devait  se 
cacher  dans  un  champ  de  mats  a  notre  proximite,  et 
nous  donner  tout  son  concours,  le  moment  venu. 

Apres  avoir  place  sur  nos  tetes  des  feuilles  de  bois 
blanc  (1),  afin  de  nous  faire  reconnaitre  dans  la 
melee  par  nos  alli£s,  nous  nous  engageames,  a  pas 
redoubt,  dans  le  chemin  dont  il  a  deja  ete  question 
plusieurs  fois,  et  sur  lequel  44  Blue-Jacquet  ”  avait 
re$u  la  mort.  Quel  affreuse  scene  que  celle  qui  nous 
apparut  ici !  J’ai  encore  vraiment  peur  et  me  sens 
frisonner  quand  je  m'en  rappelle.  La  se  voyaient 
tous  les  cadavres,  deja  en  putrefaction,  des  cavaliers 
que  les  sauvages  avaient  perces  avec  des  piquets 
pour  les  y  planter.  Une  bonne  partie  d'entre  eux 
avaient  ete  dechiquetee  par  les  corbeaux  et  l’autre 
rongee  par  les  camassiers  des  bois.  L'odeur  infecte  qui 
s'echappait  de  ces  restes  humains  en  decomposition 
etait  quelque  chose  d’impossible  a  decrire,  Dans  quel- 
ques  heures  nous  pouvions  avoir  le  meme  sort,  car 
nous  etions  en  marche  pour  le  combat,  et  qu’allait-il 
etre  ? 

Le  major  Muir,  avant  notre  depart  de  Brownstown, 
avait  envoye  un  canot  avertir  le  general  Proctor  de 
ce  qui  en  etait,  tout  en  lui  demandant  de  nous  expe- 
dier  incontinent  une  compagnic  de  soldats  pour  nous 
secourir  au  besoin. 

Etant  done  rendus  a  Mongonagon,  et  places  dans  ce 
ravin  pour  attendre  l'ennemie,  nos  soldats  purent  se 

(I)  TtllcuL 
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reposer  un  instant ;  je  vis  que  f  avais  &  ma  gauche 
man  bon  ami,  M.  Jean-Baptiste  Baby  a  qui  je  de- 
mandai  one  prise  de  tabac  pour  me  donner  canto- 
nance  quelque  peu.  Un  instant  apres,  il  £tait  tres 
facile  cPentendre  le  tambour  americain  qui  battait  en 
se  rapprochant  timidement  du  ravin  ou  nous  etions 
couches  a  plats-ventre,  qu'il  semblait  craindre.  II  se 
forma  en  carre  pour  nous  recevoir  sur  les  quatre 
faces.  Tou jours  couches,  nous  attendions  le  signal 
de  la  charge  convenue.  Quelques  instants  a  peine 
ecoules,  il  se  presenta  sur  la  hauteur  un  brillant  mili- 
taire  monte  sur  un  cheval  de  haute  taille.  Son  cha¬ 
peau  etait  surmonte  de  plumes  d'une  demie  brasse  de 
long.  Son  observation  fut  de  courte  duree,  car  aussi- 
tot  son  apparition  une  balle  le  fit  tomber  mort  auz 
pieds  de  son  cheval  Des  ce  moment,  le  feu  com¬ 
ment  sur  la  gauche,  les  sauvages  dans  le  champs 
de  ble-d’inde  etant  les  plus  rapproches  de  l'ennemi. 
Bientot  celui-ci  se  mit  en  mouvement  et  s’avan^a  sur 
nous,  et  l’engagement  devint  general.  Durant  une 
cinquantaine  de  minutes  le  feu  fut  terrible.  Heureuse- 
ment  que  les  balles  et  raisins  de  nos  adversaires  por- 
taient  dans  les  tetes  des  arbres,  au  lieu  de  venir  tap¬ 
per  dans  nos  rangs.  A  un  moment  donne,  les  deux 
partis  etant  face  a  face,  le  Major  fit  sonner  le  **  charge 
bayonet”  par  le  bugler  a  ses  cotes*  Cela  fut  fait  a 
l'instant  meme  qu'arrivait  a  notre  secours  la  compa- 
gnie  de  grenadiers  du  4Ieme,  commandee  par  le  ca- 
pitaine  Bullack,  que  le  general  Proctor  nous  envoy  ait. 
Nous  n'en  etions  pas  du  tout  fache,  car  la  soupe  pa- 
raissait  devoir  devenir  assez  chaude.  Dans  le  mo- 
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ment,  on  offider  do  regiment,  place  a  ma  gauche,  me 
cria :  44  take  care  deBoucherville,  the  Kentuckyians 
are  aiming  at  you!*  Ce  fut  lui  qui  re?ut  la  balle  dans 
la  tete,  et  qui  tomba  dans  mes  bras.  44  Hein,  me  dis- 
je,  tu  l'as  £chappe  bel  mon  vieux  1  ”  Mais  je  ne 
l'echappais  pas  tout-a-fait,  un  instant  apres  je  recevais 
a  mon  tour,  une  blessure. 

Les  grenadiers  qui  nous  avaient  ete  envoy £s  par  le 
general  et  qui  etaient  places  au  centre,  n'ayant  pas 
bien  compris  le  signal  de  la  charge  convenue  donn£ 
par  le  major  Muir,  crurent  que  c’etait  l'annonce  de 
la  retraite  et  s’en  retoumerent  sur  leurs  pas,  sans 
avoir  tire  un  seul  coup  de  feu.  La  fusillade  des  deux 
cotes  etait  grande.  H  n'y  avait  pas  la  plus  legere 
brise,  de  sorte  que  la  fumee  nous  cmpechait  de  nous 
voir  a  vingt  pas.  Finalement,  nous  fQmes  contraints 
de  reculer  a  cause  de  la  retraite  inattendue  et  sans 
cause  aucune  des  grenadiers,  et  cela  au  moment 
meme  de  la  victoire,  le  centre  de  Tennemi  etant  ou- 
vert  H  ne  restait  plus  que  les  deux  ailes  de  leur 
armee  composes  de  reguliers  et  qui  commen^aient  a 
flechir  par  le  grand  notnbre  des  leurs  tues  et  blesses. 
Ainsi  cette  compagnie,  au  lieu  de  nous  aider,  etait 
venue  tout  simplement  jeter  le  desaroi  dans  nos  rangs, 
et  fut  1'unique  cause  de  notre  defaite,  c’est  penible  a 
dire,  mais  tel  est  le  cas. 

Nos  troupes  d£filerent  au  pas  acceUr^,  et  dechar- 
geaient,  tout  en  retraitant,  leurs  fusils  en  arriere,  ce 
qui  exposait  les  blesses  en  arriere  de  l'armee  a  etre 
tues. 

Tetais  de  ceux  qui  se  trouvaient  ainsi  exposes  a  ce 


Digitized  by  Gougle 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


87 


AND  NUMISMATIC  JOURNAL, 

feu  irregulier,  avec  tin  nomine  M.  Berthe  et  d’un 
soldat.  H  y  en  avait  Hen  d’autres,  mais  Us  se  trou- 
vaient  en  avant. 

Nous  nous  jetames  dans  le  bois  pour  nous  y  mettre 
a  l’abri  des  projectiles,  qui  nous  arrivaient  de  tous  Ies 
cotes,  Fennemi  poursuivant  Ies  ndtres  vigoureusement. 
Afin  de  ne  point  etre  vus  par  Fennemi,  nous  nous 
Hottimes  sous  un  gros  arbre  renverse  qui  baignait 
dans  Feau  de  cette  cedriere. 

Nos  soldats  de  retour  a  Brownstown,  s’empres- 
serent  de  gagner  a  Amhcrstburg  dans  Ies  bateaux 
que  commandaitle  lieut  Bender.  Tecumseh  tra versa 
avec  ses  tribus  dans  leurs  canots.  II  est  bon  de  dire 
id  que  nos  forces  au  moment  de  Faction,  n'excedaient 
point  deux  cents  hommes  de  troupes  regulieres,  une 
quinzaine  de  volontaircs  canadiens,  et  de  deux  cents 
guerriers  sauvages.  Celles  de  nos  adversaires  com- 
mandees  par  Ie  colonel  Millar,  s’elevaient  a  deux 
mille  cinq  cents  soldats,  selon  leurs  propres  rapports. 

Les  Americains  passerent  la  nuit  sur  le  champs  de 
bataille,  enlevant  les  morts  et  les  faisant  brGler,  afin 
que  lc  nombre  des  tues  nous  fut  cache.  Je  suis  tres 
certains  de  ce  que  j'affirme  id,  car  je  passai  la  nuit 
avec  mes  compagnons,  a  pas  plus  d’une  couple  d'ar- 
pents  d'eux.  A  diverses  reprises,  nous  vimes  des 
Kentuckys  qui  semblaient  etre  en  sentinelles,  se  rap- 
procher  de  nous  de  tres  pres,  mais  ils  ne  nous  decou- 
vrirent  pas,  heureusement*  Enfin,  nous  sortions  de 
notre  grenouill&re,  cherchant,  malgre  la  grande  obs¬ 
curity  un  asile  qui  fut  plus  commode.  Sur  les  dix 
heures  du  soir,  la  pluie  avait  commence  a  tomber  a 
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torrents,  la  foudre  grondait  incessament  au  dessus 
de  nos  tetes  et  nous  fGmes  trempes  jusqu’aux  os*  Les 
eclairs  heureusement  nous  guidaient  dans  nos  recher- 
ches,  dois-je  dire.  La  faim  commencait  a  se  faire  sentir 
cruellement,  et  il  nous  semblait  que  nos  forces  allaient 
en  diminuant.  Enfin,  nous  pumes  trouver  une  petite 
elevation  de  terrain  dans  la  cedriere,  qui,  quoique 
presque  completement  entouree  d'eau,  etait  relative- 
ment  seche  et  hors  de  la  vue  des  ennemis,  surtout. 

Je  commensal  a  soigner  de  mon  mieux  ma  blessure 
de  laquelle  s'echappait  un  peu  de  sang,  quoique  sans 
douleur*  Je  m’y  introduisis  un  peu  de  terre,  selon  la 
coutume  des  sauvages,  et  m'attachai  autour  une  ser¬ 
viette  que  j'avais  eu  le  soin  de  porter  sur  moi,  en  cas 
d'accident.  Nous  passames  le  reste  de  la  nuit  dans 
une  bien  triste  situation,  car  la  pluie  ne  cessa  que  sur 
le  matin  et  fut  suivie  d'un  vent  tellement  violent  que 
les  branches  des  arbres  tombaient  de  tous  les  cotes, 
ce  qui  nous  donnait  autant  d'inquietude  sinon  plus 
que  la  bataille  de  la  veille,  mais  la  divine  providence 
nous  vint  en  aide  et  nous  ne  fumes  aucuncment  bles¬ 
ses  par  cette  pluie  autrement  meurtriere  que  celle 
qu'elle  avait  remplacee.  Durant  cette  nuit  terrible 
les  maringouins,  euz  aussi  nous  faisaient  la  guerre  a 
leur  fa^on;  notre  soldat,  victime  de  la  fatigue  et  de  la 
faim,  donnait  la  bouche  ouvcrte  et  ne  se  reveillait  que 
lorsqu'elle  etait  trop  pleine  de  ces  detestables  mouche- 
rons  pour  se  livrer  de  nouveau  au  sammeil,  apres  les 
avoir  craches  toutefois* 

Aussitot  le  jour  venu,  je  dis  a  M.  Ebenthe  qu'il 
fallait  penser  a  s'eloigner  de  la  place  ou  nous  ^tions 
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refugies  et  tacher  de  nous  rapprocher  de  la  riviere 
dont  nous  ne  devions  pas  etre  tres  eloignes. 

Apres  avoir  prie  Dieu  de  vouloir  nous  conduire 
a  bon  port,  je  me  mis  en  marche  avec  mes  deux 
compagnons.  Tous  les  trois,  nous  avions  notre  fusil 
Arrives  vers  quatre  heures  de  1’apres-midi  sur  Ie  bord 
de  la  riviere  de  Detroit,  nous  crQmes  qu’il  valait 
mieux  nous  rapprocher  de  Brownstown :  ce  que  nous 
fimes  apres  avoir  pris  toutes  les  precautions  voulues 
pour  ne  point  tomber  entre  les  mains  de  l’ennemi  qui 
pouvait  fort  bien  y  avoir  etabli  ses  quarters.  Q  n’y 
avait  absolument  personne.  Mais,  ce  n'est  pas  tout,  il 
nous  fallait  avoir  une  voiture  d'eau  pour  retoumer  a 
Amherstburg,  et  comment  la  trouver  id  ?  Que  faire 
sans  bateau,  sans  canot  1  Soudain  il  me  vint  a  l’idee 
de  chercher  dans  le  grenier  de  la  vieille  masure  dans 
laquelle  nous  nous  etions  refugies,  habitation  d’un 
vieux  chef  Huron  qui  s’etait  retire  au  Canada  des 
les  premieres  hostilites,  s’il  n’y  aurait  pas  des  planches 
et  des  cor  des  de  bois  blanc  que  les  Hurons  tiennent 
presque  toujours  en  reserve  dans  leurs  cabanes.  La 
providence  voulQt  bien  venir  a  notre  secours,  car  nous 
y  fimes  la  decouverte  en  abondance,  de  l'un  et  l’autre 
ainsi  que  de  quelques  madriers  bien  secs. 

Ayant  confectionne  un  radeau,  sans  nous  arreter 
au  danger  de  notre  entreprise,  nous  nous  decidames 
a  traverser  le  lac  jusqu’a  une  ile,  a  trois  quarts  de 
lieue.  Pas  sans  avoir  couru  certains  dangers, 
nous  y  arrivames.  Nous  etions  de  plus  en  plus 
epuises.  L'ile  fut  bientot  traversee,  a  travers  les 
hautes  herbes,  pour  nous  aller  mettre  en  vue  d'Am- 
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herstburg,  s'il  etait  possible,  et  d’y  faire  des  signaux 
qui  pourraient  nous  procurer  des  secours.  Nous 
trouvames  sur  la  plage  quantite  d'ecorces  que  les 
sauvages  avaient  laissees  au  commencement  du  prin- 
temps.  Mon  soldat  accable  de  fatigue  et  souffrant 
de  la  faim,  se  jeta  tout  epuise  sur  Tune  de  ces  ecorces 
pour  se  reposer,  quand  il  en  sortit  de  dessous  un 
nombre  considerable  de  serpents  a  sonnettes,  ce  qui 
l’effraya  tellement  qu'il  se  jeta  a  l'eau  et  ne  voulut 
plus  revenir  a  terre,  y  attendant,  les  pieds  baignes 
dam  l’onde,  qu'on  vint  letirer  de  cette  triste  position. 
M.  Ebenthe  et  moi  sechames  nos  carabines  et  fimcs 
entendre  plusieurs  decharges  pour  attirer  ^attention 
des  ndtrcs ;  nous  leur  fimes  aussi  des  signaux  avec  nos 
chemises  placees  au  bout  de  longues  perches.  Bientot, 
un  bateau  que  des  Hurons  montaient  se  dirigea  vers 
nous  avec  une  certaine  hesitation  cependant,  ce  qui 
nous  fit  craindre  une  ruse  de  la  part  des  americains. 
A  mi-chemin,  lc  bateau  s'arreta  comme  indecis  sur  ce 
qu'il  devait  faire;  ce  qui  ne  nous  inspira  rien  de  bon. 
Un  instant  apres,  un  moyen  canot  sauvage  vint  en 
droite  Iigne  sur  notre  ile,  il  etait  manoeuvre  par  des 
Sauteux.  Jamais  je  n’ai  vu  un  homme  temoigner  a 
un  autre  homme  autant  de  joie  que  le  sauvage  en 
commendemant,  en  me  revoyant.  H  n'adressa  mot  a 
mes  compagnom,  ne  les  connaissant  point,  le  cere¬ 
monial  des  sauvages  le  defendant. 

Sam  perdre  un  seul  imtant,  nous  primes  place 
dam  cette  legere  embarcation.  Nous  nous  trouviom 
sept.  J'eprouvai  plus  de  crainte  en  faisant  cette 
traversee  que  je  n’en  avais  eue  dam  celle  de  la  rive 
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americaine  a  l’isle  St-Laurent  que  nous  quittions. 
Arrive  a  Amherstburg,  de  tous  les  cotes,  mes  amis 
tant  militaires  que  seculiers  et  indigenes  vinrent  me 
feliciter  de  mon  heureux  retour;  tous  ils  croyaient  ne 
phis  me  revoir,  attcndu  que  des  sauvages  avaient 
declares  m'avoir  vu  tout  sanglant  durant  Faction, 
ayant  un  soldat  mort  a  mcs  cotes.  A  dire  Ie  yrai,  il 
y  en  avait  bien  un,  le  jeune  offider  qui  avec  un 
grand  sang-froid,  m'avait  crie:  “  de  Boucherville, 
prenez  garde,  les  soldats  du  Kentucky  visent  sur 
vous.”  Apres  avoir  remercie  toutes  les  personnes 
qui  etaient  venues  au  rivage  nous  saluer,  nous  dumes 
nous  separer  pour  aller  a  nos  domiciles  respectifs. 

En  entrant  chez  moi,  la  premiere  chose  que  je  fis 
fut  de  me  jeter  sur  un  sofa  pour  m’y  reposer.  A  l’ins- 
tant  meme,  je  fus  pris  d'un  sommdl  comme  cclui  au- 
quel  succomberait  quelqu'un  qui  aurait  avale  une 
forte  dose  d'opium. 

Durant  ce  repos,  tin  fort  grand  nombrc  de  visiteurs 
vint  s’informer  de  Tetat  de  ma  sante,  entre'autres 
Thecumseh  et  les  officiers  du  4Jeme  qui  attendirent 
mon  reveil  pour  s’entretenir  avec  moi.  Enfin,  sur  les 
cinq  heures  de  Fapres-midi,  je  revins  de  mon  long  et 
profond  assoupissement,  et  me  trouvai  en  bonne 
compagnie.  Quelle  douce  consolation  fut  celle  que 
je  ressentis  dans  le  moment.  D'abord,  je  m’etais  joint 
par  amour  du  devoir,  a  l'armee  de  Sa  Majeste  mon 
Roi,  comme  volcxitaire,  et  y  avals  agi  en  bon  soldat, 
et  verse  mon  sang  comme  un  loyal  canadien  que 
fetais. 
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Le  (ait  est  que  fen  eprouvais  interieurement  un 
certain  orgueuil,  je  puis  l'avouer  1 

Ma  blessure  me  faisait  un  peu  souffrir  dans  le  mo¬ 
ment;  il  y  avait  enflammation  produite  par  la  terre 
que  fy  avais  introduce,  comme  on  le  sait  Le  lende- 
main,  le  chirurgien  fit  l’extraction  de  la  balle,mais  ne 
put  parvenir  a  en  faire  autant  de  quelques  postes(  1 )  qui 
me  resterent  dans  la  cuisse  gauche,  et  que  je  ressents 
particulierement  lorsque  la  temperature  est  humide. 
Un  sauvage  que  le  brave  Thecumseh  m’amenat, 
reconnu  par  les  Chawainons  pour  un  excellent 
mededn  et  ne  faisant  usage  que  de  simples,  m'as- 
sura  qu'il  pouvait  me  guerir  promptement  si  toute* 
fois  je  voulais  faire  usage  de  ses  remedes  pour 
laver  ma  plaie  settlement,  et  qu'il  se  faisait  fort  de 
dire  qu’en  quelques  jours,  je  serais  encore  en  etat  de 
servir  man  pays  et  le  Roi.  Yen  conferai  avec  le 
Dr  Faulkner,  du  Regiment,  et  le  Dr  Richardson,qui  me 
soignaient  ordinairement,  et  tous  les  deux  n'y  virent 
aucune  objection.  Mon  rnldedn  sauvage  revfait  done 
chez  moi  le  lendemain,  et  se  mit  a  me  traiter  avec 
des  herbages,  et  dix  jours  plus  tard,  j'etais  gueri  et 
propre  a  reprendre  du  service. 

Ma  premiere  visite  fut  d'aller  presenter  mon  respect 
au  colonel  Proctor  qui  me  re^ut  avec  une  politesse 
bien  marquee ;  ensuite,  j'allai  chez  les  Baby,  Rey¬ 
nolds,  Maisonville  et  autres,  sans  oublier  Rolette  que 
j'aimais  a  legal  d'un  hire. 

Durant  plusieurs  jours,  nous  f&mes  bien  tranquilles, 
mais  vers  le  24eme  jour  du  mois  d'aoGt,  le  brave 

(0  BaUcs  de  petit  caUbre* 
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general  Brock  ())  arriva  en  bateau,  par  le  lac,  de  la 
Longue  Pointe,  avec  quelques  compagnies  regulieres, 
et  de  la  milice  incorporee*  Tout  aussitot  il  fit  lancer 
une  proclamation  ou  ordre  general  de  nous  tenir 
prets  pour  aller  prendre  Detroit* 

Avant  d’entreprendre  de  narrer  ce  fait  d'armes,  je 
ne  dois  pas  oublier  de  rapporter  nos  pertes  de  la 
bataille  de  Mongonagon. 

Nous  eQmes  un  officier  de  tue,  celui  qui  le  fut  a  mes 
cotes,  tel  que  deja  dit,  le  major  Muir  y  fut  blesse,  le 
lieutenant  Gemow  aussi.  Parmi  les  volontaires  cana- 
diens,  furent  blesses:  Joseph  Berthe,  J.-Bte.  Cadotte, 
Alexis  Bouthillier,  de  Longueuil,  un  soldat  et  moi. 
Quelques  sauvages  le  furent  aussi.  Peut-etre  y 
eurent-ils  plusieurs  soldats  reguliers  de  tues,  mais  le 
fait  n’est  pas  venu  a  ma  connaissance.  Du  cote  des 
Americains,  on  compta  des  pertes  nombreuses. 

Mais,  revenons  a  Pattaque  du  general  Brock. 
Assez  tard  dans  Papres-midi,  il  quitta  Amherstburg 
avec  ses  troupes  reglees  et  les  milices.  Les  capitaines 
Elliott  et  Caldwell  avait  chacun  une  compagnie  sous 
leurs  ordres*  Le  major,  Muir,  le  capitaine  Tallan  et 

(1)  Le  Major-Glneral  Sir  Isaac  Brock,  Itait  oi  k  Guernsey  le  6  octobre 
1769*  Entat  dans  Tarmac  efts  I'kge  de  quince  ans,  il  ne  tarda  pas  k  s'y 
rffsHnguer  et  arriva  en  peu  cfannees  aux  grades  les  plus  eleves.  Il  vint  au 
Canada  avec  son  regiment,  le  49ime  de  ligne,  au  printemps  de  1802*  En 
1810,  il  fut  nomine  commandant  general  des  troupes  dans  le  Haut-Canada 
et  puis  president  ou  administrateur  du  gouvernement  de  cette  Province 
en  remplacement  du  Lieutenant-Gouvemeur  Gore  qui  avait  obtenu  un 
conge.  Lui-m£me  fut  sur  le  point  de  se  faire  rappeler  en  Angleterre,  afin 
de  trouver  de  quoi  alimenter  et  satisfaire  plus  amplement  son  ardeur  mili- 
taire,  mais  voyant  que  la  guerre  allait  eclater  de  nouveau  entre  V Angleterre 
et  see  andennes  Colonies,  il  crut  que  l^bonneur  et  le  devoir  s'opposeraient  k 
une  Idle  demarche,  et  demeura  bravement  k  son  poste.  Quittant  York  ou 
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autres  officiers  du  41  erne  Regiment  d’infanterie  ame- 
nerent  avec  euz  les  trois  quarts  de  la  gamison* 
Ensuite  venait  la  milice  qui  donnait  quatre  compa- 
gnies.  Je  me  fis  enregistrer  a  la  tete  de  Tune  d’elles, 
en  qualite  de  capjtaine,  le  grade  que  j'avais  au 
Bas-Canada. 

Nous  arrivames  bientot  au  bas  de  Sandwich,  vis- 
a-vis  la  Befle-Fontaine,  du  cote  Americain.  On  nous 
fit  bivouaquer  la,  en  attendant  1’artillerie  qui  ne  tarda 
guere  a  nous  rejoindre;  elle  etait  commandee  par  le 
major  Cadiz,  le  lieut.  Troughton  et  plusieurs  autres 
officiers.  Le  capitaine  Dixon,  du  genie  etait  aussi  la. 
Cependant,  elle  ne  s'arreta  pas,  mais  continua  son 
chemin  vers  la  partie  superieure  de  Sandwich,  en 
face  de  Detroit.  On  se  hata  d'elever  un  retranche- 
mcnt  pour  y  passer  la  nuit. 

Quant  a  nous,  nous  fames  inspectes  par  le  general 
avant  de  traverser  a  l'autre  rive.  Pendant  ce  temps, 
les  sauvages  nous  arriverent  en  canots  d'ecorce,  au 
nombre  de  trois  cents.  Os  avaient  passe  toute  la 
nuit  precedente  a  danser  la  guerre,  une  de  leurs 
prindpales  coutumes,  a  Amherstburg.  Ce  fat  vrai- 

<1  venait  dedore  les  travauxde  la  legislature,  II  sehitade  porter  secours,  avec 
une  couple  de  cents  hommes,  aux  troupes  qui  faisaient  face  k  HulL  La  prise 
de  Detroit  ne  tarda  pas  k  couronner  son  energique  conduite  dans  le  manie- 
ment  de  sa  petite  armee,  et  de  suite  il  vola  sur  un  autre  point  ou  il  croyait 
fctre  necessaire  k  la  defense,  mais  il  devait  y  trouver  la  mort,  la  mort  d'un 
hero*  Le  13  d,octobre  1813,  il  fut  tue  sur  le  champ  de  bataille  de 
44  Queens  ton  Heights ”  aprfcs  avoir  remporte  une  victoire  edatante  sur 
l’ennemi  qui  fut  e erase.  Ses  restes  mortels  reposent  dans  cet  endroit  sacre 
et  sont  reconverts  d’un  remarquable  monument  tltvi  k  sa  memoire  par 
ses  compatriotes  reconnaissants. 

On  lui  erigea  aussi  dans  la  Cathedrale  de  St-Paul  k  Londres.  un  magni- 
Bque  sarcopage.  Plus  humblement,  mais  avec  non  moins  d’admiration 
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ment  un  spectacle  extraordinaire  qu&  de  voir  ces  in¬ 
digenes  r£unis  ensemble  dans  le  moment,  les  uns 
tous  vermillones,  les  autres  couverts  de  terre  glaise, 
bleue,  d'autres  encore,  mata.ch.es  blanc  et  noir  des 
pieds  a  la  tete,  et  portant  pour  tout  vetement  le  simple 
broyet  ()),  tou jours  usite  en  pareil  circonstance.  Un 
Europeen  present  pour  une  premiere  fois  a  cet 
etrange  spectacle  se  serait  cru,  je  le  pense  reelle- 
ment,  devant  l'enfer,  dont  les  portes,  ouvertes  a 
deux  battants,  laissaient  venir  les  damnes  prendre 
quelques  moments  de  recreation  sur  la  terre  I  C’etait 
affreux,  effrayant,  hors  de  toute  expression.  Moi-meme, 
quoique  deja  asses  accoutume  a  les  voir  en  pareille 
occasion,  je  ne  pouvais  m’empecher  de  me  sentir  tout 
emu  et  subjugue  en  quelque  sorte  qar  une  espece  de 
terreur  que  je  ne  pouvais  presque  pas  metriser. 

Entre  sept  et  huit  heures  dans  la  soiree,  la  traver- 
see  fut  effectuee  a  la  Belle-Fontaine.  Le  general 
Brock  etait  a  notre  tete,  Thecumseh,  avec  ses  tribus 
sauvages,  les  Chawainons,  les  Pottawatamis,  les 
Ottawas,  les  Sauteux,  les  Sacques  et  les  Winnipigas, 
le  suivaient.  De  la  rive,  ce  devait  etre  imposant  que 

pour  le  vefllant  aoldat,  les  dtoyens  de  Montreal  lut  erigbent  une  modeste 
statue  qut  malheureuaement  a  dlsparu  depots  longtemps.  Durant  plusleun 
annces  et  jusqu’i  la  demolition  de  VtSHce  qui  lui  servait  de  b ise,  pouvatt- 
on  la  votr  sur  une  colonne  en  pierre  de  taille  qui  srelevatt  d’une  quinraine 
de  pieds  audessus  du  pignon  en  croupe  de  la  maison  formant  Tencoignure 
des  rues  McGill  et  du  Colfeget  Nous  croyons  que  U  se  trouvait  le  bureau 
des  diligences  du  Haut-Canada  :  **  Upper  C&nacU  Stage  Office  ”,  et 
FHotellerie  dite 44  The  American  House”  Que sont  devenus  cette  statue  et 
son  pildestal?  Les  demolisseurs  Tauront  fait  senrir  i  quelque  pUtre  oeuvre, 
sans  doutel 

(1)  Un  petit  morceau  d’ltoffe  ou  de  peau  de  chevreuil  qui  ceint  les  hanches. 
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de  voir  toutes  ces  embarcations  s'eloigner  du  rivage 
en  ordre  parfait  et  atterrir  ensemble  de  l'autre  cote. 
Le  debarquement  se  fit  sans  encombre  aucun,  et  nous 
restames  a  notre  poste  jusqu'a  la  nuit,  les  sauvages 
cemerent  la  gamison  Americaine  du  cote  du  bcris,  les 
ordres  etant  d’escalader  le  Fort  sur  le  minuit  avec 
les  echelles  dont  nous  avions  ete  pourvus. 

Bicntot  les  bombes  anglaises  commencerent  a 
eclater.  Les  boulets  tires  par  notre  artillerie  placee 
en  face  de  Detroit  pleuvaient  comme  grele  sur  la 
ville*  Le  feu  devenait  de  plus  en  plus  fort,  et,  a  tout 
instant,  les  obus  fesaient  explosion  audessus  et  dans 
le  Fort  avec  un  grand  bruit  et  d’immenses  cris 
pousses  par  nos  guerriers,  impatients  de  prendre 
part  au  combat.  C’etait  la  premiere  fois  que  j'etais 
temoin  du  tirage  et  des  effets  d’une  bombe;  fen 
etais  tout  saisL 

Tout  ce  terrible  bruit  autour  de  la  place  avait 
tellement  effraye  le  general  Hull  qu’il  n’osa  pas  re- 
pondre  a  notre  bombar dement,  quoi  qu’ayant  tout  ce 
qui  etait  necessaire  pour  bien  se  defendre.  H  avait 
sous  ses  ordres  audela  de  trois  milks  hommes  a  sa 
disposition,  des  canons  de  tous  les  calibres,  meme  des 
pieces  de  24  montees  avec  avantage  en  face  de  nous. 
L’energie  lui  manquait  a  dire  vrai* 

Le  general  Brock  se  tenait  tou jours  a  notre  tete, 
pret  a  marcher  de  l'avant  lorsque  k  moment  serait 
vcnu  de  monter  a  l'assaut  du  Fort  a  la  pointe  delaba- 
yonnette,  avec  k  concours  des  Sauvages.  Nous  pas- 
sames  ainsi  la  nuit  entiere  sous  les  armes.  A  l’aube  du 
jour,  quelk  ne  fut  point  notre  surprise  de  voir  appa- 
raitre  k  drapeau  blanc  sur  le  Fort.  En  quelques 
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instants  pour  ainsi  dire,  Ie  general  Brock  entra  en 
negotiations  avec  le  commandant  americain,  et  la 
gamison  Americaine  ceda  la  place  a  la  petite  armee 
anglaise,  celle-d  y  entrant  par  la  porte  du  cote  du 
bois  et  l’autre  sortant  par  celle  sur  la  riviere*  Les  cris 
de  **  Vive  le  Roi  ”  se  firent  entendre  de  tous  les  cotes, 
tneme  de  la  rive  opposee  a  Sandwich,  et  les  musiques 
jouaient  le  cRule  Britannia  et  le  pavilion  anglais  fut 
hisse.  II  etait  pres  de  sept  heures  quand  nous  primes 
ainsi  possession  de  Detroit* 

Les  milices  americaines  formees  de  Virginiens  et 
de  Kentuckiens  furent  miscs  a  bord  de  petits  fcati- 
ments  destines  a  les  transporter  a  Cleveland,  et  de  la 
dans  leurs  foyers  respectifs,  sur  parole. 

L’action  terminee,  les  sauvages  se  promenerent 
sans  ceremonies  dans  les  rues  de  la  ville  dans  les  plus 
belles  voitures  des  officiers  americains.  Bientot, 
ils  furent  tous  ivres  etendus  dans  ccs  voitures  ou 
couches  de  tout  leur  long  sur  le  sol  dans  les  rues. 
Leurs  rejouissances  n’auraient  pas  ete  completes  s'ils 
n’avaient  presente  ce  hideux  spectacle. 

Nous  trouvames  quatre  officiers  morts  dans  le 
mess-room,  leur  cervelle  couvrait  les  murs.  Us 
avaient  ete  tues  par  une  bombe  qui  y  avait  eclate  du- 
rant  le  bombardement.  Un  certain  nombre  de  soldats 
avaient  aussi  ete  tues  par  les  eclats  d’obus  et  la  mi- 
traille. 

H  parait  que  si  notre  attaque  eut  ete  differee  au  len- 
demain,  la  soupe  aurait  ete  plus  chaude  pour  nous, 
car  la  gamison  etait  sur  le  point  d'etre  renforcie  d'une 
troupe  r£glee  commandee  par  le  colonel  McCarthy, 
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deja  rendu  aux  portes  de  la  place.  Mais  ce  militaire 
ayant  appris  qu'elle  venait  de  baisser  pavilion,  s’em- 
pressa  de  retraiter,  jurant  que  s'il  se  fut  trouve  la  au 
moment  de  la  capitulation,  il  aurait  lui-meme  fusille 
le  gouvemeur  Hull  qui  n'etait  qu'un  lache  plus  propre 
a  la  queue  des  vaches  qu'a  la  tete  d’une  armee.  11 
considerait  cette  capitulation  comme  un  vrai  deshon- 
neur,  la  place  etant  si  bien  gamie  d'hommes,  d’ammu- 
nitions  de  guerre  et  particulierement  de  canons.  Ce 
qu'il  regrettait  le  plus  etaient  les  pieces  de  cuivre  qui 
avaient  ete  prises  a  Bourgoyne,  (1)  un  general  qui  lui 
ressemblait  asses  par  plus  d’un  cote,  et  qui  revenait 
du  coup  aux  anglais. 

Le  soir,  nous  fumes  renvoyes  a  Amherstburg,  a 
1' exception  des  reguliers  qui  resterent  la,  en  gamison 
pendant  un  certain  temps.  Le  general  Brock  retour- 
na  a  Niagara  avec  la  milice  d'elite  dont  il  s’etait  fait 
accompagner. 

Apres  la  prise  de  Detroit,  nous  res  tames  passifs 
assez  longtemps.  La  semaine  suivante,  les  troupes 
regulieres  ennemies,  faites  prisonnieres  de  guerre, 
furent  expedites  sur  Quebec. 

Le  major  Muir  m’ecrivit,  de  la  part  du  coL  Proctor, 
me  priant  de  me  charger  a  la  tete  d'une  compagnie 

( J )  Le  General  John  Bourgoyne,  le  vaincu  de  Saratoga*  Apres  un  grand 
nombre  de  faux-pas  et  dferreurs  de  jugement  dont  21  se  rendlt  coupable  k 
cause  de  son  opiniitrete  doublee  d'une  vantte  excessive,  21  se  vit  force  de  se 
fen dre  avec  son  armee  au  general  Gates.  Sa  deconvenue,  va  de  soft,  etatt  le 
fait  de  tout  le  monde  et  non  du  slen ;  Lord  Dorchester,  St-Luc  de  Lacorne, 
de  Lanaudl^re  ne  furent  point  epargnes  par  lul !  Il  fut  Ignomlnleusement  mis 
i  la  porte  de  Tarmee.  Ce  fut  en  vain  qur21  chercha  k  se  dlsculper  tant  dans 
la  presse  qu'en  parlement  Sa  conduite  fut  partout  condamnee  en  Angle- 
terre.  Les  Amerlcains  compte  sa  defaite  comme  lfune  des  plus  belles  pages 
de  leurs  annales  mllltaires,  et  montrent  toujours,  avec  un  bien  Ugitime 
orguell,  les  trophes  quells  ont  conquls  sur  le  general  Incapable* 
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de  conduire  les  milidens  en  question  4  Cleveland.  Je 
lui  repondis  que,  quoique  tres  flatte  de  cette  marque 
de  confiance  que  le  commandant  voulait  bien  me 
donner,  je  preferais  de  beaucoup  etre  laisse,  quelques 
jours  encore,  a  mon  commerce  considerablement 
affecte  par  mes  absences  reiterees  depuis  le  com¬ 
mencement  de  la  campagne  ;  qu’on  ne  devalt  point 
douter  de  ma  bonne  volonte  et  du  desir  que  j'avais 
de  servir  mon  roi,  lorsqu’il  etait  question  de  rencon- 
trer  l'ennemi,  mais  qu'il  s'agissait  maintenant  d’une 
toute  autre  chose,  et  que  l'acte  que  l'on  me  deman- 
dait  d’executer  pouvait  fort  bien  l’etre  par  ceux  qui 
etaient  demeures  en  repos  a  Amherstburg  quand 
moi  et  plusieurs  autres  assistaient  a  la  reddition  de 
Detroit.  Le  colonel  Proctor  approuva  beaucoup  mes 
raisons  et  fit  nommer  aussitot  un  autre  officier,  a  mon 
grand  plaisir. 

L'automne  se  passa  assez  tranquillement,  mais  les 
vivres  etaient  tres  cheres  et  les  marchandises  rares. 
Le  commandant  fit  transporter  a  Amherstburg  une 
partie  des  canons  pris  a  Detroit,  mais  tous  ceux  en 
bronze  ou  en  cuivre,  pris  autrefois  sur  le  general 
Bourgoyne  furent  envoy es  a  Quebec. 

Durant  cette  espece  de  suspension  des  hostilites, 
plusieurs  vaisseaux  de  guerre  furent  mis  en  construc¬ 
tion.  Ceux-ci  ajoutes  4  ceux  que  nous  avions  pris 
sur  nos  ennemis,  pouvaient  nous  assurer  de  la  mal- 
trise  du  lac  Erie  et  des  postes  au-dessus,  tels  que  Ma- 
kinac  et  autres.  De  leur  cote,  les  americains  en  cons- 
truisaient  aussi  4  la  Presqu'ile,  sur  les  bords  du  lac 
Erie,  avec  l'intention  de  nous  empecher  d'acquerir 
aucune  superiorite  sur  le  meme  lac. 
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En  Decembre,  des  ordres  nous  vinrent  d’avoir  des 
capots  de  couvertcs  a  bords  de  couleur  noire,  du 
moins  pour  ceux  qui  en  avaient  les  moyens  et  qui 
avaient  l'occasion  d’aller  en  excursion  avec  les  sau- 
vages. 

A  la  fin  du  meme  mois,  f  appro  avec  une  profonde 
douleur,  le  deces  de  mon  venerable  pere,  (1)  qui  avait 
eu  lieu  dans  le  mois  de  septembre  precedent;  c’est 
mon  frere  qui  m'en  informa. 

Dans  le  moment,  mes  magasins  etaient  entierement 
vides,  et  je  n’avais  absolument  rien  a  faire.  Le  com¬ 
merce  etait  totalement  suspendu,  car  a  peine  aurait-on 
pu  trouver  un  echeveau  de  fil  pour  raccommoder  nos 
effets,  tant  a  Amherst  burg  qu’a  Sandwich  et  a  Detroit* 
L'idee  me  vint  d'afler  me  jeter  dans  les  bras  de  ma 
chere  mere  pour  la  consoler  de  la  cruelle  perte  qu'elle 
avait  faite.  Je  m'en  ouvris  au  major  Muir  qui,  loin 
de  s’y  opposer,  me  conseilla  fortement  d'entreprendre 
le  voyage.  Ce  que  je  fis.  Je  priai  mon  ami  Woolsey  (2) 
d'avoir  soin  de  ma  maison  durant  mon  absence  qui 
ne  serait  pas,  biensfir,  de  longue  duree. 

Le  cinq  de  janvier  1813,  je  quittai  avec  le  nomme 
Francois  Alain  qui  s’etait  engage  a  me  conduire  en 
cariole  (3)  jusqu'a  Boucherville  (4).  La  neige  sur  le 
sol  etait  assez  considerable.  Mon  bagage  n'etait  point 

(1)  Pierre-Rene-Amable  Boucher  de  Boucherville,  decide  k  Boucher¬ 
ville  le  2  septembre  1812* 

(2)  Ce  monsieur  devint  un  nigodant  trfcs  important  de  Quebec  et  y 
occupa  une  position  enviable  dans  la  societe. 

(3)  Nom  donne  k  Tun  des  vehicules  deliver  au  Canada* 

(4)  II  serait  difficile  aujourd'hui  de  se  faire  k  Videe  d’entreprendre  un 
aussi  long  voyage  en  voiture  1  nos  peres  n’etaient  pas  fadles  k  effrayer, 
comme  I'on  voit ! 
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considerable,  etant  contenu  dans  un  unique  porte-man- 
teau.  J'avais  aussi,  dans  une  petite  caisse,  un  habille- 
ment  complet  de  guerrier  sauvage,  capot,  mitasses,  ( 1 ) 
potoma.ga.ne,  etc..  La  tete  du  potomagane  (espece 
de  casse-tete)  representait  celle  d’un  serpent  tenant 
un  os  entre  ses  dents.  J’ arrive  chez  M.  de  St- 
George,  mon  bon  ami,  a  York,  la  cinquieme  joumee 
apres  mon  depart.  Malgre  le  desir  que  je  pouvais 
avoir  de  passer  quelques  jours  avec  lui,  le  devoir 
ne  me  le  permettait  pas,  et  je  me  remis  en  route 
le  lendemain  pour  Kingston.  Chemin  faisant,  nous 
etions  retardes  presqu’a  chaque  instant  pour  laisser 
passer  des  convois  de  quarante  a  cinquante  voi- 
tures  chargees  de  provisions,  d'ammunitions,  de 
canons,  etc.,  etc.,  qui  etaient  ezpedies  sur  le  Haut- 
Canada.  Ces  diverses  rencontres  nous  retarderent 
infimment,  surtout  entre  York  et  Kingston. 

Parvenu  a  Montreal,  apres  un  simple  repos  d’une 
couple  dlieurcs,  je  me  fis  conduire  a  BoucherviUe. 
Quelle  ne  fut  pas  la  surprise  de  ma  pauvre  mere  en 
me  voyant  Elle  etait  tres  loin  de  s’attendre  a  une 
telle  visite.  Elle  avait  appris  par  mon  frere  que  j'avais 
ete  blesse,  et  ne  me  croyait  pas  encore  gueri,  assez 
du  moms  pour  entreprendre  un  aussi  long  et  fati- 
guant  trajet. 

Je  passai  pres  d'un  mots  au  sein  de  la  famille  filant 
la  vie  heureuse*  Ma  mere  m’engagea  beaucoup 
dialler  voir  Quebec  qui  etait  pour  moi  une  espece  de 
terre  inconnue.  Elle  fut  si  pressante,  qu'ellc  me  deci- 

(1)  Morceauz  de  peau  d'orignal  ou  de  chevreuils  dont  les  sauvage* 
s’entouraient  les  jambes.  Us  les  ornalent  souvenft  de  franges  et  de  rassades 
de  diverses  coulevrs. 
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da  &  faire  la  promenade,  le  desir  de  rencontrer  deux 
de  mes  freres  comptant  pour  beaucoup  dans  ma  deci¬ 
sion,  Tun  etait  cure  a  Charlebourg  (I)  et  Pautre  (2) 
aide-de-camp  provincial  du  general  Provost,  gouver- 
neur  du  Canada, 

Je  fis  le  voyage  en  cinq  jours,  en  voiture,  accom- 
pagne  d’un  jeune  homme  engage  expressement  pour 
cela.  Le  soir  du  cinquieme  jour,  f  arrival  a  Ste-Foi  et 
puis  a  Quebec.  Cenefut  pas  sans  peine  quejeparvins 
a  trouver  le  domicile  de  mon  frere,  car  j'avais  oubli£ 
etourdiment  de  m'assurer  aupres  de  ma  more,  de  la 
rue  sur  laquelle  il  se  trouvait,  Inutile  de  dire  com- 
bien  il  fut  heureux  de  me  revoir. 

Le  lendemain,  j’aUai  faire  visite  aux  families  aux- 
quelles  nous  etions  allies,  et  desquelles  je  ne  re^us  que 
politesses  sur  politesses.  J’etais  tout  joyeux  aussi  de 
rencontrer  mes  deux  freres  que  je  n'avais  pas  vus  de- 
puis  plusieurs  annees.  S'il  fallait  dire  combien  les 
Quebecquois  sont  affables  et  hospitaliers,  je  ne  pour- 
rais  jamais  me  taire. 

Je  passai  Phiver  a  me  reposer  des  fatigues  que  f a- 
vais  eprouvees  Pete  precedent  et  dont  ma  sante  s'etait 
quelque  peu  ressentie.  Le  beau  temps  me  faisait  tout 
a  fait  oublier  les  mauvais  jours  1  Mais  bientot,  les 
nuages  devaient  revenir  obscurcir  le  del  1 

Un  jour,  au  commencement  du  printemps,  m'arriva 
une  lettre  deM.de  St-Georges,  alors  a  Montreal,  qui 

(1)  Charles-Marie,  qul  mourut,  en  1823,  curf  de  Charlesbourg,  prb  de 
Quebec. 

(2)  Pierre- Amable,  le  pfcre  de  l^hon*  Charles  B*  de  Boucherville  qui  d£* 
dd*  i  Boucherville  en  1857, 8gc  de  77  ans. 
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me  pressalt  fortement  derevenir  a  cause  de  mes  affai¬ 
res  mcrcantiles.  Les  raisons  qu'il  me  donnait  etaient 
teflement  convaincantes  que  sur  le  champ,  je  me  deci- 
dai  a  laisser  Quebec  pour  Montreal,  le  jour  suivant, 
par  la  diligence. 

Ne  l'ayant  pas  trouve  id,  je  me  rendis  incontinent 
a  Boucherville  d'ou  je  ne  pus  pas  revenir  a  Montreal 
avant  plusieurs  semaines  a  cause  des  dangereux 
chemins  du  printemps.  Enfin,  il  me  fut  possible  de 
Taller  rejoindre  a  son  hotel,  tenu  par  le  nocnme  Gamp, 
(1)  sur  le  vieux  marche.  Je  passai  plusieurs  jours 
avec  kti.  Durant  ce  temps,  je  fis  Tacquisition  des 
diverses  marchandiscs  les  plus  necessaires  pour  mon 
commerce,  completant  mon  assortiment  chez  MM. 
Gillespie  &  Ge.  (2)  au  montant  de  trois  mille  deux 
cents  louis. 

Le  danger  de  remonter  avec  une  aussi  grande 
quandte  de  marchandises  etait  assez  a  craindre,  car 
les  americains  avaient  alors  une  force  navale  tres  con¬ 
siderable  sur  le  lac  Erie.  Mais,  il  n’y  avait  plus  a 
tirer  de  l’arriere. 

Je  retoumai  k  Boucherville  engager  mes  hommes 
et  me  procurer  a  Repentigny  (3)  quatre  grands  ca- 
nots  d'ecorce,  veritables 44  rabascas  ”,  au  prix  de  vingt- 
dnq  louis. 

(1)  11  pouvaft  Men  fctre  le  propriltalre  des  94  Trob-Rois ”  dont  il  a  6ejk 
Hi  question* 

(2)  Ges  mew  icon  etaient  lies  avec  la  compagnie  du  Nord-Ouest,  et  la 
maison  estate  encore  k  Montreal  k  l’heure  qu'il  est ,  sous  le  nomde  Gillette, 
Moffat  &  Ge»,  Sir  Robert  Gillette  qui  vient  de  mourir  k  Londres,  en 
lalsait  partie* 

(3)  Village  sur  le  St-Laurent  presqu’en  face  de  Varennes. 
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Malgre  le  grand  desir  que  j’avais  d'effectuer  mon 
depart  au  plus  tot,  drverses  raisons  vinrent  le  retarder. 
La  prindpale  fut  la  crainte  d’etre  saisi  par  l’ennemi 
qui  venait  de  s’emparer  de  plusieurs  bateaux  mar- 
chands  aux  Mille-Isles.  Le  major  de  Bercy,  du  regi¬ 
ment  des  Watteville  (1)  etant  sur  le  point  de  partir 
pour  Kingston  avec  une  partie  du  regiment,  je  resolus 
de  me  joindre  a  sa  brigade  avec  mes  canots. 

Le  cinq  juin  l’apres-midi,  nous  nous  eloignames  de 
Lachine.  La  route  fut  assez  heureuse  jusqu'a  Kings¬ 
ton,  ayant  eprouve  cependant,  une  petite  alarme,  en 
arrivant  dans  Ies  44  Mille-Isles/’  (2)  qui  n’eut  cepen¬ 
dant,  aucune  suite  facheuse. 

En  arrivant,  je  m’empressai  d’aller  trouver  mon 
frere,  l’aide-de-camp,  qui  etait  de  service  aupres  deSir 

( \ )  Les  Meurons  et  les  Watteville  etaient  deux  regiments  formes  en 
grande  partie  de  suisses  et  d’allemands  de  iangue  frangaise  entres  k  la  solde 
de  la  Grande-Bretagne  pour  servir  en  Amerique  plutot  que  d’fctre  mis  k 
bord  des  pontons  anglais  comme  prisonniers  de  guerre* 

Le  premier  de  ces  deux  corps  etait  sous  le  comma  ndement  du  colonel 
Meuron-Bayard,  tandisque  le  second  l'etait  sous  celui  du  colonel  de  Watte¬ 
ville*  Ils  arriverent  k  Quebec  en  juin  1813*  Apris  la  guerre,  ces  deux  re¬ 
giments  furent  licencies  et  des  terres  publiques  furent  donnees  tant  aux 
officiers  qu’aux  soldats  pour  les  porter  k  se  fixer  au  pays*  Lord  Selkirk 
en  engages  un  certain  nombre  pour  l’aider  dans  ses  demilis  avec  la  Com- 
pagnie  du  Nord-Ouest,  et  on  rencontre  encore  de  leurs  descendants  dans  le 
territoire  qui  autrefois  etait  connu  sous  le  nom  de  colonie  de  la  Riviire 
Rouge*  Dans  la  Province  de  Quebec,  nous  avons  eu  les  de  Bercy,  d’Odet, 
d’Orsonnens,  de  Montenach,  de  Bourgeois,  Steiger,  de  May,  Robins*  Tous 
ces  nomi  sont  irks  connus*  Une  Delle*  de  Bercy  epousa  M*  Augustin  Ber- 
thelet,  le  Irkte  d’Olivier,  d’Odet  d’Orsonnens  epousa  une  Delle*  Sabre vois 
de  Bleury,  de  Montenach  entra  dans  la  famille  de  Longueuil  en  contrac- 
tant  mariage  avec  Melle*  Elizabeth  Grant,  Steiger  epousa  une  Fleury  Des- 
chambault,  de  May  une  Delle*  Larocque,  de  Bourgeois  une  Delle  Stuben- 
ger,  etc*. 

(2)  Le  groupe  remarquable  daisies  qui  se  trouve  dans  le  St-Laurent  k  sa 
sortie  du  lac  Ontario* 
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Georges.  Je  m’informai  aupres  de  lui  si  Son  Excel¬ 
lence  desirait  envoy er  par  moi,  des  munitions  a  Am- 
herstburg.  Elle  fut  tres  contente  de  cette  offre,  et  tit 
mettre  dans  mes  canots  quatre  barils  de  poudre  que 
j'emportai  le  lendemain. 

De  Kingston,  je  gagnai  la  Bale  de  Quinte  pour 
arriver  au  portage  de  la  riviere  Trent.  Ce  portage 
fait,  nous  arrivames  aux  bords  du  lac  Ontario.  Cha- 
que  canot  avait  quatre  rameurs  au  centre,  outre  le 
44  gouvemail ”  ct  le 44  bout  de  canot  ”  ou  44  guide."  Le 
nomine  Parisien,  de  lisle  Perrot,  (1)  etait  notre  con¬ 
duct  eur,  je  lui  donnais  cent  piastres  pour  le  voyage, 
et  payais,  atous  les  autres,  cinquante  piastres  chacun. 
Ces  hommes  £taient  au  nombre  de  trente-trois,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  de  Boucherville,  les  nommes 
Pierre  Lamoureux,  Desjardins,  Rocque  et  Charbon- 
neau;  tous  les  autres  venaient  de  llle  Perrot  et  de 
Lachine. 

lei,  les  dangers  provenant  de  l’ennemi  devenaient 
redoutables,  il  n'y  avait  pas  a  sc  creer  d'illusions. 

Apres  avoir  fait  une  marche  forcee  durant  le  jour, 
nous  campames  dans  une  baie  profonde,  afin  de  nous 
mettre  hors  de  vue  des  redoutables  gunboats  qui,  a 
l’ordinaire,  chassaient  la  nuit  pour  mieux  s'emparer  des 
embarcations  anglaises.  Mes  hommes  e talent  tres  fati¬ 
gues  de  cette  rude  marche  et  se  sentaient  heureux  a 
l'idee  de  la  bcxine  nuit  de  repos  qu’ils  allaient  prendre, 
quoique  dans  le  bois  et  sur  les  bords  du  lac.  Par  me- 
sure  de  precaution,  je  fis  empiler  tous  mes  ballots  en 
avant  du  camp;  il  me  semblait  que  nous  aurions 

(X)  Alnal  oomnu  du  oomdu  Gouveraeur  de  Montreal  depose  par  Fron- 
tcnac,  et  rempla^a  par  M.  Tarieti  de  Lanaudiere* 
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d’assez  vives  emotions  durant  la  nuit.  Ma  tente  fat 
dressee  a  l’entree  du  bois  et  lcs  canots  renverses 
furent  places  hors  de  vue. 

Sur  les  deux  heures,  je  dormais  profondement, 
lorsque  mon  jeune  domestique,  Lapointe  de  nom,  que 
f  ai  oublie  d'inclure  dans  la  liste  d-dessus  de  mes  en¬ 
gages,  me  reveilla  en  sursaut,  me  disant :  “  Bourgeois, 
Bourgeois  reveillez-vous,  j’entends  le  bruit  des  rames 
sur  le  lac! ! ”  Eneffet,  un  gun-boat ennemi  traversal 
la  baie,  mais  ne  nous  avait  pas  encore  decouverts, 
d'apres  ce  que  nous  pouvions  en  juger,  quoique  la 
lune  fut  au  del  toute  brillante,  et  le  temps  bien  calme. 
Je  me  leva!  en  toute  hate  et  fis  abattre  ma  tente  et 
reveiHer  les  hommes.  Nous  nous  preparames  a  nous 
defendre  vigoureusement  en  cas  d’attaque,  prenant 
place  en  arriere  des  ballots  Farme  au  bras,  N’enten- 
dant  plus  le  bruit  des  rames,  je  m’eloignai  de  mon 
campement  d'une  dizaine  d'arpents,  afin  de  reconnai- 
tre  la  position.  A  ma  grande  surprise,  j'aper^us  de 
l'autre  cote  d’une  pointe  de  terre,  l'equipage  en  grande 
partie  couche  par  terre,  les  autres  hommes  faisaient 
cuir  les  aliments.  Je  distinguais  clairement,  a  la  lueur 
du  feu,  le  gun-boat  et  le  pavilion  americain,  les  armes 
mises  en  faisceaux  de  chaque  cote,  et  un  petit  canon 
place  en  front.  Mes  observations  faites,  je  m’en  re- 
toumai  aupres  des  miens  pour  leur  dire  de  mcttre  les 
canots  a  Feau,  de  les  charger,  mais  avec  de  grandes 
precautions,  afin  de  ne  point  attirer  Fattention  de 
Fennemi.  Durant  cette  occupation,  je  pris  deux 
hommes  avec  moi  et  les  mis  a  une  certaine  distance 
Fun  de  Fautre  de  maniere  a  pouvoir,  etant  en  commu- 
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nication  avec  moi,  sc  donner  le  signal,  convenu  pour 
le  depart ;  quant  a  moi  qui  devais  surveiller  Ics  mou- 
vements  de  l’ennemi,  je  me  rendrais  a  York  par 
terre  s'il  le  fallait,  sachant  que  le  grand  chemin  ne 
devait  pas  etre  loin  d'ou  nous  6tians. 

Convaincu  bientdt  qu'il  n’y  avait  aucun  danger 
a  craindre,  je  retoumai  vers  mes  hommes  places  en 
sentinelles.  Je  n’en  trouvai  plus  qu’un,  l’autre  avait 
change  de  place.  Sous  l’impression  qu’il  s’en  etait  alle 
au  campement,  je  m’y  rendis  en  toute  hate  avec  l'autre. 
Je  demandai  ou  etait  Rocque,  tous  me  dirent  qu'ils 
ne  l’avaient  point  vu.  Cette  reponse  ne  laissa  pas  que 
de  me  causer  de  l'inqui6tude,  car  nous  etions  sur  le 
point  de  partir.  Je  retoumai  sur  mes  pas  et  cherchai  se- 
rieusement  mon  indrvidu.  Tout-a-coup,  je  vois  un 
homme  blotti  dans  les  brousailles*  Sans  hesiter,  je  lui 
demandai  qui  il  etait  ?  Ma  question  demeura  sans  re¬ 
ponse.  Je  me  repris,  mats  en  anglais  cette  fois,  mais 
sans  meilleur  resultat.  Persuade  alors  que  j'avais  af¬ 
faire  a  un  espion,  je  levai  mon  pistolet  sur  lui  et  le  tiria. 
Mon  arme  heureusement  pour  lui  fit  long  feu.  “  Ah  1 
c’est  moiw  dit-il  tout  effraye.  “  Mais  que  diable  faites 
44  vous  done  ici,  je  vous  prenais  pour  un  espion  ? 
“  Pourquoi  n'avez-vous  pas  repondu  ?  **  44  C'est  que 
44  moi-meme,  dit-il, Ije  vous  supposais  etre  un  americain; 
44  vous  me  paraissiez  grand  comme  un  geant !  ”  44  Par- 
44  tons  immediatement  ”,  lui  dis-je;  et,  en  toute  hSte, 
et  presque  hors  d'haleine,  nous  arrivames  la  ou 
etaient  les  canots  prets  a  prendre  le  large.  En 
peu  de  temps  nous  etions  hors  de  portee  du  ca¬ 
non  des  Americains,  tout  en  supposant  qu'ils  au- 
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raient  voulu  tirer  sur  nous  apres  nous  avoir  de- 
couverts.  Lc  lendemain  nous  etions  a  York  (J). 
Quelques  jours  auparavant,  il  y  avait  cu  un  combat 
naval  tres  serieux  sur  Ie  lac*  Aussi,  passames-nous 
plusieurs  fois  dcs  cadavres  qui  flottaicnt  a  la  surface 
de  Peau.  Ce  n'etait  pas  gai  a  voir,  croyez-le  1 

A  mon  arrivee  a  York,  j'y  trouvai  M.  de  St- 
Georges  de  retour  de  Montreal  d’ou  il  etait  venu  a 
chevat  II  insista  fort  pour  que  j’allasse  m'etablir  a  la 
tete  du  Lac,  vd  que  les  affaires  y  etaient  bonnes. 
Mais  non,  mon  projet  etait  de  me  rendre  a  Amherst- 
burg  ou  j'avais  deja  un  comptoir,  quoique  vide 
comme  tous  les  autres,  d’ailleurs.  Je  savais  que  j'y 
retrouverais  ma  clientelle*  Je  poursuivis  done  ma 
route  telle  que  tracee  a  mon  depart  de  Montreal 
Arrive  a  Burlington,  je  trouvai  un  piquet  de  sol- 
dats,  commande  par  un  sergent*  Je  me  rendis 
aupres  de  ce  dernier,  afin  de  me  mettre  en  regie 
avec  Pautorite.  Muni  de  la  permission  voulue,  j’en- 
trai  dans  la  baie,  par  un  gros  vent  contraire,  pour- 
suivant  ma  route  dans  la  direction  du  portage  que 
j’avais  a  faire  a  un  endroit  connu  sous  le  nom  de 
**  la  grande  riviere.” 

Mes  trots  canots  avaient  pris  les  devan  ts,  mais  le 
dernier  dans  lequel  j'etais  avec  un  petit  pavilion  a 
Parriere  fut  arrete  par  une  goelette  mouiUee  dans  ces 
eaux  qui  nous  fit  signe  d’avoir  &  venir  a  elle,  mais 
nous  ne  nous  arre tames  pas  a  cela  et  poursuivimes 
notre  route,  malgre  la  violence  du  vent  et  de  la  vague 
qui  menacante,  semblait  nous  vouloir  couler  a  fond. 

(J)  Toronto. 
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Voyant  que  Ton  ne  faisait  guere  de  cas  de  ses  si- 
gnaux  et  que  nous  nous  opiniatrions  a  poursui- 
vre  notre  chemin,  l’equipage  envoya  quelques 
balles  audessus  de  nos  tetes,  mais  une  seconde  de¬ 
charge  ayant  eu  lieu,  cette  fois  une  balle  passa  assez 
desagreablement  entre  moi  et  Lamoureux,  alors  assis 
sur  ies  ballots,  la  face  tournee  vers  la  goelette, 
44  Monsieur,  me  dit-il,  ces  diables  ont  ^intention  bien 
44  arretee  de  nous  couler  a  fond;  regardez  done,  ils 
44  sont  a  charger  leur  canon*"  En  effet,  ils  parais- 
saient  assez  decides  a  nous  faire  un  mauvais  parti,  et 
il  fallut  bien  nous  soumettre,  bon  gre  mal  gre,en  face 
d’un  tel  argument.  Ce  fut  avec  toute  la  misere  du 
monde  que  nous  pGmes  nous  rapprocher  de  l'embarca- 
tion  prevoca  trice.  Arrive  enfin  aupres,  je  demandai  ce 
qu'ils  voulaient  et  pour  quelle  raison  ils  tiraient  ainsi 
sur  nous,  sujets  anglais,  ajoutant  que  je  m'etais  rap- 
porte  d’ailleurs  au  piquet  a  l'entree  de  la  baie,  qui  m'a- 
vait  donne  un  laisser-passer.  Pour  toute  reponse,  ils  me 
repondirent  qu'ils  n'avaient  fait  qu'obeir  aux  ordres 
donnes.  Mais,  qu'avez-vous  a  nous  dire,  maintenant, 
que  nous  sommes  rendus  a  votre  bord  ?  44  Rien  re- 
prit  le  capitaine,  absolument  rien".  Furieux,  je 
l'assurai  que  le  general  Vincent  qui  commandait  sur 
les  hauteurs  de  Burlington  (1)  serait  informe  par 
moi  de  son  etrange  conduite  aussitot  mon  arrivee. 
J'etais  tellement  pris  de  colere  que,  s'il  avait  ete  a 
terre,  je  l’aurais  battu  a  grands  coups  d'aviron,  je 
crois.  Rendu  a  Burlington,  ma  tranquillite  ordinaire 
d’esprit  m'etait  revenue,  je  crus  devoir  m'occuper  de 

( l )  P rh  de  l’endroft  ou  se  trouve  aujourd’hui  U  ville  de  Hamilton. 
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chases  plus  pressantes  pour  moi,  et  je  laissai  la  mon 
butor  bien  heureusement  pour  lui,  car  si  je  Favais 
rapporte,  il  aurait  passe  en  Cour  Martiale  et  aurait 
ete  casse,  d’apres  ce  que  le  major  Muir  m'en  assura, 
plus  tard. 

J’engageai  douze  grands  wagons,  tin  pour  chaque 
canot,  et  les  huh  autres  pour  les  marchandises,  cha¬ 
que  vohure  etah  tiree  par  quatre  chevaux;  nous 
suivions  a  pied.  La  distance  a  parcourir  etah  assez 
longue,  et  nous  etions  passablement  fatigues  arrives 
a  la  Longue-Pointe,  sur  le  lac  Erie.  Mais,  nous 
avions  franchi  le  dernier  des  grands  portages  de  la 
route,  c'etait  autant  de  fait,  Dieu  merd ! 

A  Faube  du  jour,  le  lendemain,  nous  etions  sur  le 
lac  dans  la  directum  d'Amherstburg,  mais  pas  encore 
a  Fabri  des  dangers  que  nous  etions  exposes  a  ren- 
contrer  sur  notre  chemin.  Sur  cette  mer  d'eau  douce, 
les  pointes  de  terre  sont  tres  nombreuses,  et  assez 
rapprochees.  Du  moment  que  vous  doublez  un  de 
ces  promontoires,  vous  en  appercevez  un  autre,  a  une 
lieue  ou  deux  de  distance,  avec  baie  profonde  entre  les 
deux,  ce  qui  rend  le  voyage  risque  lorsque  le  vent 
souffle  le  moindrement 

Mais  mes  craintes  ne  venaient  pas,  en  grande  partie 
du  moins,  de  cela,  mais  bien  de  la  rencontre  inatten- 
due  et  peu  rejouissante  d’un  gun-boat  ennemi,  cache 
derriere  Fune  de  ces  pointes  en  quete  d'une  prise.  Ma 
lunette  ne  me  quittait  plus  et  je  ne  cessait  d'interroger 
Fhorizon  par  son  entremise.  En  m'eloignant  de  la 
Longue-Pointe,  j'avais  ete  prevenu  par  le  piquet  qui  y 
etah,  que  les  gun-boats  des  Americains  e talent  cons- 
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tamment  en  courses  sur  le  lac,  et  que  leur  flotte,  sous  le 
comodore  Perry  (1),  s'etait  deja  montree  non  loin  de 
1’embouchure  de  la  riviere  de  Detroit.  Cependant,  je 
n’etais  pas  inquiet  et  pas  du  tout  intimide.  J’etais  jeune, 
et  ma  marchandise  etait  payee.  S’il  m’arrivait  mal- 
heur,  je  pouvais  fadlement  me  reprendre,  quoi  done  1 
Mais  ces  considerations  ne  devaient  pas  me  faire 
ecarter  les  precautions  que  rccommandent,  en  pareiHe 
drconstances,  la  prudence  et  la  sagesse.  Mes  equi¬ 
pages  d'aifleurs,  n'etaient-ils  pas  en  droit  d'exiger  de 
moi  toutes  les  precautions  voulues  pour  leur  obtenir 
d'arriver  a  la  fin  du  voyage  sains  et  saufs  1 
Ayant  aper^u,  de  fort  loin,  une  maisonnette  sur  le 
haut  d'une  falaise,  je  conscillai  a  mon  guide  d’y 
atterir  pour  la  nuit,  ce  qu’il  fit  volontiers.  Je  me 
rendis  a  cette  habitation  dans  laquelle  je  trouvai  une 
famille  d'Allemands ;  elle  portait  le  nom  de  Wolff  et 
parlait  un  peu  Panglais.  Nous  passames  la  nuit, 
Pune  des  belles  que  nous  procure  le  mois  de  Juillet, 
sur  la  greve  sans  toutefois  y  allumer  de  feu,  dans  la 
crainte  d'attirer  Pattention  de  Pennemi.  Le  cook  (2) 
alia  faire  cuir  le  lard  et  les  pois  chez  PAllemand  qui  ne 
demandait  pas  mieux  que  de  nous  obliger.  J'achetai 
de  lui  une  petite  provision  de  pore  pour  le  lendemain. 

Apres  m’etre  entretenu  longuement  avec  lui  sur  la 
route,  les  endroits  de  refuge,  les  dangers  de  la  cote, 
etc.,  j’en  vins  a  la  determination  de  Pengager  pour  ce 
qui  nous  restait  a  faire  de  chemin  pour  nous  rendre  a 

(  J)  Le  vainqueur  de  Barclay,  commandant  de  l'escadre  Anglalae  du  lac 
Erie* 

(2)  La  personae  preposl  auz  hautes  fonctionx  de  la  cuisine. 
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la  44  Pointe-Pellee,”  a  environ  quatre-vingt  lieues 
d’Amherstburg.  Je  m'obligeai  a  lui  donner  vingt 
piastres  pour  sa  direction. 

Ce  bon  vieillard  nous  guida  sQrement  et  avec  de 
grandes  precautions*  Dans  le  cours  de  la  joumee, 
comme  nous  passions  les  hautes  cotes  renommees  si 
dangereuses  en  cas  de  gros  temps,  par  un  beau  soleil 
un  peu  trop  ardent  peut-etre,  un  objet  noir  traversa 
l'air  et  alia  tomber  a  l'eau  entre  man  canot  et  le 
suivant ;  je  ne  savais  ce  que  cela  pouvait  etre.  Sou- 
dainement,  reparut  a  la  surface  un  beau  chevreuil  qui 
etait  venu  prendre  son  bain  parmi  nous,  bien  mal  a 
propos  pour  lui,  car  il  fut  assomme  a  grands  coups 
d'aviron  en  un  din  d’oeil,  tire  de  l'eau  et  mis  dans 
l'un  des  canots.  Quand  nous  campames  le  soir, 
mes  hommes,  heureux  d’avoir  de  la  viande  fraichc, 
firent  chaudtere  (1),  avant  la  nuit  venue. 

Le  lendemain,  aux  premieres  lueurs  du  jour,  nous 
etions  en  route.  Vers  les  deux  heures  de  l'apres-tnidi, 
ma  lunette  me  fit  connaitre  qu'il  y  avait  un  objet  sur 
rhorison  dont  il  etait  prudent  de  s'expliquer  la  pre¬ 
sence.  Ce  n’etait  ni  plus  ni  moins  que  la  flotte  ameri- 
caine  qui  s'affrait  a  notrc  vue,  il  n’y  avait  pas  a  en 
douter.  C’etait  la  une  terrible  barriere  qui  mettait  un 
serieux  obstacle  a  notre  avancement,  nul  doute*  Elle 
etait  mouillee  a  la  Pointe  du  Colonel  Talbot  (2)  chez 
qui  quelques  jours  auparavant,  l'ennemi  avait  pille 

( 1 )  Prcparerent  leurs  aliments  et  les  firent  cuir. 

(2)  L’undes  pionniers  du  Haut  Canada*  D^un  caracUre  ass ez  excentrique, 
possesseur  d'une  fortune  plus  qu’ordinaire,  apris  avoir  quitte  Parmee  an- 
glaise,  il  vint  s'etablir  dans  les  environs  de  l’endroit  ou  se  trouve  actuelle- 
ment  la  ville  de  St-Thomas. 
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quatre  cents  quarts  de  farine.  Mon  vieil  allemand 
consulte,  il  s’empressa  de  m’assurer  que  le  danger 
n’etait  pas  aussi  voisin  qu’on  serait  porte  a  se  le  figu- 
rer,  qu'en  avan^ant  encore  d’un  mille  a  peu  pres  nous 
trouverions  une  petite  riviere  appclee  44  Kettle  Creek,” 
dans  laquelle  nous  serions  en  pleine  surete.  Apres 
nous  y  etre  refugies,  nous  y  passames  deux  jours  en¬ 
ters,  avec  l’espoir  que  cette  malencontreuse  flotte  re- 
partirait  d’un  moment  a  l’autre,  nous  laissant  le  che- 
min  libre.  Rendus  au  troisieme  jour,  elle  y  etait 
encore,  j’etais  fort  de  courage,  mais  il  fallait  bien  en 
prendre  son  parti.  Si  on  pouvait  esperer  de  lui 
echapper,  en  quittant  notre  cachette  et  reprenant 
notre  marche,  ce  n'etait  qu'en  passant  entre  elle  et 
la  cote;  il  nc  pouvait  etre  question  de  prendre  le 
large.  Je  me  decidai  d’aller  a  travers  le  bois  voir  moi- 
meme  a  quelle  distance  pouvait  etre  l’ennemi  du 
rivage*  Il  s'en  tenait  a  trois  milles,  au  moins,  atten¬ 
dant  probablement  le  bon  vent  pour  s’eloigncr. 

D  ne  me  restait  plus  qu’une  couple  de  jours  pour 
me  rcndre  au  terme  de  mon  voyage,  et  j'etais  terrible- 
ment  pr esse  d'en  finir.  Sans  attendre  ce  bon  vent 
que  les  Americains  semblaient  tant  desirer,  je  me 
decidai  de  courir  le  risque  de  me  faire  attaquer  par 
eux  avenant  notre  decouverte. 

A  mon  retour  aupres  de  mes  employes,  je  leur  fis 
part  de  ce  qui  en  etait,  et  leur  appris  en  meme  temps, 
que  j’avais  decide  de  m'affranchir  de  I'espece  de 
blocus  dans  lequel  nous  etions.  Avec  infiniment  de 
precautions  nous  reussimes  a  passer  la  flotte  sans 
etre  decouverts  par  une  noire  nuit  et,  aux  premieres 
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claretes  du  jour,  le  lendemain,  nous  etions  tous  tres 
heureux  d'etre  hors  de  sa  portee. 

La  pointe  suivante  etait  celle  des  Pins,  asile  bien 
connu  des  serpents  a  sonnettes,  raison  assez  serieuse 
pour  nous  empecher  d'y  aller  passer  la  nuit,  il  fallait 
done  passer  a  1'autre  plus  eloignee.  Lc  temps  parais- 
sait  vouloir  se  gater.  Le  vent  de  large  soufflait  deja 
assez  fortement  et  faisart  grossir  les  vagues.  J'ordonnai 
au  guide  d’aller  vers  terre  pour  y  descendre  et  dejeu¬ 
ner,  quoique  deja  pres  de  midi.  Durant  ce  repos,  le 
vent  avait  fraichi  d'avantage  et  les  vagues  etaient  de- 
venues  tres  hautes*  Cependant,  mes  hommes  conti- 
nuerent  leur  route,  mais  moi  et  l'Allemand,  suivirent 
les  canots  par  terre,  cotoy  ant  le  rivage*  Vers  les  cinq 
heures  de  Papres-midi,  le  vent  etant  devenu  plus  fort 
que  jamais,  et  la  lame,  en  consequence,  plus  redouta- 
ble,  les  canots  durent  prendre  le  large  de  crainte  d'etre 
brises  sur  les  battures.  Souvent,  ils  nous  disparais- 
saient  de  vue,  au  fond  des  vagues,  et  nous  etions  en- 
clinsa  les  croire perdus.  Je  fis  toutmon  possible  pour 
les  faire  revenir  a  terre,  mes  signaux  resterent  inutiles, 
car  mes  voyageurs,  hommes  d'experience,  savaient 
trop  ce  qui  les  attendaient,  s'ils  avaient  voulu  atterrir 
par  un  pared  temps.  Au  contraire,  ils  se  deciderent 
a  marcher  jusqu'a  ce  qu'ils  arriveraient  a  un  endroit 
propice  a  l'abri  du  vent* 

Apres  avoir  ainsi  marche  de  six  a  sept  lieues,  le 
long  du  rivage,  mon  ADemand  commen^ait  a  se 
ressentir  de  la  fatigue,  et  se  mit  a  regretter  de  n'avoir 
pas  monte  dans  l'un  des  canots ;  j'aurais  pu  en  dire 
autant.  La  nuit  etait  tres  obscure  et  nous  ne  savions 
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ce  qu'etaient  devenu  les  canots,  a  peine  pouvions- 
nous  distinguer  les  arbres  renverses  pardessus  les- 
quels  nous  passions.  Nous  marchions  toujours  et 
une  culbute  etait  suivi  de  plusieurs  autres*  Mon 
compagnon  par  fois  m'annon^ait  pour  me  reconforter 
sans  doutc,  le  naufrage  asses  probable  de  mes  canots, 
car  je  les  avals  fait  trop  charger. 

Le  jour  etait  sur  le  point  de  paraitre  quand  il  fit 
une  culbute  qui,  cette  fois  me  porta  a  rire,  malgre  les 
vives  inquietudes  qui  m'agitaient  dans  le  moment.  II 
venait  de  tomber  sur  un  homme  que  je  reconnus,  a 
l’instant  meme,  pour  Tun  des  miens.  Etendu  sur  les 
branches  d'arbre,  il  dormait  profondement  d'un  som- 
meil  tel  que  la  fatigue  seule  salt  en  produire.  L'ayant 
reveille,  je  me  hatai  de  savoir  de  lui  ou  etaient  ses 
compagnons.  44  Us  sont  tous  couches  comme  moi 
aux  alentours,”  dit-iL  Au  moyen  d'une  petite  torche 
faite  avec  de  l'ecorce  de  bois  de  bouleau,  je  les  eus 
bientot  tous  trouves. 

Pansien  ,mon  contre-maitre,  me  raconta  alors  com¬ 
ment  il  lui  avait  fallu  se  tenir  bien  au  large  pour  ne 
pas  etre  expose  a  voir  les  canots  venir  se  briser  sur 
les  ecueils  ou  sur  la  plage  meme.  Que  plusieurs  fois, 
ils  avaient  era  couler  bas,  mais  qu'enfin,  ils  avaient 
pu  prendre  terre,  mais  non  sans  accident  encore,  car 
en  y  arrivant,  l'un  des  canots  s'etait  brise  par  le 
milieu,  et  tous  les  effets  tombes  a  1’eau.  Mais  cepen- 
dant,  que  rien  n'avait  ete  perdu,  a  ^exception  d'une 
petite  cassette*  Le  grand  jour  venu,  quelle  ne  fut 
point  notre  surprise  de  nous  voir  tout  pres  de  la 
**  Pointe  Pelee,"  la  Pointe  des  Pins  ayant  ete  passee 


Digitized  by 


Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 


H6 


a  notre  insu.  Je  ne  pu  m’empecher  de  regretter  ma 
pauvre  cassette,  car  elle  renfermait  beaucoup  d’ar- 
genterie  pour  sauvages  et  un  costume  indien  qui 
avait  appartenu  a  M.  St-Luc  de  Lacome  (I),  don  de 
ma  tante  son  epouse. 

Dans  l'apres-midi,  quelques  sauvages  qui  chassaient 
Tours  dans  les  environs  se  presentment  k  notre  cam- 
pement.  J'eus  le  plaisir  de  les  reconnaitre,  ayant 
trafique  avec  eux  souvent  a  Amherstburg. 

Je  n’aimais  guere  Tidec  de  doubler  la  Pointe 
Pelee  si  exposee  au  feu  des  Americains  tou  jours  la  a 
guetter  quelque  proie.  M'en  ayant  ouvert  a  mes  con- 
naissances,  elles  me  dirent  qu’elles  me  conduiraient 
a  un  portage  qui  m'eviterait  ce  dangereux  trajet  En 

(X)  Madeleine  Boucher  de  Boucherville,  epouae  en  troisfeme  noces,  le  9 
Avril  1774,  dt  Luc  de  Lacorne  Sr,  de  Chapt  de  St-Luc,  ses  deux  autres 
femmes  ayant  ete  Marie- Anne  Hervieux  en  1742,  Marie- Joseph  Guillimin 
en  1757,  Madeleine  fut  la  m he  de  Marguerite  qui  devint  en  1794,  la 
femme  du  Major  Lennox,  fils  de  Lord  Alexander  Lennox,  proche  parent 
du  Due  de  Richmond,  gouverneur  du  Canada,  Devenue  veuve,  elle 
epousa  le  Comma  ndeur  Jacques  Viger  et  fut  ainsi  la  premiere  mairesse  de 
Montreal, 

D'une  singulfere  bravoure,  de  St-Luc  etait  parvenu  k  acquerir  une  influence 
considerable  sur  les  nations  sauvages  qui  lui  etaient  extraordinairement  de- 
vouees,  II  etait  chevalier  de  St-Louis.  A  la  ttte  de  ses  sauvages,  il  etait 
present  k  Carillon  et  k  Ste-Foy,  Au  premier  endroit,  il  reussit  k  enlever  k 
Abercoombie  un  convoi  considerable.  Dispose  k  emigrer  k  la  cession,  il  en 
fut  emp&che  par  le  naufrage  de  u  V Auguste  ”  sur  lequel  il  s'etait  embarque 
en  compagnie  de  plusieurs  autres  canadiens.  Nous  avons  une  relation  de 
lui,  publiee  chez  Mesplet,  dans  laquelle  il  raconte  son  penible  sauvetage. 

Faisant  partie  avec  ses  sauvages,  de  l’armee  de  Bourgoyne,  celui-ci,  re- 
tour  ne  en  Angleterre  pour  s'y  defendre,  se  plaignait  amerement  de  lui,  mais 
St-Luc  n’eut  guere  de  peine  k  le  confondre  devant  la  chambre  des  Com¬ 
munes  ou  il  avait  ete  appele  k  comparaitre  en  m£me  temps  que  plusieurs 
autres  de  ses  compatriotes,  Il  combattit  k  St- Jean  et  ailleurs. 

La  famille  de  Lacorne  maintenant  eteinte  dans  ce  pays  du  moins, 
comptait  comme  lrune  des  plus  distinguees  du  Canada,  k  raison  des  services 
signales  rendus  par  ses  membres,  Le  celebre  Abbe  Douglass  etait  de  cette 
famille,  Les  de  Ramezay  etaient  aussi  des  allies,  ainsi  que  nombre  d’autres. 
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effet,  elles  me  conduisirent  a  l’endroit  indique  ou  je 
congediai  mon  excellent  Allemand  qui  ne  m’avait 
rendu  que  des  born  services  tout  le  temps  qu'il 
m'avait  accompagne. 

Le  dernier  portage  fait,  nous  nous  rendimes,  par 
eau,  a  un  endroit  habite  par  une  colonic  assez  nom- 
breuse  d’Allemands,  et  pousserent  energiquement 
dans  la  direction  d'Amherstburg.  A  quelques  lieues 
de  ce  dernier  endroit,  trois  vaisscaux  Americains  se 
presentment  a  nos  regards  a  une  petite  distance.  Us 
etaient  en  observation,  a  une  couple  de  lieues  des 
cotes,  et  se  portaient  de  temps  a  autre,  en  vue  d'Am- 
herstburg  comme  pour  y  provoquer  la  marine  an- 
glaise  qui  se  tenait  en  rade  au  bas  de  **  l'lle  aux 
Bois-Blancs,”  attendant  les  ordres  voulus  pour  aller 
se  mesurer  contre  f  ennemi. 

A  la  faveur  de  la  distance  et  de  la  nuit  tombante, 
nous  passames  heureusement  ce  danger.  Apres  avoir 
marche  toute  la  nuit,  nous  fimes  un  arret  pour  nous  ve- 
tir  convenablemcnt  pour  entrer  en  toilette  dans  la  ville 
depuis  si  longtemps  desiree.  Nous  dejeu names,  et  puis 
les  canots  furent  diriges  joyeusement  sur  cctte  place. 
En  passant  la  flotte  anglaise,  je  me  fits  arreter,  et  allai 
me  rapporter  au  commandant,  le  commodore  Barklay, 
qui  gracieusement  me  fit  monter  a  son  bord  et  m'ex- 
prima  tout  le  plaisir  qu'il  ressentait  du  succes  de  mon 
aventure,  attendu  que  les  communications  etaient  in- 
terceptees,  tres  dangereuses  memes.  Avant  de  prendre 
conge,  il  fallut  accepter  un  excellent  verre  de  Madere 
qui  n'etait  pas  a  dedaigner,  assumnent. 

Descendu  dans  mon  canot  qui  etait  le  long  du 
vaisseau,  je  me  fis  conduire  a  la  Pointe  du  CoL 
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Elliott  ou  les  autres  m’attendaicnt  et  quelqucs  minu¬ 
tes  encore,  j’etais  rendu  enfin  dans  ce  chez  moi  que 
f  avals  laisse  depuis  bientdt  sept  mois. 

Je  fus  entoure  immediatement  par  mes  nombreux 
amis  qui  tous  etaient  heureux  de  me  revoir,  surtout 
dans  de  telles  circonstances.  Plusieurs  memes  etaient 
venus  au  devant  de  moi  en  chaloupe,  c’etaient  entre- 
autres,  le  Major  Muir,  Ie  Cap.  Tallan,  le  Dr.  Faulk¬ 
ner,  les  lieuts.  Bender,  Houghton. 

Sur  place,  je  vendis  toutes  mes  boissons  dont 
moitie  de  rhum  de  la  jamaique  et  Pautre  de  vin,  a 
raison  de  10  piastres  le  gallon.  Je  ne  gardai  qu'une 
bien  petite  quantite  de  la  demiere  pour  mon  usage 
personeL  Je  me  rendis  a  mon  etablissement  ou  je 
retrouvai  le  vieux  Meloche  qui  fut  extremement  sur- 
pris  de  me  revoir. 

Le  lendemain,  je  fus  tres  occupe  dans  mon  maga- 
sin  et  n’eus  pas  meme  le  temps  d’examiner  mes 
factures  et  mettrc  mes  marchandises  sur  les  rayons. 
Les  chalands  etaient  aussi  nombreux  au  dehors  qu’en 
dedans ;  c’etait  a  qui  aurait  son  tour.  On  manquait  / 
voyez-vous  de  tout  dans  le  moment,  et  chacun  vou- 
lait  ne  pas  manquer  Foccasion  qui  si  heureusement  se 
presentait.  La  presse  devint  tellement  grande  que  je 
fus  oblige  d’employer,  outre  mes  deux  commis,  quatre 
de  mes  voyageurs  dont  Texperience  et  l'honnetete 
m'etaient  parfaitement  connues*  Mon  succes  fut  grand, 
je  ne  puis  le  cacher,  et  j’en  etais  her.  Le  premier 
jour,  le  detail  me  donna  audela  de  six  cents  louis,  la 
joumee  suivante,  deux  cents,  la  troisione,  quatre 
cents  et  quelques  louis. 
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C e  jour-la,  je  payai  tous  mes  voyagcurs,  et  aussitot 
ils  repartirent  dam  Pun  de  mes  grands  canots  dont 
je  leur  avais  fait  cadeau  en  temoignage  de  mon 
estime  envers  eux. 

Tout  Ie  monde,  les  habitants,  les  soldats,  les  ma- 
telots,  les  sauvages,  etait  garni  **  d’Army  Bills  ”  ()) 
portant  interet.  Le  gouvemement  anglais  n’ayant, 
dam  le  moment,  aucune  marchandise  a  dormer  en 
present  aux  sauvages,  leur  passait  de  Pargent  de 
papier  comme  substitute 

Aucun  marchand  n’avait  ose  descendre  a  Montreal 
soit  par  terre,  soit  par  eau,  pour  s’y  appro visionner, 
vQ  les  dangers  qui  surgissaient  a  chaque  pas,  c’est 
pourquoi  je  me  voyais  maitre  de  la  situation. 

Ma  sante  n'avait  laisse  que  de  souffrir  on  le  croira 
facilement,  des  fatigues  physiques  et  des  inquietudes 
nombreuses  que  m'avait  cause  ce  long  et  danger  eux 
voyage*  Cinq  jours  settlement  apres  mon  retour, 
feus  une  seconde  attaque  des  fievres  tremblantes 
connues  aussi  sous  le  nom  de  malaria,  mais  fort 
heureusement  die  fut  d'un  caractere  peu  serieux. 
Durant  quelques  jours,  je  fus  oblige  de  garder  le  lit 
cependant,  sous  les  soins  d'un  medecin  Allemand, 
dur  comme  un  chevaL 

11  etait  beaucoup  question  en  ce  moment,  du  mou- 
vement  que  devait  operer  le  Commodore  Barclay, 
aussitot  les  renforts  qu'il  attendant  de  Terreneuve  lui 

( \)  Cette  monnaie  de  papier  est  aujourd'hui  fort  difficile  1  trouver,  et 
trfcs  recherchee  des  collectionneurs  qui  Pa  prisent  beaucoup  i  cause  mime 
de  sa  rarete  probablement*  Nous  en  avoos  vus,  cependant  de  fort  beaux 
specimens  dans  Pimportante  collection  de  Monsieur  Cyrille  T easier,  notaire, 
i  Quebec*  lls  sont  imprimes  dans  les  deux  la  agues,  les  uns  en  anglais,  les 
autres  en  franfais*  Comme  la  monnaie  de  carte  fran$aiae»  ces  44  Bills 99 
latent  de  diverses  denomination* 
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seraient  arrives*  II  avait  grande  hate  d’aller  attaquer 
la  flotte  americaine  mouillee  dans  le  voisinage,  comme 
nous  Favons  vu :  a  Fentree  de  la  riviere,  vis-a-vis 
44  l'islc  aux  Bois  Blanc."  La  rencontre  ne  pouvait 
guere  etre  eloignee. 

Quelques  mots  id  sur.  Fetat  du  commerce  dans  le 
moment  ne  devra  pas  etre  hors  de  propos.  Les 
**  Army  Bills  ”  portant  interet  etaient  tellement  abon- 
dants,  ainsi  que  les  doublons  d’or,  que  le  sauvage  le 
plus  pauvre  en  avait  dans  son  sac  a  tabac  a  ne  savoir 
qu'en  faire*  Jugez  par  la,  lecteurs,  ce  que  pouvait 
en  posseder  les  autres  mieux  favorises*  Gimme  de 
raison,  tout  le  monde  aimait  le  doublon,  mais  pre- 
ferait  de  la  marchandise  au  papier.  Aussi,  etait- 
ellc  extraordinairement  recherchee,  a  n’importe  quel 
prix.  Cetait  reellement  exhorbitant.  Je  n'osais 
moi-meme  en  fixer  les  prix,  car  favais  honte.  Les 
indiennes  de  troisieme  qualite  se  vendaient  jusqu'a 
huit  chelins  la  verge,  les  draps  coutait  de  quatre  a 
cinq  livres  sterlings  la  verge,  le  tabac  a  fumer,  dix 
chelins  la  livre,  enfin  le  sel  jusqu’a  trente  piastres  le 
minot,  c’etait  Fobjct  le  plus  rare,  Heureusement, 
qu’avant  le  commencement  des  hostilites,  j’en  avais 
achete,  une  cargaison  a  Cayuga  (J),  du  cote  ameri- 
cain,  dont  il  me  restait  encore  une  trentaine  de  quarts. 
On  peut  juger  du  reste  d’apres  les  prix  que  je  viens 
de  mentionner.  Et  ce  fut  juste  au  milieu  de  mes 
operations  commerciales  que  vint  m’attaquer  cette 

(0  Ville  de  Tetat  de  New- York  ou  il  se  faisalt  et  se  fait  encore  de 
grandes  quantltes  de  sel*  Cest  son  Industrie  par  excellence* 
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fievre  malsaine  qui,  quoique  vite  reprimee,  ne  m'cn 
derangeait  pas  moms. 

Enfin,  les  ordres  arriverent  au  commodore  Barklay 
de  la  part  de  Sir  James  Yeo  (1),  d’aller  attaquer 
Perry  sur  Ie  lac  Erie.  II  leva  l’ancre  vers  une  heure 
de  l’apres-midi  par  un  vent  favorable.  Bientot,  il 
rejoignit  l'ennemi  et  l’engagement  commen^a  pres 
des  lies  de  Sandusky.  Nos  vaisseauz  e talent  armees 
de  canons  de  gros  calibre,  ceux  du  fort  avaient  ete 
mis  abord  de  la  “  Queen  Charlotte  ”  et  le  **  St- 
Laurent,”  tandis  que  les  moins  gros  :  des  18, 24  et 
32  l'etaient  sur  les  brigs .  Tant  que  le  vent  fut  bon, 
les  Am&ricains  eurent  le  dessous,  mais  avant  peu, 
celui-ci  diminua  tellement  que  nos  gros  navires  ne 
pouvaient  plus  a  peine  manoeuvrer,  et  ils  commen- 
cerent  a  faiblir  dans  leurs  bordees  sur  les  vaisseauz 
americains.  Les  gunboats  de  l'ennemi  ne  furent  pas 
lents  a  s'apercevoir  de  notre  embarras  et,  s'avan^ant 
rapidement,  lancerent  leurs  boulets  sur  notre  flotte 
avec  tant  dTiabilite  et  d’avantage  qu'cn  tres-peu  de 
temps  toutes  nos  bouches  k  feu  cesserent  de  se  faire 
entendre,  ce  qui  6tait  de  bien  mauvaise  augurc  pour 
nous.  En  effet.  Perry  etait  victorieux.  H  s’empara 

(1)  Sir  James  Lucas  Yeo,  etait  le  commandant  en  chef  des  armies  na- 
vales  anglafaes  sur  les  lacs*  Alors,  £  peine  £ge  de  plus  de  trente  ans,  U 
donna  des  preuves  (Tun  jugement  tres  sur,  de  beaucoup  d'intelligence  et  de 
courage.  Sa  saute  devenue  fort  mauvaise,  l’obligea  £  gagner  vers  les 
dimats  chauds,  mais  ce  fut  inutile,  car  il  mourut  en  mer  en  1819,  £  l’&ge  peu 
avance  de  trente-sept  ans  £  peu  pres.  U  fut  l’accusateur  le  plus  formidable 
qu*eut  Sir  Georges  Provost,  le  gouverneur-general  du  Canada,  pour  son 
Inexplicable  retraite  de 44  Sackett’s  Harbour  ”,  sur  le  lac  Ontario,  lorsque  la 
vktoire  lui  appartenait  en  toute  evidence.  Les  44  Voltigeurs  Canadiens 99 
s’etaient  fort  distingues  dans  cette  action,  assure  Suite. 
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de  torn  nos  vaisseaux,  ct  les  conduisit  et  pla^a  en 
sQrete  dam  les  lies  Sandusky. 

Nous  restames  quatre  a  cinq  jours  sans  recevoir 
aucune  nouvelle  certaine  du  combat  La  cinquieme 
joumee,  anxieux  de  savoir  ce  qu’etait  devenue  notre 
flotte,  Proctor  qui  avait  Ie  grade  de  general,  depecha 
durant  la  nuit  quelques  sauvages  chercher  des  infor¬ 
mations  qui  pourraient  Peclaircr  sur  la  situation 
anormale  dam  laquelle  il  se  voyait  place*  Ces  sau¬ 
vages  nous  rapporterent  ce  que  nous  craigniom  que 
trop.  Us  nous  apprirent  que  le  pavilion  americain 
etait  arbore  sur  les  vaisseaux  anglais. 

A  cette  affreuse  nouvelle,  le  commandant  anglais 
lan^a  sans  retard  une  proclamation  dam  laquelle  il 
demandait  a  tous  les  loyaux  et  devoues  sujets  de  sa 
Majeste  le  Roi,  de  suivre  son  armec  a  Sandwich  ou 
die  se  retirait,  apres  avoir  evacue  Amherstburg. 
Tous  les  hangards  du  Roi,  les  casernes,  le  Ship- 
Yard,  etc.  etc.,  furent  brules  et  la  desolation  etait  a 
son  comble  dam  la  place  (1). 

Ne  voulant  point  passer,  a  n'importe  quel  prix,  pour 
un  sujct  qui  pourrait  manquer  a  son  allegeance,  je  fis 
partir,  aussitot  que  possible,  autant  de  marchandises 
de  chez  moi  que  je  le  pouvais.  Je  les  fis  mettre  chez 
des  habitants  de  confiance  qui  ne  pouvaient  pas  suivre 
l’armee.  Celle-ci  etait  deja  en  chemin  pour  Sandwich, 
que  j’etais  encore  a  ma  maison  faisa  nt  mes  demiers 
preparatifs*  On  vint  me  prevenir  de  me  hater,  car 

(1)  Cette  defaite  de  notre  escadre,  sur  le  lac  Erie,  donna  £  nos  ennemis 
le  commandement  absolu  sur  ces  eaux,  et  elle  ne  fut  pas  sans  exercer  une 
certaine  sur  les  evenements  posterieurs  de  la  guerre  durant  un 

certain  temps. 
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deja  la  flottc  enncmie  etait  en  vue,  a  la  pointe  du 
Col  Elliott  vis-a-vis  Y  “Isle  au  Bois  Blanc  Je  re- 
mis  mes  livres  et  torn  mes  papiers  de  consequence  a 
Fun  de  mes  amis,  homme  respectable  s’il  cn  fut, 
pla^ai  sur  moi,  dans  un  mouchoir  en  guise  de  cein- 
ture,  tous  les  “  Army  Bills  ”  que  je  possedais,  au 
montant  de  six  milles  piastres,  dis  adieu  a  mes  deux 
commis,  Meloche  pere  et  fils,  et  sautai  sur  mon  chc- 
val  que  je  mis  au  grand  galop.  J’etais  le  dernier  a 
partir  de  tous  ceux  qui  le  pouvaient  Arrive  au  pont 
de  la  44  Riviere  aux  Canards,"  je  trouvai  le  pont  de- 
moli.  Je  ne  savais  que  faire,  et  maugreais  de  ma 
mauvaise  fortune.  Je  me  decidai  a  traverser  cette 
riviere,  peu  large  mais  ass ez  profonde,  sur  une  piece 
de  bois  me  faisant  suivre  par  mon  cheval  a  la  nage. 
Cela  se  fit  sans  accident  et  en  bien  peu  de  temps.  De 
l’autre  cote  je  pris  une  furieuse  course  jusqu’aux  ha¬ 
bitations  de  la  “ Petite  cote"  ou  je  m'arretai  un  court 
instant  chez  le  capitaine  Bondy  qui  me  donna  un  bon 
verre  de  whisky  et  d'eau  que  j'avalai  avec  autant  de 
plaisir  que  s’il  avait  ete  du  meilleur  madere  ou  d’un 
champagne  dispendieux.  J’allai  me  retirer  chez  Phon. 
Jacques  Baby  ou  je  demeurai  plusieurs  jours, 

Le  general  Proctor  avec  l’armee  aussi  bien  que  les 
sauvages,  arriva  en  meme  temps  que  moi  a  Sand¬ 
wich.  Un  parti  de  sauvages  etait  pourtant  monte 
en  canots.  Les  soldats  se  mirent  sous  la  tente,  et  les 
officiers  furent  places  chez  des  particuliers  de  l’endroit. 
Toute  la  joumee  fut  passee  dans  l’attente  de  l'armee 
du  general  americain  Harrison,  abord  de  la  flotte  du 
Commodore  Perry.  Tous,  nous  etions  fort  bien  dis- 
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poses  a  nous  battre,  mais  elle  ne  monta  pas*  EHe 
resta  quelques  jours  a  Amherstburg  durant  Iesquels 
Harrison  fit  sortir  une  proclamation  et  emaner  des 
warrants  centre  tous  ceuz  qui  avaient  suivi  les 
troupes  anglaises.  On  fit  la  recherche  des  effets 
appartenant  a  ceux-ci,  et  les  miens  furent  trouves  en 
partie  chez  les  personnes  ou  je  les  avals  caches,  et 
apportes  a  la  ville  par  un  Major  Zutoff. 

Le  lendemain  de  mon  arrivee  inatt endue  chez 
M.  Baby,  cet  hospitaller  gentilhomme  donna  un 
grand  diner  auquel  assistait  le  general  Proctor,  le 
major  Muir  et  plusleurs  autres  officlers  du  41  erne  et 
de  l'artillerie,  le  Colonel  Elliott,  surintendant  des 
Sauvages,  le  grand  chef  Chawainon  Thecumseh,  le 
sherif  Wm.  Hands  et  Jean-Baptiste  et  Francois 
Baby,  ses  freres.  Thecumseh  etalt  assls  a  ma  gau¬ 
che  ayant  ses  pistole ts  de  chaque  cote  de  son  assiette 
et  son  grand  coutcau  devant  lui*  II  portait  un  habit 
rouge,  des  44  mitasses  ”  de  cuir  de  chevreuil,  une  che¬ 
mise  d’indienne  de  couleur,  le  tout  lui  ayant  ete  donne 
en  cadeau  par  les  anglais. 

Sa  tenue  etalt  irreprochable  pour  un  homme  des 
bois  qu'il  etalt,  bien  meilleure  que  celle  de  certains 
pretendus  gentilhommes. 

Les  premiers  plats  servis  et  degustes,  on  entendit 
frapper  a  la  porte  de  la  salle  a  manger.  Un  sergeant 
entre,  et  sans  autre  formalite  annon^a  que  la  flotte 
montait  en  ce  moment  la  riviere,  quoique  par  un 
vent  assez  leger  cependant,  ne  faisant  tout  au  plus 
qu’une  couple  d’arpents  a  1'heure.  Thecumseh  ne 


Digitized 


Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


AND  NUMISMATIC  JOURNAL  (25 

comprenait  pas  tout  a  fait  ce  qui  etait  dit,mais  s’etant 
leve  de  table  et  fait  expliquer  lcs  paroles  du  serpent 
par  l'interprete  du  CoL  Elliott,  le  nomme  Cadotte,  qui 
se  tenait  dans  une  chambre  voisine,  il  palit,  et  mettant 
les  mains  sur  ses  pistolets  s'adressa  au  commandant 
en  ces  termes :  44  Mon  pere,  il  faut  aller  audevant  de 
44  l’ennemi  et  l'empecher  d'avancer  jusqu'ici ;  nous 
44  sommes  encore  asses  nombreux ;  il  ne  faut  plus  re- 
44  culer,  car  si  tu  laisses  ce  poste,  tu  nous  meneras 
44  bien  loin,  bicn  loin,  peut-etre  meme  jusqu'au  grand 
44  lac  ou  l'eau  est  salee,et  la  tu  nous  diras  adieu  pour 
44  tou  jours,  nous  abandonnant  a  la  merci  des  grands 
44  couteaux.  Je  dois  te  dire  que  je  regrette  de  f  avoir 
44  trop  ecoute,  car  si  nous  etions  demeures  a  la  ville 
44  que  nous  venons  de  laisser,  places  derriere  les 
44  grands  bancs  de  sable  de  la  pointe  de  notre  pere 
44  Elliott,  nous  aurions  pu  tenir  l'ennemi  en  echec,  et 
44  l’empecher  de  debarquer,  et  sans  aucun  doute,  nous 
44  aurions  conserve  nos  terres  de  chasse  a  nos  enfants, 
44  A  present,  on  dit  que  tu  veux  te  retirer  a  la  riviere 
44  la  Tranche  ( Thames  cI^roer),  et  la  y  faire  des  re- 
44  tranchements  et  y  etablir  des  fours  pour  les  soldats. 
u  )fen  suis  fSch^,  tout  ce  que  tu  dis  s'evaporera 
44  comme  la  fumee  de  nos  calumets  1  Mon  pere,  je 
44  te  compare  a  l’ecrevissc  qui  ne  salt  marcher  de 
44  l'avant "  (1).  Le  chef  ayant  termine  sa  harangue, 
chacun  courut  a  son  paquet  se  preparer  a  retr alter  le 
meme  jour  sur  la  Riviere  La  Tranche.  La  flotte,  en 

( J)  Richardson  dans  son  Uvre:  4*  War  of  18/2  ”  en  rapporte  une  ver¬ 
sion  un  peu  difierente,  mais  nous  devons  donner  la  preference  k  celle-d, 
croyons-nous,  car  De  Boucherville  etait  present  lorsque  cette  harangue  a  ete 
prononc^e* 
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ce  moment,  etait  deja  rendue  a  1’"  De-aux-Dindes,”  a 
mi-chemin. 

Des  ordres  furent  immediatement  transmis  au  Fort 
de  Detroit  qui  nous  appartenait  alors,  d'evacuer,  sans 
delai,  de  traverser  id  et  d’avoir,  en  quittant  a  incen- 
dier  toutes  les  batisses  qui  pourraient  servir  a  l’en- 
nemi.  Bientdt,  Ie  feu  consumait  tout  cela;  ce  beau 
et  triste  spectade  s'offrait  a  nos  yeux  le  3  octobre 
18)3. 

Les  troupes  anglaises  et  les  sauvages  se  mirent 
aussitot  en  route  pour  la  riviere  44  La  Tranche.”  Je 
me  mis  aussi  en  marche  avec  trois  compagnons 
MM.  Woolsey  et  Voyer  (1),  natifs  de  Quebec,  et  un 
nomine  Bergeron.  Comme  nous  etions  tous  les 
quatre  montes  a  cheval,  avec  l’intention,  si  nous  le 
pouvions,  de  descendre  jusqu'a  Montreal,  nous  sui- 
vions  l'armee  a  une  certaine  distance,  nous  arretant 
de  temps  a  autre  chez  les  habitants  qui  nous  etaient 
tous  connus.  L'ennemi  etait  bien  determine  de  nous 
poursuivre,  et  c'est  ce  qu’il  fit.  Ne  pouvant  point  re- 
monter  cette  riviere  avec  ses  vaisseaux,  il  debarqua 
ses  soldats  a  l’entree ;  ils  etaient  commandes  par 
Harrison.  Nous  l’attendions  depuis  cinq  jours  a 
qudque  distance  du  village  des  Moravians  chez 
un  proprietaire  de  distillerie  du  nom  de  Dawson  ou 
plusieurs  soldats  purent  se  delasser  en  buvant  du  whis¬ 
key.  La  sixidne  joumee,  cut  lieu  ce  debarquement* 
Les  Kentuckys  prirent  la  rive  droite,  tandis  que  les 

(I)  Famille  bien  posee  de  Quebec.  Celui-ci  etait  le  frb*e  du  Lieutenant 
Colonel  Jacques  Voyer  commandant  du  4£me  bataillon  de  la  milice  d 'elite 
et  incorporle*  Les  Voyer  sont  allies  aux  Perrault,  Desbarats,  Fremont  etc# 
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autres  marcherent  sur  notre  camp.  Les  deux  partis 
en  etant  vcnus  aux  mains,  nous  fdmes  complctemcnt 
defaits  en  peu  de  temps.  Le  4Jeme  Regiment  ct 
quelques  compagnies  des  44  Newfoundlers ”  furent 
faits  prisonniers,  et  Thecumseh  qui  etait  de  f autre 
cote  de  la  riviere  fut  tue  d'apres  les  rapports  de 
plusieurs  de  nos  officiers  envoy es  a  Detroit  comme 
prisonniers  de  guerre.  Ce  brave  guerrier  fut  hache 
ensuite  en  petits  morceaux  par  les  Kentuckys  en 
furie  et  porte  a  Detroit,  cependant,  je  n'ai  jamais 
ajoute  que  peu  de  f oi  a  cette  cruelle  et  bar  bare  his- 
toire.  La  deroute  fut  aussi  inattendue  que  generale. 
Deux  de  nos  chevaux  furent  tues  et  les  deux  autres 
voles  par  les  Pottawatamis  probablement,  aussi 
grands  voleurs  de  chevaux  que  le  sont  les  Bedouins 
du  desert.  Proctor  etait  en  pleine  fuite  avec  quelques 
debris  de  sa  petite  armee  (1). 

Cotnme  je  n’etais  pas  inquiet  sur  la  route  a  suivre 

(1)  Nous  empruntons  k  Morgan  quelques  notes  biographiques  sur  ce 
malheureux  commandant  s 

44  Descendant  of  an  ancient  family  in  Wales  he  was  born  in  the  year  1787  s 
44  On  the  breaking  out  of  the  last  American  War  with  Great  Britain,  he 
44  proceeded  to  this  country  in  command  of  the  41st  Regiment,  and  was 
“  one  of  the  first  officers  engaged  with  the  Americans*  He  was  despatched 
44  to  Amherstburg  by  General  Brock  to  prevent  the  landing  of  Hull,  whose 
44  forces  he  repulsed  from  that  place*  and  defeated  at  Brownstown ;  an 
44  exploit  which  contributed  much  to  the  fall  of  Detroit  and  the  capitulation 
44  of  Hull  and  the  American  army* 

44  He  also  opened  the  campaign  of  1813,  by  achieving  a  brillant  victory 
44  over  a  superior  force,  under  Winchester,  on  the  River  Raisin,  for  which 
44  he  was  promoted  to  the  rank  of  brigadier-general*  In  the  same  year  he 
44  did  some  damage  to  the  enemy’s  works  at  Sandusky,  and  only  retired 
44  when  the  fire  was  so  fierce  and  terrific  as  to  endager  the  safety  of  the 
44  entire  expedition*” 

u  His  after  conduct  at  Moravian  Town,  on  the  Thames,  when,  hemmed 
^  in  by  Harrison,  with  a  large  and  effective  army,  is  well  worthy  of  in- 
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pour  attdndre  York,  je  proposal  a  ces  messieurs  de 
nous  y  rendre  a  travers  les  bois.  Nous  allames  vers 
Oxford  (1)  par  ou  se  sauverent  aussi  une  partie  du 
4 lane  regiment,  qu'on  avait  rapportee  par  erreur 
avoir  ete  entierement  pris  par  l’ennemi;  ces  soldats 
se  rendaient  aux  hauteurs  de  Burlington  ou  se  trou- 
vaient  les  quartiers-generaux. 

H  faut  dire  qu'avant  la  bataille,  il  etalt  parties  plu- 
sieurs  Dames  d’officlers  de  la  place  ou  nous  etions 
campes  pour  le  has  du  village  Moravian  et  la  y 
prendre  un  grand  canot  d'ecorce  qui  devait  les  con- 
duire  k  Oxford*  La  bataille  perdue,  nous  nous  ren- 
dimes  au  meme  endroit  d'ou  etaient  parties  ces  Dames* 
H  y  avait  la  un  deuxieme  canot,  la  propriete  de  M. 
Larocque  (2),  ou  M.  Lacroix,  tous  deux  negotiants 
de  Montreal.  On  etait  a  fmir  de  la  gommer.  Nous 
le  louames  afin  de  nous  rendre  aussi,  par  eau, 

44  dulgent  consideration ;  but  following  the  defeat  of  Barclay,  he  was 
44  wanted  as  a  victim  and  fell  accordingly.  He  was  tried  by  Court-Martial $ 
44  the  court  found  that  he  had  not  retreated  with  judgment,  and  had  not 
44  judiciously  disposed  of  his  force,  considering  the  extraordinary  difficulties 
44  of  the  situation ;  but  it  further  found  that  his  personal  conduct  was 
44  neither  defective  nor  reproachable.  He  was,  however,  sentenced  to  be 
44  suspended  from  rank  and  pay  for  six  months.  He  commanded  again 
44  during  the  war  etc.” 

Ced  corrobore  enticement  les  faits  avances  par  de  Boucherville,  mats 
celui-d  n’exprime  point  (fopinion  sur  la  conduite  de  Proctor  durant  cette 
campagne.  Ge  silence  semble  de  mauvaise  augure,  il  nous  semble,  pour 
Proctor. 

Le  Major  Richardson,  temoin  oculaire,  n'est  point  aussi  reticent;  il  con- 
damne  Proctor  en  termes  energiques  et  pleins  d'amertume,  et  Paccuse 
<Tavoir  perdu  la  t&te  en  quelque  sorte.  Kingsford,  Hiistorien,  sfen  exprime 
de  mime  et  le  censure  vertement 

(1)  Maintenant  London. 

(2)  Le  mime  de  qui  nous  avons  de j&  parle. 
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jusqu’a  Oxford  ou  la  navigation  cesse  tout-a-fait. 

Sans  perdre  de  temps  nous  primes  place  dans  notre 
canot.  Celui  des  Dames  nous  precedait  d'a  peu  pcs 
une  heure,  La  joumee  etait  sombre  et  fort  desagre- 
able.  Le  vent  soufflait  avec  violence,  accompagne  de 
frequentes  ondees  d’une  pluie  tres  froide.  Nous  etions 
en  proie  k  une  grande  tristesse;  tout  tendait  vers  elle 
a  vraie  dire.  La  riviere  “  La  Tranche  ”  ou  Thames 
que  nous  remontions  est  tres  etroite,  et  le  fond  tout 
herise  de  tronc  d’arbres,  ce  qui  en  rend  la  naviga¬ 
tion  tres  dangereuse  pour  le  canot  d’ecorce. 

Je  tachai  de  connaitre  les  noms  des  Dames  qui 
nous  precedaient,  mais  personne  ne  les  connaissaient. 
Tout  ce  que  Ton  savait,  c’est  quelles  etaient  des 
femmes  d'officiers  prisonniers  aux  mains  des  Ameri- 
cains;  d’Oxford,  elles  devaient  se  rendre  a  Toronto 
en  waggon. 

Graduellement  nous  nous  etions  rapproches  de  leur 
canot,  et  nous  n’en  etions  plus  eloignes  que  d'a  peu  pres 
une  portee  de  fusil,  lorsque  soudain,  des  cris  perfants 
parvinrent  a  nos  oreilles,  le  canot  venait  de  s’entre- 
ouvrir  sur  un  tronc  d'arbre  cache  sous  l'eau  et  il 
commen^ait  a  faire  eau  de  toutes  parts ;  tout  le  monde 
etait  en  face  d’une  mort  presqu’inevitable.  Les  mise- 
rables  laches  qui  le  conduisaient,  au  lieu  de  faire  leur 
possible  pour  secourir  ces  pauvres  Dames  sur  le  point 
de  se  noyer,  sc  sauverent  a  qui  mieux  mieux  vers  la 
plage  qu’ils  atteignirent  en  bien  peu  de  temps ;  nous 
bouillions  de  colere  et  notre  indignation  etait  a  son 
comble.  Faisant  des  efforts  surhumains  pour  ainsi 
dire,  nous  nous  trouvames  en  un  clin  d'oeil  sur  le 
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lieu  du  desastrc.  Jamais  je  ne  pourrai  oublier  les 
supplications  d'une  de  ces  malheureuses  qui  ne  ces- 
sait  de  nous  demander  de  sauver  son  jeune  enfant 
qu'elle  tenait  dans  les  bras*  Cest  ce  que  je  fis,  et  la  mere 
aussi  en  arrivant  aupres  d'eux,  et  les  pla^ai  tous  les 
deux  dans  notre  canot.  M.  Voyer  en  enleva  une  autre 
qui  elle  aussi  fut  deposee  aux  cotes  de  sa  compagne.  II 
restait  encore  une  de  ces  femmes  a  sauver,  mais  nous 
etions  alors  surcharges  et  en  peril  de  couler  has  par 
le  plus  leger  mouvement  de  notre  part*  Inutile  d’y 
penser,  quoi  faire,  alors?  Cette  femme  etait  douee 
d'un  singulier  courage,  et  ce  fut  celui-d  qui  la  sauva* 
A  notre  suggestion,  elle  se  cramponna  avec  un  admi¬ 
rable  sang-froid  au  canot  qui  fut  remorque  bientot 
par  nous  jusqu’a  terre*  La  reconnaissance  que  ces 
malheureuses  dames  nous  montrerent  se  comprend ; 
inutile  de  la  mentionner. 

Cependant,  rien  des  effets  ne  fut  perdu,  car  le  ca¬ 
not  ne  coula  pas  quoique  assez  rempli  d'eau.  Les 
hommes  mirent  une  piece  a  leur  embarcation,  et 
furent  bientot  prets  et  se  rembarquert.  Les  Dames, 
quoique  sauvees  du  naufrage,  ne  devaient  point  etre 
exposees  au  danger  d'une  mala  die  certaine,  et  pour 
cela  elles  devaient  avant  de  repartir  faire  secher  leurs 
habits  mouilles,  mais  ces  hommes  grossiers  et  bar- 
bares  jusqu'au  bout,  ne  parurent  pas  s'apercevoir  de 
rien  et  leur  ordonnerent  de  reprendre  le  canot  sans 
delai, 

Je  ne  pus  m'empecher  de  faire  remarquer  a  M. 
Woolsey  que  nous  devions  les  survre  de  vue  avec  un 
tel  equipage*  Nous  ne  pouvions  faire  plus,  parccque 
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notre  canot  etait  trop  petit  pour  nous  contenir  tous  a 
la  fois,  et  nous  ne  pouvions  done  pas  les  presser  de 
rester  jusqu’a  ce  que  leurs  vetements  fussent  asseches, 
pour  ensuite  les  faire  monter  avec  nous*  Ce  monsieur 
me  donna  son  adhesion  et  les  deux  autres  compa- 
gnons  aussi* 

Le  canot  quitta  environ  une  demie-heure  avant  le 
notre,  mais  il  nous  fut  impossible  de  le  rejoindre*  Je 
pensai  que  Ton  avait  decide  de  marcher  toute  la  nuit, 
et  de  se  mettre  au  plus  vite  possible  hors  des  atteintes 
de  I’enncmi  qui  poursuivait  tou  jours  vigoureusement 
les  debris  de  nos  troupes.  Nous  nous  trouvions  qu'a 
trois  lieues,  en  ligne  directe,  de  l’endroit  ou  nous  nous 
etions  d'abord  embarques  quoiqu'en  ayant  parcourues 
plus  de  sept,  a  raison  des  sinuosites  de  la  riviere* 

11  etait  alors  dix  heures  du  soir  et  on  a  visa  qu’il 
etait  plus  prudent  pour  nous  de  camper  pour  la  nuit. 
Nous  nous  dirigeames  alors  du  cote  sud  de  la  riviere 
a  l’opposite  du  chemin  que  suivaient  les  americains. 
11  fut  decide  que  nous  passerions  le  reste  de  la  nuit 
sans  faire  de  feu,  afin  de  ne  point  attirer  Inattention. 
Le  silence  le  plus  profond  regnait  partout  Nous  nous 
preparions  a  prendre  un  repos  bien  necessaire  et  bien 
merite,  lorsque  l'echo  nous  apporta  le  bruit  de  coups 
de  hache.  Nous  tendimes  l’oreille  quelques  instants, 
le  bruit  avait  cesse,  mais  pour  recommencer  tout  aussi- 
tot.  J’avanfai  alors,  avec  precaution,  dans  la  direction 
d'ou  venaient  les  coups.  A  ma  grande  surprise,  je 
vis,  au  travers  des  grands  arbres,  a  la  faible  lueur 
d'un  petit  feu,  les  hommes,  nos  devanciers.  Je  re- 
toumai  immediatement  sur  mes  pas  pour  faire  part 
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de  ma  decouverte  a  mes  compagnons.  M.  Voyer 
seul  etait  eveille,  ct  voulut  bicn  rcvenir  avec  moi. 

Nous  trouvames  ces  homines  assis  autour  du  feu, 
mais  Ies  Dames  en  etaient  assez  eloignees  pour  ne 
point  en  ressentir  les  bienfaisants  effets.  Files  etaient 
encore  toutes  mouillees,  la  nuit  etait  passablement 
froide,  le  vent  soufflait  du  Nord-Est*  Leurs  couver- 
tures  etaient  mouillees  aussi  ainsi  que  leurs  lits  de 
camp.  Denuees  de  toute  nourriture  et  dans  un  si 
pltoyable  etat,  11  etait  impossible  de  ne  pas  se  sentir 
emus  jusqu'aux  larmes. 

Nous  fimes  d’amers  reproches  a  ces  etres  depour- 
vus  de  tout  sentiment  dliumanite,  ajoutant  en  plus 
la  menace  de  divulguer  leur  odieuse  conduite,  vis-a- 
vis  de  ces  Dames  qu’ils  tenaicnt  eloignees  du  feu. 
Ces  pauvres  femmes,  ce  petit  enfant  sur  les  genoux 
de  sa  mere,  tous  pleuraient  a  chaudes  larmes.  Cette 
infortunee  mere  n’avait  pas  plus  que  dlx-neuf  ans, 
le  croyriez-vous ;  les  autres  Dames  etaient  un  peu 
plus  agees. 

M.  Voyer  leur  fit  un  bon  feu,  au  risque  d'etre  sur- 
pris  par  l’enneml  tres  rapproche  de  la  riviere.  Ce  feu 
ranima  toutes  ces  infortunees,  et  avant  de  partir  pour 
aller  chercher  a  notre  camp  quelques  provisions  pour 
les  reconforter,  car  elles  n’en  avaient  plus  depuls  leur 
naufrage,  j'etendis  leur  couvertures  devant  la  flamme 
du  foyer,  afin  de  les  assechcr  et  par  la  leur  assurer  un 
tranquil  repos  pour  le  reste  de  la  nuit.  Nous  retour- 
names,  M.  Voyer  et  moi  au  campement.  Je  me 
hatai  de  reveiller  M.  Woolsey  qui  avalt  soin  de  nos 
petites  provisions,  et  lui  racontai  la  triste  et  miserable 
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condition  dans  laquelle  sc  trouvaient  placees  ces  pau- 
vres  femmes.  Comme  c'etait  un  homme  rcmpli  de 
compassion  il  en  fut  touche  et  s'offrit  de  nous  accom- 
pagner  dans  notre  retour  vers  elles.  Sa  sante  etant 
d'une  grande  debilite,  je  ne  le  lui  permis  point.  II  nous 
remis,  avec  empressement,  un  peu  de  vin  de  port,  du 
sucre,  du  the,  du  pain  etc.,  et  nous  nous  empressames  de 
retoumer  vers  elles.  Sans  exageration  aucune,  je  puis 
assurer  qu'efles  nous  accucillirent  comme  des  sauveurs. 
Sans  perdre  de  temps,  nous  Ieur  fimes  bouillir  de  l’eau 
et  dies  purent  prendre  leur  the  avec  grand  contente- 
ment.  Les  couvertures  etant  parfaitement  assechees 
dies  purent  s’en  envdopper  sans  crainte  pour  goQter 
le  repos  dont  elles  avaient  tant  de  besom.  Avant  de 
les  laisser  toutefois,  nous  versames  a  chacune  d’elles 
un  bon  verre  de  vin,  afin  de  rechauffer  leurs  membres 
engourdis.  Nous  ayant  donne  mille  temoignages  de 
leur  reconnaissance  pour  notre  charite  ainsi  qu'efles 
l’appelait  envers  elles,  nous  primes  conge  de  ces 
Dames  pour  toujours.  II  etait  alors  pres  de  deux 
heures  du  matin,  lorsque  revenus,  le  repos  nous  fut 
possible  pour  quelques  heures. 

Le  lendemain  matin,  des  l’aube  du  jour,  nous  re- 
prenions  notre  route,  mais,  en  passant  l'endroit  ou 
j’avais  remarque  leur  canot,  la  veifle,  je  vis  qu'il  etait 
deja  en  marche.  Ce  ne  devait  pas  etre  depuis  long- 
temps,  car  le  feu  n'etait  pas  encore  eteint.  Poursui- 
vant  toujours  notre  voyage,  sur  les  deux  heures  le 
canot  arriva  a  Oxford,  petite  place  composee  de  quel¬ 
ques  maisons  seulement*  J'appris  la  que  ces  Dames 
etaient  dans  l'une  de  ces  maisons,  nous  ayant  precede 
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d'environ  une  heure ;  tout  a  fait  satisfais  de  cettc  nou- 
vellc,  je  n’allai  point  lcur  faire  visite. 

Id  nous  latssatncs  notre  canot,  et  tous  les  quatre 
nous  primes  le  chemin  a  pied*  Toute  la  joumee,  la  pluie 
nous  incommoda  fort  sans  compter  que  les  chemins 
au  travers  des  bois  etaient  assez  mauvais.  J’avais 
avec  moi  un  petit  porte-manteau  de  voyage  que  Ton 
place  ordinairement  en  arriere  de  la  seUe.  Comme 
}* etais  parti  de  Sandwich,  on  s'en  souvient,  a  cheval, 
je  l'avais  apporte  avec  moi.  II  contenait  un  mince 
bagage,  je  puis  vous  l'assurer.  Deux  serviettes,  un 
rasoir,  une  savonnette,  un  miroir  de  voyage,  deux 
chemises  et  un  mouchoir  de  poche  le  composait. 
J*avais  tou  jours  ma  ceinture  remplie  d' 44  Army  Bills” 
autour  des  reins ! 

Sur  le  minuit,  nous  campSmes  dans  le  beds,  nous 
faisant  un  petit  abri  contrc  la  pluie  qui  n’avait 
cesse  de  tomber  assez  abondamment.  Nous  n'a- 
vions  plus  de  nourriture,  le  sol  etait  humide  et 
malsain,  tandis  que  l'eau  nous  coulait  constam- 
ment  dans  le  cou,  sensation  assez  peu  agreable, 
comme  on  le  sait,  et  peu  engageante  au  sommeil. 
De  tres  grand  matin,  nous  etions  deja  en  chemin, 
malgre  la  pluie,  et  continuames  jusqu'a  quatre 
heures  de  Fapres-midi,  sans  nous  arreter.  La  fatigue 
nous  affectait  assez,  mais  non  autant  que  la  faim  qui 
nous  devorait.  Tout-a-coup  une  petite  maison  se 
presenta  a  notre  vue.  Nous  y  entrons.  Aussitot  je 
demande  a  une  femme  un  peu  agee  qui  s'y  trouvait, 
si  elle  n'aurait  pas  quelque  chose  a  nous  donner  a 
manger,  en  bien  la  payant  toutefois.  44  Oui,  dit-elle. 
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**  d'un  ton  un  peu  sarcastique,  tel  que  je  l'ai  ete  par 
44  deux  fuyards  de  soldats  qui,  apres  m'avoir  Hen 
44  promis  de  me  payer,  ont  mange  mon  pain  et  bu 
44  mon  lait,  sans  rien  vouloir  me  donner !  Je  n'ai  ab- 
44  solument  plus  rien."  J'insistai,  et  lui  dis  qu'il  devai 
ltd  rester  encore  quelque  chose,  et  qu'elle  devait  nous 
le  donner,  bon  gre  mal  gre,  et  qu'elle  serait  tris  cer- 
tainement  payee  cette  fois  pour  ce  qu'elle  nous  four- 
nirait  pour  apaiser  notre  faim  qui  etait  sur  le  point  de 
prendre  des  proportions  enormes.  Alors,  elle  nous  fit 
bouillir  une  pomme  de  choux  pour  laquelle  elle  nous 
demanda  une  piastre  a  chacun.  Evidemment,  nous 
payions,  et  largement  encore,  pour  les  deux  malheu- 
reux  soldats  I  Cette  somme  lui  fut  remise  immediate- 
ment  et  sans  commentaires,  car  nous  ne  voulions  pas 
profiter  de  la  force  dont  nous  disposions  pour  resister 
a  son  imposition. 

Ayant  fait  dispar aitre  en  un  clin  d'oeil  ce  frugal 
dejeuner,  nous  reprimes  notre  chemin  qui  etait  de- 
venu  de  plus  en  plus  mauvais.  Nous  fimes  la 
rencontre  d'une  patrouille  composee  d'une  douzaine 
de  dragons  anglais  qui  avaient  pour  mission  de 
proteger  contre  les  Americains  ceux  trop  presses 
de  laisser  le  general  Proctor.  La  nouvelle  de  sa 
deroute  etait  parvenue  jusqu'aux  quartiers-generaux 
de  Burlington  Heights.  Es  nous  dirent  de  fitter  le 
pas,  car  la  rumeur  etait  que  la  cavalerie  ennemie 
etait  en  quelque  sorte  sur  nos  talons,  ayant  deja 
meme  fait  prisonniers  plusieurs  soldats* 

Presqu'en  meme  temps  que  nous  recevions  cette 
rejouissante  nouvelle,  en  passant  dans  une  cedriere. 
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remplie  de  racines,  ne  voila-t-il  pas  que  fai  le  maT 
heur  de  m’enfoncer  le  pied  sous  une  de  ces  demieres, 
et  ne  reussissant  a  m’extriquer  de  cette  facheuse  posi¬ 
tion  qu'en  y  laissant  ma  chaussure*  Cet  incident 
etait  assez  mal  venu  pour  moi,  dans  le  moment 
meme  ou  il  s’agissait  de  presser  le  pas  pour  ne  pas 
tomber  aux  mains  de  nos  adversaires.  11  me  faQttt 
continuer  la  route  un  pied  chausse  et  l'autre  nu.  Je 
souffrais  beaucoup  a  marcher  ainsi  dans  les  racines 
et  les  chicots  et,  plus  encore,  de  ne  pas  pouvoir  ac- 
compagner  mes  compagnons  tel  que  je  l’aurais  voulu. 

Sur  les  cinq  heures  de  l’apres-midi,  nous  apper^O- 
mes  a  la  lisiere  d’un  bois,  une  maison.  Je  priai  en 
grace  mes  amis  de  vouloir  bien  aller  nous  y  reposer 
tous  ensemble,  et  y  obtenir,  si  possible,  un  peu  de 
nourriture,  la  pomme  de  chouz  en  question  n'ayant 
pas  beaucoup  diminue  notre  faim,  et  que  je  pourrais 
peut-etre  bien  aussi  y  trouver  une  chaussure  pour 
remplacer  celle  que  je  venais  de  perdre  si  inopinement, 
car  je  ne  pouvais  plus  marcher  chausse  tel  que  je 
1’etais.  Y  etant  entres,  notre  accueil  fut  des  plus 
hospitallers,  tellement  que  nous  y  passames  la  nuit,et 
cela  confortablement.  Je  fus  assez  heureux  meme  de 
pouvoir  trouver  ici  une  vieille  paire  de  bottes  pour 
laquelle  je  donnai  quatorze  piastres,  et  si  le  propri£- 
taire  ne  s’etait  pas  arrete-la,  je  lui  en  aurais  donne 
beaucoup  plus,  bien  certain,  tant  je  tenais  a  etre 
chausse  des  deux  pieds. 

Apres  avoir  souhaite  le  bon  jour  a  nos  bons  Sa- 
maritains,  le  jour  suivant,  sur  le  midi,  nous  consta- 
tames  que  nous  etions  assez  rapproches  de  la 44  Grande 
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Riviere  ”  pour  ne  plus  craindre  Pennemi.  En  ce  mo¬ 
ment,  nous  arriva  un  homme  habille  de  bleu  avec 
collet  rouge,  monte  sur  un  grand  chevaL  D’abord,  il 
nous  sembla  etre  un  dragon  Americain,  mais  s’etant 
adressea  moi  en  anglais  pour  me  demander  si  j’avais 
quelque  connaissance  de  la  defaite  du  41eme  regi¬ 
ment,  je  vis  qu’il  n'en  etait  pas  un.  Ma  reponsc  fut 
que  nous  en  formions  partie  de  ce  regiment  lorsqu’il 
avait  ete  fait,  en  grande  partie,  prisonnier  et  envoye  a 
Detroit,  et  que  les  autres  soldats  poursuivis  par  Pen- 
nemi  s'etaient  disperses  dans  les  bois,  pour  se  rendre 
au  quarticr-general ;  tant  qu’a  nous,  notre  inten¬ 
tion  etait  de  nous  rendre  a  Montreal,  en  passant  par 
York.  Apres  quelques  autres  mots  de  conversation, 
il  nous  dcmanda  anxieusement  si  nous  avions  eu  con¬ 
naissance  des  Dames  attachees  a  l’armee  du  general 
Proctor.  Oui,  lui  dis-je.  La  femme  du  Major  Muir  est 
en  chemin  avec  ses  enfants  dans  un  waggon,  et  r endue, 
peut-etre,  a  Oxford  ou  y  etaient  arrivees  hier,  en 
canot,  plusieurs  autres  Dames.  Je  lui  racontai  l’ac- 
cident  qui  leur  etait  arrive,  ce  qui  parut  Pagiter 
beaucoup.  “  Y  avait-il  parmi  elles  une  jeune 
femme  et  un  enfant  ?  ”  deman  da-t-il  avec  empresse- 
ment.  “  Mais,  c'est  precisement  eux  que  j'ai  sauves," 
repondis-je*  4  4  Oh  l  Lord ,  s’ecria-t-il,  that  is  my  daugh¬ 
ter  and  her  child  ”  H  versa  quelques  larmes,  et  ajouta 
qu’il  s’en  alia  it  en  toute  hate  a  leur  rencontre.  44  Mes- 
44  sieurs,  dit-il,  avant  de  nous  separer,  donnez-moi,  s’il 
44  vous  plait,  vos  noms  afin  que  je  puisse  me  souvenir  de 
44  vous  toujours.”  — “  Void  M.  Woolsey  lui  dis-je, 
44  de  Quebec,  autrefois  dans  le  44  Royal  Canadien,” 


Digitized  by  Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


138  THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 

“  second  bataillon,  celui-ci  est  M.  J.  Voyer,  de  Quebec 
*'  aussi,  frere  du  colonel  Voyer  commandant  du  troi- 
44  sieme  bataillon  de  milice  incorporee,  et  moi  je  suis  de 
44  la  paroisse  de  Boucherville,  le  troisieme  fils  de  feu 
44  l'hon.  Amable  de  Boucherville.”  44  Quoi,  s'ecria-t-il, 
44  Boucherville,  etes-vous  le  fils  du  Seigneur  de  ce 
44  nom  ?  etes-vous  celui  qui  se  nomme  Vercheres  ?” — 
44  Oui  Monsieur,”  repris-je.  Descendant  aussitot  de 
44  cheval,  et  se  rapprochant  de  moi,  il  me  dit :  44  Moi, 
44  je  m'appelle  Wm.  Gaus,  et  suis  le  surintendant  des 
44  sauvages  dans  cette  partie  du  Haut  Canada ;  autre- 
44  fois,lorsque  j'avais  le  bonheur  d'etre  stationne  avec 
44  mon  regiment,  le  60eme,  a  Boucherville,  la  maison 
44  de  votre  distingue  pere,  ainsi  que  plusieurs  autres, 
44  m'etait  ouverte,  et  j'y  passais  d'heureux  moments. 
44  Vous-meme,  quoique  alors  ass ez  jeune,  ne  vous 
44  rappelez-vous  pas  de  m'etre  venu  voir  chez  moi, 
44  pres  de  la  demeure  de  M.  de  La  Bruere,  votre  pa- 
44  rent  ?  Vous  aimiez  beaucoup  a  jouer  au  soldat.”  A 
l'instant,  ces  souvenirs,  d'abord  vagues,  se  fixerent 
dans  men  esprit  et  je  me  rappelai  des  faits  qu'il  men- 
tionnait.  Cet  excellent  homme  ne  pouvait  plus  trou- 
ver  d'expression  pour  nous  remercier.  En  nous 
serrant  la  mains  a  tous  trois,  il  s'ecria :  44  all ez,  all ez, 
44  s'il  vous  plait,  prendre  logement  chez  moi,  et  elites 
44  a  Madame  Claus  qui  vous  etes,  et  vous  serez  les 
44  enfants  de  la  maison,  elites  lui  aussi  sans  y  man- 
44  quer  que  vous  etes  les  sauveurs  de  sa  fille  et  de 
44  l'enfant.  EQe  est  la  fille  du  capitaine  Hale  (1)  du 

(l)  Ce  monsieur  appartenait,  croyons-nous,  i  la  famille  Hale,  de 
Quebec.  Le  premier  du  nom  qui  srest  etabli  au  Canada  portatt  le  nom 
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44  4  Jcme  regiment  Jamais,  jamais  nous  ne  pourrons 
**  vousoublier,  Messieurs*  Au  revoir.”  H  partit  alors 
au  grand  galop  de  son  cheval  dans  la  direction 
d’Oxford. 

Nous  nations  plus  alors  qu’a  six  lieues  de  la 
44  Grande  Riviere  ”  qui  debouche  dans  le  lac  Erie  et 
ou  se  trouve  le  village  dit  des  44  Six  nations.”  Id 
demeurait  le  Capitaine  Brant  (2),  et  le  nomme 
Norton,  Tun  est  sauvage  et  l'autre  ecossais,  mais 
menant  la  vie  d'un  sauvage.  Le  soir  on  coucha  dans 
ce  village.  On  y  trouva  une  tres  bonne  auberge,  aussi 
s'y  plut-on  beaucoup,  car  nous  nous  trouvions  au 
milieu  des  n6tres,  des  sujets  anglais,  tandis  que  tous 
ceux  que  nous  avions  rencontres  jusqu’ici  etaient 
plutot  portes  a  secourir  les  Americains  que  les  An¬ 
glais  ;  beaucoup  dans  cette  partie  d’Oxford  etant  des 
“  American  Settlers  "  et,  par  consequent,  republi- 
cains  jusqu’aux  dents. 

Arrives  au  Burlington  Heights,  par  une  pluie  qui 
n’avait  cesse  de  tomber  depuis  quatre  jours,  nous 
nous  rendimes  chez  M.  McKay  qui  y  tenait  un 
comptoir  pour  M.  de  St-Georges  comme  1’on  salt 

de  John,  et  il  etait  attache  en  1794  k  Son  Altesse  le  Prince  Edouard. 
Ayant  acquis  la  Seigneurie  de  Ste-Anne  de  la  Perade,  il  sut  se  faire 
aimer  de  ses  consitaires  a  raison  de  ses  bo  ns  precedes  envers  eux.  De  la 
vieille  ecole,  il  savait  parfaitement  d'un  cote  ce  qu'il  leur  devait  et,  de 
l'autre,  ce  qu'il  avait  droit  d'en  attendre*  11  fut  appele  au  Conscil 
Legislatif  et  nomme  Rece  veur-ge  neral*  Cette  famille  est  alliee  k  celle 
du  General  Amherst,  Baron  de  Montreel,  qui  r e$ut  la  capitulation  de 
Vaudreuil  a  Montreal.  La  fondation  de  l'hospice  44  Jeffey  Hale  ”  k  Que¬ 
bec,  est  le  fruit  de  sa  generosite  aussi  bien  que  de  sa  philantropie. 

(2)  Un  des  fils  probablement  du  cel&bre  chef  et  guerrier  Iroquois  du 
mime  nom,  YtXkve  de  Sir  William  Johnson  qui  lui  fit  donner  une  Edu¬ 
cation  k  1’europeenne* 
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Apres  7  avoir  asseche  nos  hardes  etprisun  excellent 
diner,  nous  reprimes  notre  route,  et  Hen  tard  dans  la 
soiree  nous  arretions  a  la  riviere  du  Credit  (Credit 
River)  a  une  petite  distance  de  York,  ou  nous  nous 
reposames  dans  un  excellent  hotel. 

Le  lendemain  a  midi,  nous  entrions  a  York,  et  nous 
nous  rendimes  chez  M.  de  St-Georges  qui  fut  tres  sur- 
pris  de  nous  voir,  car  il  avait  appris  par  un  envoye  du 
General  Proctor,  M.  Reffenstein,  qu’une  partie  du 
41&me  avait  ete  faite  prisonniere  et  que  j'etais  du 
nombre.  II  nous  gar  da  chez  lui  trois  jours  entiers  a 
nous  reposer. 

Comme  Madame  Muir,  la  femme  du  Major,  etait 
partie  du  village  Moravian  en  waggon  avant  nous 
avec  toute  sa  famille,  nous  eQmes  le  vif  plaisir  de  la 
retrouver  ici.  Je  dois  remarquer,  en  passant,  qu'il 
est  extremement  rare  de  rencontrer  des  femmes  aussi 
vaillantes,  aussi  courageuses  qu'elle.  Sans  hesiter,  elle 
avait  en  voiture  seule  et  sans  cocher  avec  ses  jeunes 
enfants,  parcouru  un  chemin  long  de  douze  a  quinze 
lieues  sur  lequel  il  n’y  avait  point  d'habitations,  mais 
ou  se  rencontraient  des  ravins  difficiles  a  traverser  et 
encore  plus  a  remonter,  et  ce  encore  dans  un  temps  de 
guerre  Iorsque  les  sauvages  parcourent  les  bois  pour 
scalper  ceux  qu'ils  rencontrent.  Je  ne  puis  trop  ce- 
lebrer  le  courage  antique  de  cctte  femme  extra¬ 
ordinaire  (I). 

Durant  mon  sejour  ici,  j’allai  voir  Madame  Claus 
a  qui  j'appris  l'incident  de  la  Riviere  la  Tranche,  et 

(0  Elle  etait  une  Delle  Bender,  fillc  du  medecin  du  mgme  nom,  et 
m^re  du  Chevalier  Muir  de  Quebec,  offider  public  de  la  plus  haute  respec¬ 
tability 
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l'entrevue  que  nous  avions  cue  avec  son  mari,  le 
Colonel  Claus.  Elle  me  combla  de  remerciements,  et 
me  pria  de  lui  amener  mes  deux  compagnons,  ce  que 
je  fis  de  bon  coeur.  11s  rcturent  Faccueil  le  plus 
gracieux.  De  plus,  elle  insista  a  ce  que  nous  atten- 
dimes  son  mart  chez  elle,  mais  il  nous  fut  impossible 
de  nous  rendre  a  sa  politesse,  vfl  l’avancement  de  la 
saison. 

Apres  s'etre  achete  chacun  un  cheval  pour  faire  le 
trajet  entre  York  et  Montreal,  le  quatrieme  jour  il 
nous  fallut  nous  eloigner  de  ce  digne  M.  de  St- 
Georges,  mais  quant  a  moi  du  moins,  non  sans  un 
serrement  de  coeur,  car  je  craignais  les  resultats  de 
la  guerre  pour  son  negoce.  Les  Americains  etaient 
deja  puissants  sur  le  lac  Ontario ;  notre  perte  de 
Fouest  du  Haut  Canada,  et  la  mort  du  brave  general 
Brock  a  Queenston,  tout  devait  grandir  le  courage 
des  Americains  et  les  entrainer  a  faire  une  descente 
sur  York,  reduire  la  ville  en  cendres.et  ruiner  mon 
genereux  ami. 

En  arrivant  a  Kingston,  nous  fGmes  conseilles  de 
nous  munir  d'un  passe-port  sans  quoi,  a  Ganona- 
quoi,  on  nous  renverrait  ici.  J'allai,  en  consequence, 
trouver  le  Colonel  Vincent,  commandant  de  la  gar- 
nison,  a  cet  effet.  Je  lui  racontai  le  desastre  de  notre 
armee  de  I’ouest  avec  toute  la  precision  possible. 
Cela  lui  fit  un  grand  plaisir  d'etre  ainsi  renseigne,  et 
il  m’en  remercia.  De  suite,  les  trois  passe-ports  me 
furent  remis. 

Ayant  laisse  Kingston  dans  la  matinee,  il  etait  a 
peu  pres  trois  heures  de  l'apres-midi  lorsque  nous 
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arrivames  a  Ganonaquoi.  En  passant  pres  du  block 
haus,  bati  sur  le  chemin,  j'y  vis  un  officier  des  Vol- 
tigeurs  qui  dirigeait  ses  pas  vers  nous,  nous  nous 
arre tames,  croyant  bien  qu'il  venait  nous  demander 
de  lui  laisser  voir  nos  passe-ports,  mais  jugez  de 
notre  agreable  surprise  en  reconnaissant  en  lui  le 
capitaine  Jacques  Viger  (1),  Pour  moi,  cette  ren¬ 
contre  etait  aussi  heu reuse  qu’inattendue,  lui  un 
camarade  de  college,  que  je  n'avais  pas  revu  depuis 
tant  d’annees.  Cependant,  notre  entrevue  ne  fut  pas 
de  longue  duree,  car  il  avait,  dans  le  moment,  un 
devoir  a  remplir,  et  nous  aussi,  nous  avions  le  notre. 

Rendu  a  Prescott,  j'y  trouvai  un  autre  ami,  le 

(!)  Toujour*  devout  k  son  pays,  11  fut  Tun  de  ceux  qui  les  premiers 
formirent  le  corps  des 44  Voltigeurs  Canadiens  ”,  et  travailfoent  energique- 
ment  k  y  faire  entrer  leurs  compatriotes.  Aprfcs  la  guerre,  oomme  Grand 
Voyer,  il  fit  beaucoup  pour  la  voirie  de  Montreal  par  ses  etudes  judicieuses 
et  pratiques. 

Le  Comma  ndeur  Jacques  Viger,  premier  Maire  de  Montreal,  avait 
epouse  la  veuve  du  Capitaine  Lennox,  proche  parent  du  Due  de  Richmond, 
gouvemeur-general  du  Canada,  decide  sur  TOttawa  en  1818  de  la  mor- 
sure  d'un  petit  chien  (ou  renard)  en  prole  k  rhydrophobie. 

Cette  Dame  etait  fille  de  Luc  de  Lacorne,  Sieur  de  Chapt  de  St-Luc.  Ils 
n’eurent  point  d’enfant,  mais  eleverent  les  trois  demoiselles  Lennox  dont 
deux  leur  survecurent  La  derniere  laissa  en  partage  k  M.  Raphael 
Bellemare,  eminent  dtoyen  et  archeologue,  de  Montreal,  le  fameux  Album 
prepare  par  M.  Viger  lui-mfone,  Ce  livre  est  un  recueil  historique  d'un 
grand  prix,  que  le  proprletaire  actuel  saura  conserver  k  la  posterity  en  la 
meilleure  maniere  possible,  certainement. 

M*  Viger  etait  le  pere  des  archeologues  du  Canada,  et  il  nous  a  laisse  de 
predeuses  notes  sur  nos  vieux  monuments,  aussi  bien  que  des  ecrits  d’une 
grande  correction  sur  notre  histoire.  Sa  44  Saberdache  ”  passee  aux  mains 
du  savant  abbe  Verreau,  Principal  de  1’Ecole  Normale  Jacques  Cartier,  et 
Tun  de  ses  plus  devours  admirateurs,  est  une  riche  mine  k  laquelle  plus  tard, 
nos  historiens  pourront  avoir  acc^s,  sans  dout^.  M*  Viger  est  le  fondateur 
de  la  Sodete  Historique  de  Montreal  dont  les  memoires  sont  si  recherche* 
comme  Ton  salt. 
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lieut.  Norbert  Vignau  (I),  du  meme  corps  aussi. 
Notre  sejour  ici  fut  de  quelques  instants  seulement,  car 
Ies  ennemis,  de  temps  a  autre,  a  titre  d’amusement,  y 
envoy aicnt  d’Ogdensburg  (2),  des  boulets,  ce  qui 
nous  engagea  avec  raison  a  aller  camper  plus  bas, 
ne  voulant  point  avoir  l'honneur  de  nous  faire  casser 
la  tete  inutilement* 

Le  vingt-quatre  d'octobre,  sur  les  trois  hcures  de 
relevee  nous  etions  a  Montreal  II  n’est  pas  difficile 
de  se  faire  une  idee  de  Petat  dans  lequel  etaicnt  nos 
hardes.  Nous  etions  en  loques,  quoi  done  I  Aussi- 
tot  nos  chevaux  places  a  l’auberge,  mes  compa- 
gnons  et  moi  nous  allames  rendre  visite  au  marchand* 
Je  me  rendis  aussi  a  Ph6tel  du  gouvemement  (3) 
ou  demeurait  le  general  Provost,  j’esperais  y  ren- 
contrer  mon  frere,  son  aide-de-camp,  et  ensuite 
aller  presenter  mes  respectueux  saluts  a  son  Excel¬ 
lence  que  j’avais  connue  a  Quebec  lTiiver  prece¬ 
dent  En  entrant  dans  le  parloir,  un  aide-de- 
camp  crut,  sans  doute,  que  je  venais  queter,  car 
il  m'apostropha  en  me  disant  tout  bonnement  de 
faire  le  tour  ou  je  trouverais  une  porte  de  der- 
riere  communiquant  avec  la  cuisine.  Surpris,  je 
lui  dis:  44  Monsieur  vous  me  prenez  bien  mal  a 

'  (1)  II  y  avail  dans  les  Voltigeurs  tin  autre  Vignau,  lieutenant,  nomme 
Norbert 

(2)  Vllle  situce  en  face  de  Prescott 

(3)  Actuellement  le  44  Chateau  de  Ramexay.”  Cette  relique  fran$aise 
fut  erigee  en  1703-5  par  Claude  de  Ramezay,  Seigneur  de  la  Gesse,  etc*, 
aloes  gouverneur  de  Montreal*  A  peu  deceptions  pres,  e’est  le  plus  inte- 
ressant  monument  de  l’anden  regime  dans  notre  cite.  Les  dtoyens  qui 
dans  ces  derniers  temps,  out  aide  k  sa  conservation  meritent  d’etre  si  Decre¬ 
ment  remerder  par  le  public* 
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44  propos,  pour  un  mendiant !  Je  suis  venu  ici  pour 
44  voir  Son  Excellence  Sir  George  Provost, pas  dansau- 
44  cun  autre  but.” — “Elle  n'est  pas  visible,  reprit-il  avec 
44  rudesse,  dites  moi  ce  qui  en  est.  Si  c’est  pour  ob- 
44  tenir  la  permission  de  ne  pas  vous  joindre  aux 
44  milices  sedentaires  qui  sont  parties  pour  les 
44  frontieres,  je  puis  vous  repondre  de  suite  que  vous 
44  devez  faire  comme  les  autres  et  les  aller  rejoindre, 
44  en  consequence.  Oest  la  peur  de  vous  battre  sans 
44  doute,  qui  vous  porte  a  faire  la  presente  demarche  ”! 
Le  sang  me  montait  aux  oreilles  et  je  commensals  a 
me  laisser  gagner  par  la  colere ;  j'etais  deja  tellement 
emu  que  je  ne  pouvais  pas  articuler  (1). 

Mais  ayant  reussi  a  controler  mon  esprit  irrite, 
j'ajoutai  posement:  44  Je  desire  voir  Son  Excellence. 
44  Ne  me  jugez  point  d’apres  mon  exterieur.  Je  suis 
44  un  soldat  qui  a  servi  son  pays  et  verse  son  sang 
44  pour  son  Roi,  qui  vous  demande  a  exes  aupres 
44  d'Elle  en  arrivant  de  I’armee  de  l'ouest,  sous  le 
44  general  Proctor.”  En  entendant  ces  paroles,  il  en 
fut  tout  surpris  et  me  fit  mille  excuses.  Alors,  il 
s’empressa  de  se  rendre  aupres  de  Sir  George  qui 
tout  aussitot  me  fit  admettre  aupres  de  lui  dans  une 
grande  chambre  ou  il  travaillait  En  me  voyant 
il  me  tendit  la  main,  au  grand  ebahissement  de 
son  aide-de-camp.  Je  priai  Son  Excellence,  de  me 
pardonner  la  liberte  que  j'avais  prise  de  me  presenter 
devant  EUe  dans  un  ajustement  si  peu  convenable, 

( \ )  Les  Canadiens-frangais  autrefois,  avaient  k  souffrir  passablement  de 
la  morgue  de  ces 44  understrappers /'  ainsi  qu’ils  etaient  appeles  en  Angle- 
terre.  Une  engeance  qui  nait  et  vit  sous  tous  les  climats. 
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mais  ajoutai-je  comme  pour  attenuer  cette  audace  dc 
ma  part,  qu’un  drapeau  sortant  de  la  boutique  n’est 
jamais  aussi  beau  et  honorable  que  lorsqu’il  revient  du 
champ  de  bataille  sale  et  dechire.  Ces  paroles  paru- 
rent  lui  faire  un  grand  plaisir,  et  il  me  tit  signe  de 
m'appr ocher  et  prendre  un  siege  a  ses  cotes.  II  me 
questionna  beaucoup  sur  les  details  de  la  defaite  de 
Proctor,  et  je  lui  donnai  en  toute  sincerite  et  au 
meiUeur  de  ma  connaissance,  tout  ce  que  j’en  savais. 

Comme  les  milices  sedentaires  etaient  sur  les  fron- 
tieres  dans  le  moment,  je  lui  demandai  respcctueuse- 
ment  s'il  ezigeait  de  me  voir  repartir  incontinent  pour 
aller  rejoindre  mon  bataillon  commande  par  M.  le 
Colonel  de  Lery  (I)?  “  Non,  demeurez  aupres  de 
votre  mere  qui  est  seule,  et  reposez-vous  un  peu  de 
vos  fatigues.”  Je  le  remerciai  de  mon  mieux  de  cette 
haute  faveur  et  me  retirai. 

Sans  perte  de  temps,  je  me  rendis  a  Boucherville. 
Lorsque  j'arrivai  a  la  maison  patemelle,  ma  mere 
s’entretenait  de  moi  avec  Madame  de  Labruere,  nee 
Weilbrenner.  Jugez  si  leur  surprise  fut  grande,  en 
me  voyant  apparaitre  dans  le  cadre  de  la  porte, 
n'ayant  eu  aucune  nouvelles  de  ma  descente,  tout  en 
ayantappris  cependant,nos  desastres  du  Haut-Canada. 

Quel  indicible  plaisir  j’eprouvai  en  revoyant  encore 
une  fois,  mon  excellcnte  mere,  ma  soeur  bien-aimee, 
Madame  L.  C.  de  Lery,  Madame  de  LaBruere.  Les 
maris  de  ces  deux  demieres  etaient  a  la  frontiere* 

La  premiere  chose  que  je  fis  en  arrivant,  fut  de 
jeter  de  cote  ma  miserable  defroque.  Tout  ce  que 

(1)  Mon  beau-frtre. 
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f avals  sur  moi  etait  sature  cThumidite,  les  pluies  con- 
tinuelles  durant  notre  descente  nous  ayant  penetres 
pour  ainsi  dire  jusqu’aux  os.  Cette  pauvre  mere  ne 
pouvait  pas  croire  que  j ’avals  sur  moi  autant  d'ar- 
gent,  Mde.  de  Labruere  non  plus.  Celle-ci  eut  la 
curiosite  de  compter  les  “Army  Bills ”  renfermes 
dans  le  mouchoir  ainsi  que  les  sommes  que  compor- 
taient  mes  lettres  d’echange.  Cela  leur  paraissait 
incroyable  surtout  apres  une  absence  de  si  courte 
duree. 

Sept  ou  huit  jours  apres  mon  arrivee  id,  il  se  re¬ 
pandit  une  alarme  assez  retentissante.  Le  general 
Americain  Hampton  avec  une  forte  armee  devait  se 
joindre  au  general  Dearborn  pour  venir  s’emparer  du 
Canada,  et  qu’il  etait  meme  deja  en  route.  Je  crus 
qu'il  etait  de  mon  devoir  d’accourir  au  poste  ou  m’ap- 
pelait  Thonneur.  Je  me  rendis,  de  suite,  a  Montreal 
ou  j'achetai  une  capotte  couleur  gris  militaire  et  une 
epee,  et  m’en  allai  a  Chateauguay  ou  etait  stationne 
le  bataillon  de  M.  de  Lery,  auquel  j’appartenais,  en 
qualite  de  second  major.  J’arrivai  au  logement  de 
mon  colonel,  une  petite  maison  tres  basse,  remplie  de 
fumee,  tres  tard  dans  la  soiree.  Mon  beau-frere  dor- 
mait  profonddnent  et  paisiblement,  ainsi  que  son 
premier  major,  M.  Moise  Raymond,  (1)  de  Laprairie. 
Je  fis  allumer  une  chandelle  par  un  des  miliciens,  ce 
qui  eveillerent  ces  deux  messieurs  qui  se  demandaient 
qu'est-ce  qu’il  en  etait.  Ils  furent  Hen  etonnes  de  me 

(0  NegocUnt  estime  de  La  Prairie  ou  il  remplit  dans  son  temps  ttn  rdle 
important* 

Les  Pinsonnault,  Masson,  Varin,  Forget,  McCaQum,  Moreau  soot  allies 
i  cette  famille,  ainsi  que  plusieurs  autres. 
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voir,  et  me  firent  joyeuse  reception,  Apres  les  avoir 
entretenus  unc  partie  de  la  nuit  de  mon  voyage,  et 
Ieur  avoir  donne  des  nouvelles  de  leurs  families  res- 
pectives,  nous  nous  retirames  pour  le  reste  de  la  nuit. 
Le  lendemain,  je  n'eus  rien  de  plus  presse  que  de 
chercher  une  autre  demeure,  Je  pus  l’obtenir  chez  un 
nomme  Baxter,  a  une  petite  distance  de  nos  soldats, 
ou  nous  jouissions  d'un  certain  comfort,  au  moins. 
Tous  les  matins,  sur  les  trois  heures,  nous  al&ons 
tous  en  bande  a  une  demie  lieue  du  camp  a  un  endroit 
appele  le  camp  d'alarme,  et  nous  y  restions  jusqu’au 
grand  jour,  ce  que  je  considerate  une  manoeuvre  fort 
insipide  et  d’aucuneutilite,  mais  que  faire  ?...que  dire  ?«. 
c'etaient  les  ordres,  il  fallait  done  y  obeir  1  Puis,  nous 
revenions  manger  nos  rations  de  grand  appetit.  La 
seule  marche  que  je  fus  oblige  de  faire  durant  tout 
mon  sejour  en  cet  endroit,  fut  d’aller  conduire,  a  pied, 
quelques  compagnies  au  camp  des  voltigeurs,  com- 
mandes  par  le  Colonel  de  Salaberry,  (1)  pres  de 
“Four  Comers En  arrivant  je  me  rendis  a  la 
tente  du  Capitaine  Hertel  de  Rouville  (2)  pour  y 

(1)  II  cst  question  Id  de  celui  que  lTiistoire  a  surnomme  le  44 Hero 
de  Ch&teauguay.”  Cest  lui  qui  indubitablemcnt  sauva  le  Bas- Canada 
dtune  invasion  par  Hampton  le  general  Americaln,  dont  les  resultats 
auralent  pu  ^tre  tih  <U& astreux  pour  nous.  Dans  ces  derniers  temps, 
quelques  uns  ont  cru  pouvoir  rapetisser  en  quelque  sorte  cet  evenement  ml- 
litaire  en  le  comparant  k  un  escarmouche  d'avant-poste.  Oul,  nous  le 
voulons  Hen,  mats  un  escarmouche  qui  a  sauve  le  pays  de  mime  qu'une 
grande  batallle  rangee  l9aurait  pu  faire.  On  apprecia  si  Hen  en  haut  lieu 
ce  fait  d'armes  par  lequel  une  armee  de  sept  mille  hommes  fut  repoussee 
par  une  poignee  pour  ainsi  dire  de  soldats  canadiens  qufon  essaya  d’en  co¬ 
lever  tout  le  mirite  k  de  Salaberry  et  k  le  mettre  sur  d'autres  epaules  qui 
n'y  avaient  aucun  droit,  bien  stir. 

(2)  Jean-Baptiste-Rene  Hertel  de  Rouville,  etait  le  beau-fra-e  du  CoL  de 
Salaberry,  celui-d  ayant  epousc  sa  soeur,  fille  de  l^Hon.  Jean-Baptiste- 


Digitized  by  Goode 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathltrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 


148 


appaiser  ma  faim  qui  etait  devenue  canine*  J'y  devo- 
rai  un  gros  morceau  de  lard  tout  en  me  plaignant 
ameremcnt  qu’il  ne  fut  pas  un  poulet !  Lc  soir,  je  re- 
vins  assez  fatigue  de  mon  excursion,  iyant  ete  oblige 
de  passer  a  chaque  instant,  pardessus  Ies  arbres  ren- 
verses* 

Le  jour  suivant,  sur  invitation,  on  s'en  alia  diner 
tous  les  trois  chez  le  general  de  WatteviOe,  officier 
fran^ais  qui  commandait  un  regiment  auxiliairc  venant 
d’Espagne.  H  logeait  a  une  petite  distance  de  nous,  dans 
une  tres  bonne  maison.  Avec  lui  demeurait  le  m&decin 
du  49e  regiment  nomme  Burk  que  j'avais  connu  a 
Amherstburg  avant  la  guerre,  lorsqu’une  partie  de  ce 
regiment  y  etait  en  gamison.  Le  (finer  etait  pour  quatre 
heures,  et  nous  etions  entres  depuis  quelque  temps ; 
etant  a  conver ser  avec  ce  meme  docteur  sur  les  nouvelles 
du  jour,  j’apercus  tout-a-coup,  une  bonne  quantite  de 
bouteilles  rangees  sur  deux  fignes.  Je  le  priai  de  me 
dire  si  toutes  ces  bouteilles  contenaient  du  vin.  44  Oui, 
reprit-il,  44  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux  avec  ce 
s. . . .  Fran^ais,  c’est  que  quand  elles  sont  vides,  il 
leur  fait  faire 44  rear  rank,  take  open  orders,**  et  puis 
je  suis  oblige  d’en  faire  la  visite  et  de  constater  si  elles 
le  sont  toutes  en  effet  Alors  a  lieu  le  44  close  order  ” 
et  le  repas  est  termine,  comme  vous  pourrez  le  voir 
tantot.  C’etait  un  grand  farceur  que  ce  Dr.  Burk  et 
je  ne  me  souviens  pas  d’en  avoir  jamais  rencontre  un 
autre  semblable* 

Malchior  Hcrtcl  de  Rouvillc  et  Delle*  Marie- Anne  Hervieux,  U  avait 
epouse  An ne-Char lotte  Boucher  de  LaBroquerie,  sa  cousine.  Au  temps  de 
leurs  splendeur,  lorsque  les  rives  du  Richelieu,  etaient  si  renommees  pour 
leur  large  hospitalitc,  le  manoir  de  Rouville  n'etait  pas  un  des  moins 
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Nous  restames  ici  pres  d’un  mois  a  manger  les 
rations  du  Roi,  sans  rien  faire.  Bientot,  le  froid  com- 
men^a  a  se  faire  sentir  avec  assez  de  rigueur.  Les 
Americains  s’etaient  retires  dans  leurs  quartier  d'hiver, 
et  les  ordres  nous  arriverent  d’en  faire  autant.  Voila, 
en  un  mot,  les  seules  miseres  auxquelles  nos  miliciens 
du  Bas-Canada  furent  exposes  et  durent  endurer  pen¬ 
dant  une  grande  partie  de  la  guerre,  a  ^exception 
cependant  des  rencontres  glorieuses  des  Voltigeurs 
et  de  la  milice  incorporee  avec  Pennemi,  temoins 
**  Chateauguay,”  etc. 

A  mon  retour  a  la  maison,  je  tombai  malade  d’une 
pleuresie,  et  passai  tout  lliiver  sans  pouvoir  sortir, 
sous  les  soins  du  Dr.  Blyth  qui,  au  plus  fort  de  ma 
maladie,  me  demandait  de  lui  raconter  quel  avait  ete 
le  comport ement  de  Thecumseh  tout  le  temps  qu’il 
avait  ete  avec  nous ! 

Au  printemps  de  1814,  je  gagnai  Quebec,  et  passai 
mon  temps  a  m’y  promener  pour  le  retablissement  de 
ma  sante.  M.  de  St.  Georges  descendit  de  York  m'y 
rejoindre,  et  nous  eumes  beaucoup  de  plaisir  ensemble 
dans  les  respectables  families  que  nous  visitions. 

En  janvicr  1815,  j'allai  a  Kamouraska  en  compa- 
gnie  de  mon  frere.  Le  froid  etait  tellement  vif  qu'il 
nous  fallait  nous  cachcr  la  bouche  derriere  la  robe  de 
cariole  pour  pouvoir  respirer.  Nous  nous  retirames 
chez  le  Seigneur  T ache  ( 1 )  durant  deux  jours,  y  rece- 

connus,  assurc-t-on*  Cette  illustre  famille  canadienne  ennoblie  par  Louts 
XIV,  existe  encore  parmi  nous.  La  demeure  seigneuriale  aujourcThui  est 
la  propriete  (Tun  descendant  d’une  Duchesnay,  M*  Colin  Campbell. 

(1)  A  l’avenement  du  nouveau  regime  dans  le  pays,  les  Tache  etaient 
i  la  ttte  du  haut  commerce.  Cette  famille,  plus  tard,  produisit  des  homines 
dPtingues  dans  toutes  les  branches :  l’eglise,  l’etat,  les  lettres,  les  sciences  ont 
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vant  l'accudl  le  plus  bienveiQant.  En  revenant,  on 
s’arreta  a  la  Riviere-Ouelle,  (I)  a  St. Thomas  (2)  et 
aiHeurs  ou  demeuraient  des  amis  dc  mon  frcre.  Nous 
etions  re^us  a  bras  ouvcrts  partout  ou  nous  passions. 
Des  le  printemps  arriv^,  jc  remontai  a  Montreal  avec 
la  famille  du  Colonel  Fremont  (3)  dans  une  petite 
goelette.  Un  gros  vent  de  nord-est  nous  amena  au 
havre  de  cette  ville  en  deux  jours.  Je  pris  le  chemin 
de  Boucherville  sans  perdreun  seul  instant  pour  aller 
embrasser  ma  mere.  Mon  intention  etait  de  m’en 
retoumer  a  Amherstburg  evacue  par  les  americains 
des  la  guerre  terminee,  afin  de  m'assurer  de  ce 

compte  de s  Tach £  dans  ses  rangs.  Le  Canada,  k  bon  droit,  petit  Hre  tier  de 
ce  nonou 

( 1 )  Seigneurie  des  Casgrain  si  renommes  pour  leur  large  et  gradeuse 
hospitalite.  Fils  de  Hionorable  Chs»~Eus£be  Casgrain  et  dfElizabeth-Anne 
Duperron  Biby,  le  Senateur  Charles,  l’abbe  Raymond,— le  remarquable 
ccrivain  canadien,  Philippe  —  Tauteur  erudit  du  Memorial  des  Families 
Casgrain  etc.,  Tabbe  Rene— le  sympathique  cure  de  l’Ange-Gardien,  sont 
nes,  croyons  nous,  au  manoir  dfArvault,  nom  sous  lequel  est  connu  cette 
residence  seigneuriale.  La  generation  nouvelle  promet  de  continuer  les 
belles  traditions  de  la  famille,  car  dejk  ITion.  Thos.-Chase  Casgrain,  fils  du 
Senateur  Charles,  occupe  une  position  des  plus  enviables  tant  au  barreau 
qu'en  politique,  tandis  que  Joseph-Philippe,  le  fils  du  Greffier  de  la  Cour 
de  Revision  k  Quebec,  a  dejk  merite  dialler  s’asseoir  au  Senat,  k  cdte  de 
son  oncle. 

(2)  (Test  id  ou  demeurait  la  famille  Couillard  de  Beaumont,  Pune  des 
plus  en  vue  de  la  Nouvelle-France.  Dans  ses  44  Andens  Canadiens,^  M.  de 
Gaspe  en  parle  en  termes  excellement  sympathiques.  La  famille  exists 
encore  parmi  nous. 

(3)  Les  Fremont  etaient  allies  au  Boucher  de  Boucherville,  ainsiqu’aux 
Perrault.  Celui-d  demeurait  k  Quebec  ou  il  faisait  un  commerce  tris 
lucratif.  Lraimable  et  habile  chirurgien  du  nom,  le  doyen  de  la  faculte 
Medicale  de  l’Universite  Laval  et  Chevalier  Comma ndeur  de  St.  Gregoire- 
le-Grand,  trop  tdt  ravi  k  la  consideration  de  ses  compatriotes,  etait  son  fils. 
Jamais  medecin,  croyons-nous,  ne  fut  plus  apprecie  k  Quebec  dans  Pexerdce 
de  son  etat  de  medecin  qufil  Pa  ete.  A  sa  mort,  il  fut  universellement 
regrette.  Son  fils  a  represente  la  Division  de  Quebec  dans  la  chambre  des 
communes  du  Canada. 
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qu’etaient  advenu  des  marchandises,  livres,  billets, 
obligations  et  autres  objets  que  j’y  avait  laisses. 
J'achetai  quelques  marchandises  pour  defrayer  mon 
voyage  et  me  fis  venir  de  Repentigny  un  canot 
d’ecorce  obtenu  chez  le  nomme  Lottinville,  bien 
connu  pour  ses  ezcellentes  confections  du  genre  par 
les  gens  du  Nord-Ouest. 

Je  m’embarquai,  au  commencement  de  juin,  dans 
mon  canot  monte  par  six  bons  hommes,  et,  en  dix 
jours,  j'etais  a  York,  En  ligne  droit,  je  me  rendis  chez 
M.  de  St.  Georges  qui  avait  retarde  tout  expres  son 
depart  pour  le  Bas-Canada  pour  me  rencontrer. 

La  visite  fut  courte,  car  nous  etions  Pun  et  Pautre 
presses  de  nous  rendre  a  nos  destinations  respectives. 
Le  jour  apres,  j'etais  deja  en  route,  passant  par  Nia¬ 
gara,  J'avais  hate  de  constater  par  moi-meme  les 
mines  causees  par  la  guerre  depuis  le  Fort  George 
jusqu’au  Fort  Erie.  Le  spectacle  etait  des  plus  attris- 
tants,  L’oeil  ne  tombait  que  sur  maisons  incen- 
dies,  champs  devastes,  fortifications  demolies,  forets 
brulees  et  noircies ;  rien  de  plus  penible  a  voir.  En 
passant  a  Queenston,  je  me  fis  montrer  Pendroit  ou 
notre  brave  general  Brock  avait  succombe  avec  son 
non  moins  brave  aide-de-camp  Mcdonncll  (1),  c'etait 

(0  be  lieutenant-colonel  McDonnell,  quoique  disciple  de  Themis  et 
procureur  general  de  la  Province,  avait  voulu  servir  sous  son  ami  le  gou- 
veraeur  en  qualite  d'aide-de-camp  de  celui-ci.  II  mourut  au  mtme  endroit 
aprb  avoir  re^u  cinq  blessures,  deploranft  amirement  la  perte  de  son  chef 
le  general  Brock,  qui  I’avait  precede  de  quelques  heures  seulement  dans  la 
tombe.  Auni,  furent-ils  couches  lfun  i  cote  de  Tautre  sur  le  champ  de 
bataille,  et  confondus  ensemble  pour  ainsi  dire  dans  le  m&me  lin- 
ceuiL 


Digitized  by  Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


Digitized  by 


152  THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 

au  coin  du  jar  din  d'un  nomine  Secord,  (1)  au  bas  de 
la  grande  cote. 

Au  Fort  Erie,  j’allai  examiner  Fancien  fort  anglais 
qui  l’annee  precedente,  avait  vu  perir  dans  ses  murs 
bon  nombre  de  nos  soldats  du  8me  regiment  et  du 
Watteville  par  une  formidable  et  desastreuse  explosion. 
Tous  ces  braves  avaient  ete  inhumes  aux  environs,  et 
je  rendis  pieusement  visite  a  leurs  tombes. 

M’etant  rembarque  avec  les  miens,  nous  vaguions 
bientot  sur  le  lac,  longeant  le  cote  anglais.  Mon 
canot  etait  monte  par  des  hommes  de  Boucherville 
pour  la  plus  part  Mon  bout  de  canot  se  nommait 
Paul  St  Germain  et  chantait  du  matin  au  soir  avec 
une  verve  reellement  etonnante,  ayant  tou jours  des 
chansons  nouvelles,  mais  toujours  convenables  a  nous 
donner.  II  etait  un  modele  de  voyageur  sous  ce  rapport 
et  beaucoup  d'autres  ausst  Son  chant  etait  cadense 
sur  le  mouvement  de  Faviron,  aussi  allions  nous  avec 
une  vitesse  extraordinaire.  N’apprehendant  plus 
l’ennemi  sur  le  lac,  je  voyageais  avec  agrement  et 
tranquilite  d'esprit  Je  me  laissais  aller  volontiers  a 
mes  reflexions.  La  temperature  etait  d'une  douceur 
ravissante  et  la  brise  legere.  Quelle  enorme  diffe¬ 
rence  entre  le  present  voyage  et  celui  qui  Favait 
precede ! 

Deja,  j'approchais  d’Amherstburg  et  me  rejouissais 
a  Fidee  de  revoir  les  amis  que  j’y  avais  laisses.  On 

( \ )  Laura  Secord,  epouse  de  James,  mourut  en  1868,  k  Vkgt  trfcs  avance 
de  quatre-vingt-treize  ans*  On  a  d’elle  une  narration  tres  interessante  de  la 
bataille  publiee  par  la  44  Lunday^s  Lane  Historical  Society  ”  dont  le  Lieute¬ 
nant-Colonel  Chruikshank  de  Fort  Erie,  est  Fun  des  plus  zeles  membres.  La 
vie  de  cette  Dame  a  aussi  iU  ecrite  et  publiee,  et  lfune  des  Sodetis  histori- 
ques  d'Ontario  va  lui  faire  clever  un  monument 
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m’attendait  au  rivage,  et  je  fus  gradeusement  re?u 
par  toutes  mes  connaissances  et  un  grand  nombre  de 
mes  sauvagcs  de  1812-13.  Ils  voulurent  tous  venir 
me  donner  la  main  et  me  feliciter  de  mon  heureux 
retour  parmi  eux,  exprimant  l'espoir,  en  meme  temps, 
de  me  voir  continuer  men  commerce  avec  eux  comme 
jadis.  Ten  avals  bien  Fintention  en  effet,  mais  il 
fallait  m’assurer  avant  tout,  si  le  pays  apres  avoir 
subi  le  fleau  d'une  guerre  desastreuse,  pouvait  le 
supporter,  l’alimenter. 

Descendu  a  terre,  je  pris  le  chemin  de  Fhabitation  de 
Fami  Maisonville.  II  ne  voulut  pas  entendre  parler 
de  me  laisser  aller  a  Fauberge.  Mes  effets  furent 
deposes  dans  les  hangars  de  M.  W.  Duff.  Apres 
m'etre  repose  quelques  heures,  j’allai  par  la  ville  exa¬ 
miner  les  changements  que  la  guerre  avait  pu  operer, 
Maisonville  m’accompagnait.  M'etant  dirige  du 
cote  de  mon  ancienne  demeure,  je  la  trouvai  dans  le 
plus  triste  etat  possible.  Elle  avait  servi  de  corps-de¬ 
garde  aux  Americains.  Part  out,  on  ne  voyait  que 
malpropretes,  les  rues  etaient  d'une  salete  degoutante, 
tout  respirait  la  misere,  la  pauvrete.  Je  rendis  visite 
a  mes  commis  que  j’avais  laisses  en  arriere  comme 
l’on  sait 

Au  cours  de  la  soiree,  Maisonville  me  raconta 
beaucoup  de  petites  nouvelles  qui  m'interesserent 
infiniment. 

Le  37e  regiment  etait  entre  dans  la  place  le  meme 
jours  que  les  Americains  Fevacuaient  pour  se  retirer 
a  Detroit  Le  colonel  James  etait  commandant  de  cc 
corps  militaire,  la  classe  bourgeoise  Faimait  assez, 
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mais  il  en  etait  autrement  de  ses  officiers  qu'on  ne 
pouvait  pas  sentir  a  cause  de  leur  hauteur  vis-a-vis 
des  marchands,  surtout  de  leur  conduite  envers  les 
Canadiens-fran^ais  qu’ils  traitaient  a  tort  de  laches  et 
de  sujets  desaffectioruies .  Tous  les  soirs,  ils  venaient 
se  promener  a  la  ville  et  se  conduisaient  en  veritables 
polissons,  insultant  meme  les  Dames  et  les  Demoi¬ 
selles.  Les  esprits  etaient  fort  egris  cela  se  comprcnd 
facilement.  On  apprehendait  meme,  avant  longtemps 
une  rencontre  entre  les  civiltens  et  eux  d'une  nature 
assez  serieuse,  Ce  qui  etait  prevu  arriva  enfin. 
Apres  une  collision  nocturne  dans  laquellc  l'un 
de  ces  braves  re^ut  dans  la  figure  de  bans  coups 
qui  lui  mirent  les  yeux  en  deuil,  il  s’empressa 
d'envoyer  un  cartel  a  un  marchand  de  l’endroit, 
qui  Taccepta  sans  sourcillier.  Cependant,  le  lieu¬ 
tenant  qui  se  disait  insulte  avait  dans  sa  poche  un 
ordre  du  Colonel  qui  l’expediait  au  Fort  Erie  le 
lendemain  matin  meme,  jour  fixe  pour  le  duel 
Cela  etait  une  defaite  pure  et  simple  de  la  part 
des  officiers  du  regiment  pour  remplacer  ce  lieutenant 
inexperimente  par  un  duelliste  de  reputation  qui 
n’avait  jamais  eu,  cependant,  maille  a  partir  avec  les 
citoyens  de  la  ville.  Son  nom  etait  Lopineau,  et  il 
etait  d’origine  fran^aise.  Dans  le  regiment,  on  se 
flattait  deja  de  voir  le  pauvre  citoyen  etendu  mort 
sur  le  champ  pretendu  d'honneur,  mais  il  en  fut 
autrement  heureusement.  Le  duel  eut  lieu  du  cot£ 
americain,  a  l’endroit  appele  “  Grosse  isle/'  en  pre¬ 
sence  d’un  assez  grand  nombre  de  per sonnes,  attirees 
par  la  curiosite  ou  la  sympathie.  Apres  les  prelimi- 
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naires  voulus,  au  signal  donne,  lcs  deux  coups  furent 
decharges  simultanement,  et  mon  offider  anglo-fran- 
9ais  tomba  perce  d’unc  balle,  mais  non  point  mortel- 
lement  blesse,  a  la  grande  et  indidble  satisfaction, 
dois-je  dire,  du  marchand  qui  etait  descendu  sur  le 
terrain  pour  la  premiere  fois,contre  un  adversaire 
repute  habile  tireur,  qui  en  etait  de  fait  rendu  a  son 
douzieme  duel.  L’officier  fut  emporte  dans  une  cha- 
loupe  et  transports  a  la  gamison  de  notrc  cote.  Apres 
plusieurs  jours  de  vives  souffrances  provenant  de  sa 
blessure,  il  deman  da  d’etre  conduit  a  Quebec  pour 
s’y  faire  soigner  a  son  gout.  Avant  de  laisser  Am- 
herstburg  il  declara  a  son  heureux  adversaire,  qu’il 
regrettait  amerement  d’avoir  ete  oblige  de  se  mesurer 
avec  lui,  mais  qu’il  ne  pouvait  s’en  sauver,  l'honneur 
du  regiment  l’exigeant.  Cette  malencontreuse  affaire 
mit  fin  aux  troubles  entre  les  militaires  et  les  citoyens, 
et  il  n'en  fut  plus  question.  Les  officiers  avaient  pu 
se  convaincre,  voycz-vous,  de  quelle  espece  de  bois 
se  chauffaient  les  citoyens  de  la  ville,  tel  'que  cela  se 
dit  vulgairement. 

Quelques  jours  plus  tard,  j’allai  passer  une  semaine 
a  Sandwich,  mais  n’osai  traverser  a  Detroit  de  crainte 
de  me  faire  un  mauvais  parti  pour  mon  affaire  avec 
le  percepteur  de  la  douane  a  Lewiston,  en  18)  1.  On 
pouvait  bien  avoir  encore  un  souvenir  de  cette  esca¬ 
pade  de  nuit ! 

Durant  cette  absence,  le  Colonel  James  tit,  par 
ordre,  une  enquete  pour  s’enquerir  du  nom  des  per- 
sonnes  qui  avaient  souffert  de  la  guerre.  A  mon 
retour  l’examen  etait  clos  malheureusement  pour  mes 
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interets.  Je  reclamai,  mais  deja  le  rapport  avait  etc 
expedie  a  New- York,  en  sorte  que  je  n'ai  pu  faire 
agreer  mes  reclamations  pour  la  perte  de  mes  mar- 
chandises  pillees  par  les  americains.  Cependant,  j'en 
parlai  au  Colonel  Baby  avant  de  m’en  retoumer 
a  Montreal  et  en  ecrivit  au  Colonel  Claus  en  qui  je 
pla^ais  aussi  beaucoup  de  confiance,  Pun  et  Pautre 
ayant  une  puissantc  influence  a  York  d'ailleurs. 

Mon  commis  Meloche  Paine  avait  eu  pleine  con- 
naissance  de  la  maniere  et  des  endroits  ou  ces  mar- 
chandises  avaient  ete  eparpillees  un  peu  partout 
lors  du  depart  precipite  de  Proctor,  et  savait  aussi 
qu'elles  etaient  devenues  la  proie  de  Pennemi  avec 
tous  mes  livres,  obligations,  billets,  argenterie  et 
autres  objets  que  j'avais  laisses  forcement  en  arriere* 
II  avait  voulu  interceder,  mais  sans  succes,  aupres 
du  commandant  americain  Putoff.  Mon  depart  avec 
Parmee  anglaise  avait  ete  la  seule  cause  de  ce  mau- 
vais  traitement  de  leur  part  centre  moL  Mes  effets 
etaient  d'une  valeur  d'au  moins  deux  milles  louis. 
Voila  ce  que  cette  guerre  m'a  rapporte.  Apres  plu- 
sieurs  annees  d'un  rude  travail,  j'etais  frustre  d'une 
bonne  partie  de  mon  avoir  1 

Voyant  clairement  que  je  ne  pouvais  plus  continuer 
mon  commerce  avec  succes  dans  cet  endroit,  je  rea- 
lisai  le  plus  possible,  et  laissai  ce  qui  me  restait  a 
Maloche  pour  le  vendre  a  mon  profit,  et,  son  'salaire 
deduit,  de  me  le  remettre  a  Boucherville. 

Au  beau  milieu  de  juillet,  je  pris  conge  d'Amherst- 
burg  pour  toujours,  mais  non  pas  sans  regret,  car  j’y 
avals  de  sinceres  amis.  Les  sauvages  me  temoigne- 
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rent  toute  Ieur  peine  de  me  voir  ainsi  partir,  et  plu- 
sieurs  me  donnerent  de  telles  marques  de  leur  chagrin 
que  j'en  fus  vivement  affecte,  le  coeur  me  saignait. 
Je  leur  fis  un  petit  cadeau  de  diz  piastres.  Apres  man 
depart,  ils  durent  s'enivrcr  royalement  la  dessus ! 

Je  me  dingeai  sur  York  ou  j'esperais  trouver  M. 
de  St.  Georges.  Ce  fut  dans  le 44  Mohawk  ”  que  je 
m’embarquai  et  me  rendis  jusqu’a  la  Pointe  Pelee. 
Id,  il  nous  fallut  attendre  un  peu  pour  diriger  le  vais- 
seau  en  plein  lac.  Bientot,  le  vent  ayant  fraichi  et 
change  de  quelques  points,  nous  voguions  a  toutes 
voiles.  Mais  ce  vent  devint  violent  a  l’approche  dela 
nuit.  De  grosses  vagues  venaient  frapper  les  flancs 
de  notre  vaisseau  et  l’ebranlaient  violemment  Le 
mal  de  mer  ne  tarda  par  a  nous  attaquer.  Nous  y 
etions  presque  tous  en  proie,  meme  ceuz  qui,  comme 
moi,  n’en  avaient  jamais  connu  les  horreurs.  J’avais 
pourtant  traverse  le  lac  Superieur  par  de  forts  gros 
temps  !  Le  vent  augmentait  tou  jours  en  violence 
lorsque  tout-a-coup  notre  premier  mat  cassa  au 
ras  du  pont  et  les  voiles  se  trouverent  a  tremper  a 
I'eau,  ce  qui  nous  mettait  dans  une  forte  mauvaise 
position.  La  lame,  venant  de  cote,  nous  couvrait  telle- 
ment  qu'a  chaque  instant  je  croyais  prendre  un  bain 
pour  la  demiere  fois.  Heureusement  que  l'habilit£ 
des  matelots,  nous  tira  de  cette  dangereuse  situation* 
Le  batiment  ayant  reprit  son  equilibre,  il  put  etre 
manoeuvrer  plus  facilement,  et  le  vent  s'etant  gradu- 
ellement  appaise,  les  craintes  du  danger  furent  vite 
dissipees*  Au  lever  du  soleil,  le  calme  s'etait  parfaite- 
ment  retabli ;  cependant,  ce  ne  fut  que  le  troisidne  jour 
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que  le  Fort  Erie  nous  fut  signale.  Ayant  regie  avec  le 
capitaine,  je  continual,  de  suite,  a  Niagara,  et  de  la 
m'embarquai  dans  le  **  Toronto  ”  pour  York  afin 
d’aller  saluer  M.  de  St.  Georges  qui  se  decida  a 
m’accompagner  dans  ma  descente  au  Bas-Canada. 
Rarement  il  refusait  de  se  rendre  a  mes  desirs. 
Notre  voyage  fut  tres  heureuz  et  nous  nous  rendimes 
a  Boucherville.  M.  de  St  Georges  demeura  quelques 
jours  dans  la  famille  en  attendant  I’arrivee  de  ses 
marchandises  d’Angleterre  ;  elles  n’arriverent  nean- 
moins  que  dans  le  mois  d’aoGt. 

J’etais  en  societe  avec  ce  Monsieur  dans  cette  im¬ 
portation  qui  fut  tres  malheureuse.  La  paix  ayant  ete 
proclamee,  le  priz  des  marchandises  tomba  de  beau- 
coup,  meme  jusqu'a  vingt-cinq  pour  cent  du  priz 
coutant.  Je  lui  avals  donne  tout  l'argent  que  je  pos- 
sedais.  Je  n'en  etais  pas  fache,  mais  cela  me  faisait 
voir  les  choses  bien  en  noir,  assurement 

M.  de  St  Georges  fit  transporter  ses  marchandises 
a  York  et  remit  ses  affaires  entre  les  mains  de  M.M. 
J.  Quesnel  et  Baldwin  (1),  ayant  forme  le  pro¬ 
jet  de  repasser  en  France  pour  y  aller  embrasser  son 
pere,  ext  remem  ent  vieuz. 

Depuis  quelque  temps,  je  remarquais  quelque  chose 
d'etrange  chez  lui  sans  pouvoir,  cependant,  en  fixer 
la  cause.  Je  me  permis  de  la  lui  deman der  un  jour, 
et  il  me  donna  pour  reponse  qu'il  avait  ete  sur  le 
point  d’epouser  une  Demoiselle  de  Quebec,  mais  que 
le  mariage  n'avait  pas  eu  lieu,  ayant  ete  trompe  par 

(0  Ce  Monsieur  etait  de  la  m8me  famille  que  celle  de  1 'Honorable 
Robert  Baldwin  le  collegue  de  Sir  L*  H.  Lafontaine  dans  le  ministere  de 
Lord  Metcalf. 
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des  personnes  qu'il  croyait  de  ses  devouees  amies. 
Ccst  pourquoi  il  s'etait  decide  d'entreprendre  ce 
voyage  d’outre-mer  pour  dissiper  sa  profonde  tristesse. 
II  me  proposa  avec  instance  de  le  suivre,  mais  l’isole- 
ment  dans  lequel  se  trouvait  ma  mere,  dans  le  moment, 
m’en  empecha.  Le  depart  de  cet  excellent  et  digne 
ami  me  causa  une  vive  peine. 

L’automne  suivante,  fachetai  a  Boucherville  une 
propriete  ou  j'ouvris  boutique,  mais  mes  affaires 
n’allant  pas  au  gre  de  mes  esperances,  je  resolus  de 
retoumer  a  Amherstburg  que  je  m’etais  bien  promis 
de  ne  plus  revoir  pourtant. 

Je  me  transport ai  done  avec  ma  marchandise  en 
cette  ville  encore  une  fois. 

Arrive  a  Niagara  en  juillet  1816,  j'y  trouvai  Mgr. 
Plessis  (1)  en  route  pour  Sandwich  avec  toute  sa 
suite.  Ce  fut  “le  Vermillion,”  commande  par  le  capi- 
taine  Nelson,  oncle  des  Nelson  de  Montreal,  qui, 
malgre  des  vents  violents  et  contraires,  nous  debarqua 
six  jours  apres  notre  depart,  a  Malden  ou  Amherst¬ 
burg. 

Tout  ce  dont  je  ne  pus  me  defaire  de  ce  que  j'avais 
apporte  avec  moi,  fut  laisse  aux  mains  de  Maison- 
viUe.  Je  passai  deux  mois  a  Amherstburg  et,  cette 
fois,  m'en  eloignai  pour  toujoUrs. 

Je  fus  de  retours  a  Boucherville  en  septembre  et 
continual  mon  commerce  ici,  mais  cela  ne  m'allait 

(0  Evtqu e  de  Quebec  qui  avaft  alors  seule  jurisdiction  sur  un  immense 
etendue  de  tenitoire  de puis  subdivise  en  un  grand  nombre  de  dioceses. 
Ce  prelat  si  distingue  a  considerablement  aide  ses  compatriotes  par  ses  conseils 
judicieux  et  edaircs  lorsqu'ils  etaient  tentes  de  se  laisser  entrainer  par  les 
dires  de  gens  irresponsables. 
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pas,  et  je  l’abandonnai  en  me  defaisant  de  ma  mar- 
chandise  a  Montreal* 

En  l'annee  1819,  je  fis  ce  que  tous  les  autres 
hommes  font,  pour  le  plus  grand  nombre  du  moins, 
je  me  mariai.  En  changeant  d'etat,  je  restais  cepen- 
dant  citoyen-proprietaire  dans  ma  paroisse  natale, 
mats  ne  pouvais  m'empecher  de  regretter  tout-a-fait 
la  partie  ouest  du  Haut-Canada  ou  s'etaient  coulees 
des  annees  si  mouvementees  pour  moL 

Comme  mon  petit  journal  se  termine  id,  je  prie  le 
lecteur  qui  aura  la  patience  de  le  parcourir  d'avoir  de 
indulgence  pour  mon  style  et  toutes  les  fautes  qui 
s'y  rencontrent* 

Boucherville,  15  Avril  1847. 
Thomas  Vercheres  de  Boucherville. 

A  la  suite  de  ce  journal  on  lit  ce  qui  suit : 

Extraits  des  lettres  revues  au  soutient  de  ce  que 
j’avance  dans  ce  journal,  particulierement  en  ce  qui 
conceme  mes  services  durant  la  demiere  guerre 
1812-13. 

Premiere  lettre,  du  Major  A.  Muir,  du  4!eme 
Regiment. 

Bellevue,  20th*  September  1820. 


My  Dear  Sir, 

Enclosed  is  a  certificate  of  your  services,  if  I  may 
say  whilst  under  my  command,  and  am  happy  to 
have  it  in  my  power  and  give  testimony  of  the 
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services  of  a  person  who  was  immediately  under  my 
eyes  and  whose  conduct  and  courage  merited  my 
approbation.  I  trust  this  certificate  will  have  the 
desired  effect,  and  that  you  will  receive  a  recompense 
equal  to  your  deserts. 

With  best  respects,  believe  me  yours  sincerly, 

Thos.  de  BoucherviHe,  Esq.,  M.  C  Muir, 

Boucherville.  late  of  the  41st.  Regt. 

Seconde  lettre :  du  Colonel  Claus,  surintendant  des 
Sauvages. 


Niagara,  7th.  April  1823. 

Dear  Sir, 

A  few  days  ago,  1  had  the  pleasure  to  receive 
your  letter  dated  Boucherville  25  Feb.  1823,  men¬ 
tioning  that  you  had  put  documents  into  the  hands 
of  the  Honorable  James  Baby  on  the  subject  of  your 
claims  for  losses  sustained  in  1813  by  the  enemy, 
and  requesting  my  influence.  My  dear  Sir,  I  shall 
ever  retain  in  my  mind  your  kindness  to  my  daughter 
and  child  on  that  unfortunate  retreat  of  General 
Proctor.  I  do  not  forget  the  kindness  received  from 
your  friends  when  I  had  the  pleasure  of  being  quart¬ 
ered  in  that  hospitable  village  of  Boucherville*  In¬ 
dependant  of  these  kindness,  justice  would  lead  me 
to  aid  all  just  and  fair  claims  whenever  I  had  it  in 
my  power,  and  hope  I  nead  not  say,  that  in  any 


Digitized  by  Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathltrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


(62  THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 

thing  depending  on  me,  in  this  business,  that  you 
may  depend  on  my  support. 

Believe  me,  Dear  Sir,  with  esteem, 

Your  most  Obedient  Servant* 

Thos*  de  BoucherviUe,  Esq.,  Wm*  Claus,  Ind.  Dept 

P.S* — If  any  of  my  old  acquaintances  are  still  in 
your  village,  I  pray  that  I  may  be  remembered  to 
them. 

Trois&me  lettre :  de  l’hon.  Jacques  Baby. 

York,  7  Juin  1824. 

Mon  cher  Monsieur, 

Je  vous  ai  ecrit,  il  y  a  deja  quelque  temps  pour 
vous  informer  de  ^obligation  d'envoyer  un  double 
du  plein  pouvoir  que  vous  m'avez  adresse.  Je  n'ai 
re?u  celui-ci  de  Wm.  Macansey  que  depuis  ma 
lettre.  Je  me  rejouis  de  voir  que  les  commissaires 
vous  ont  alloue  au  dela  meme  de  mon  attente :  une 
somme  de  cinq  cents  louis  dont  un  quart  payable  de 
suite.  Ce  paiement  de  25  p.  c*  doit  commencer  a  se 
faire  le  14  du  present  Vous  n’avez  done  pas  de 
temps  a  perdre  si  vous  voulez  toucher  ce  quart 
Offrez,  je  vous  prie,  mon  sincere  hotnmage  a 
Madame  votre  mere,  sans  oublier  MeQe.  Shindler. 
Mes  meilleurs  compliments  a  E  de  Lery  et  sa 
famille. 

Croyez  moi  en  toute  estime 

Monsieur,  Votre  etc. 

Thos*  de  BoucherviUe,  Esq.  Jacques  Baby* 
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Quatrieme  lettre  :  de  James  Gordon,  Esq. 

Amherstburg,  28th.  July  1827. 


Dear  Sir, 

Owing  to  my  absence  for  the  last  five  weeks,  your 
favor  of  the  20th.  has  but  just  been  put  into  my 
hands.  Be  assured  it  would  afford  me  pleasure  to 
have  it  in  my  power  to  render  you  a  service,  but 
with  respect  to  the  subject  matter  of  your  letter  I 
cannot,  I  regret  to  say,  give  you  the  least  encourage¬ 
ment  to  hope  for  a  successful  issue  to  any  applica¬ 
tion  you  might  be  induced  to  make  to  the  govern¬ 
ment  of  this  Province  for  lands  in  consideration  of 
militia  services. 

I  very  well  remember,  and  my  pay-master  re¬ 
turns,  now  at  Toronto,  will  show  that  previously  to 
and  at  the  capture  of  Detroit,  you  were  bom  in  the 
strength  of  a  company  and  did  duty  with  it  —  and 
I  remember  too  that  on  more  than  one  occasion  you 
volunteered  your  services  in  a  spirited  manner  in 
the  field  against  the  enemy,  but  as  the  bounty  in 
lands  was  limited  to  what  was  denominated  the 
volunteer  flank  companies  and  some  other  special 
service  corps,  and  as  Captains  in  the  militia  were 
not  included  in  either  of  these  descriptions,  you  have 
of  course,  no  claim.  Caldwell  and  Elliott  were  the 
flankers,  and  they,  together  with  part  of  Capt.  Mills 
who  did  duty  as  marines  with  the  naval  force,  were 
the  only  portion  of  the  regiment  who  were  allowed 
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to  get  lands.  Your  commission  of  Capt.  aide-Major 
under  the  administration  of  Sir  George  Provost  could 
only  avail  in  lower  Canada. 

With  best  wishes  for  you, 

I  remain,  my  Dear  Sir,  yours  very  truly. 

Thos.  de  Boucherville,  Esq.  James  Gordon, 

late  Pay  Master, 
Incorp.  M. 

En  1851,  au  commencement  de  I'annee,  j’ai  adresse 
a  Sa  Majeste  la  Reine  Victoria  par  l'entremise  de 
Lord  Elgin  le  Gouvemcur  General  du  Canada,  une 
Requete  qui  fesait  connaitre  mes  services  dans  la 
guerre  de  1812-13,  et  les  pertes  que  m'avaient  infligees 
les  Americains.  Cette  supplique  etait  accompagnee 
des  certificats  suivants : 

lo  Celui  de  l’hon.  James  Gordon  cn  date  du  17 
Decembre  1851,  en  ces  termes :  "I  feel  much  pleasure 
in  hearing  testimony  to  the  spirited  loyalty  evinced 
by  you  in  defence  of  our  Sovereign's  country.  I  can 
certify  that  you  joined  the  right  division  of  the  army 
as  a  volunteer — that  you  were  repeatedly  in  action 
with  the  enemy  and  was  present  at  the  capture  of 
fort  Detroit.  1  understood  at  the  time,  and  I  do  now 
verily  believe  that,  in  consequence  of  General  Proc¬ 
tor's  retreat  and  final  defeat,  at  Moravian  town,  and 
the  possession  of  the  Western  frontier  by  the  enemy's 
force  under  General  Harisson,  in  October  1813, 
you  suffered  heavily  by  the  loss  and  spoliation  of 
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your  goods  and  other  property.  You  are  at  liberty  to 
make  such  use  of  this  letter  as  you  see  fit.” 

2o.  De  Hertel  de  Rouville,  date  a  Sorel  le  2 
Janvier  1851,  comme  suit : —  “  Je  soussigne  certifie 
que  Thos.  Vercheres  de  Boucherville,  Lieut.  Col.  de 
Milice,  commandant  le  ler  Bataillon  de  Chambly,  est 
venu  rejoin dre  le  Bataillon  vers  la  fin  d'octobre  1813, 
aussitot  son  arrivee  en  Bas-Canada,  et  il  a  fait  un  par- 
fait  devoir  jusqu'au  temps  ou  l’ennemi  s'est  retire  pour 
prendre  ses  quarters  d'hiver.  Ce  bataillon  se  trou- 
vait  en  arriere  du  corps  des  Voltigeurs  Canadians, 
commandes  par  le  Lieut.  Col.  de  Salaberry,  et  auquel 
fappartenais  moi-meme  en  qualite  de  capitaine. 
Nous  etions  sur  la  frontiere  ”. 

Je  re^us  de  Sa  Majeste  en  retour  de  ces  memes 
services,  une  medaille  qui  me  fut  remise  par  le  Lieut 
Col.  de  Salaberry  (1)  alors  Depute-adjudant  General 
des  Milices  pour  le  Bas-Canada. 

Mes  enfants,  a  present  que  vous  etes  tous  grands 
et  connaissez  quel  a  ete  le  dur  partage  de  votre  pere 
qui  n’a  ete  soutenu  dans  toutes  ses  epreuves  que  par 
son  bon  protecteur,  M.  de  St-Georges,  qu’il  avait,  il 
est  vrai,  bien  servi  lorsqu’il  etait  a  son  service  ris- 
quant  pour  cela,  en  plusieurs  occasions,  sa  vie,  ainsi 

(0  C t  Monsieur  etait  le  fils  aini  du  Colonel  des  Voltigeurs.  Grand  de 
plus  de  six  pieds,  bien  fait,  cfune  figure  correcte  et  intelligente,  Talr  martial, 
italt  le  type  du  beau  Canadien  et  de  l’elegant  militaire.  Il  epousa  i 
Montreal,  une  Delle.  Guy,  fille  de  l^Hon.  Louis  Guy,  du  Conseil  Legislatif, 
proprietaire  des  terres  44  Berri  ”  et  44  Bourgogne  ”  si  connues  jadis  dans 
Mmitrea!.  Cetait  un  couple  des  plus  remarquables.  M.  de  Salaberry 
mourut  comparativement  jeune  laissant  cinq  enfants. 
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que  vous  avez  pu  vous  en  convaincrc  a  la  lecture  de 
ce  journal,  a  present,  dis-je,  il  ne  reste  plus  qu'a  es- 
perer  en  Celui  qui  est  la  Verite  etemelle,  et  de  vous 
dormer  quelques  conseds  suggeres  par  l'amour  sincere 
que  je  vous  portes.  Craignez  cet  avenir,  vous  aussi,  et 
n'allez  pas  vous  efforcer  de  ne  pas  y  croire.  Ne 
demandez  jamais  a  connaltre  ce  qui  se  passe  dans 
cette  autre  vie  d’audela  du  tombeau,  mais  interrogez- 
vous,  sans  cesse,  sur  ce  que  vous  faites  dans  celle-cL 
Tranquillisez  vos  consciences  par  l'innocence  de  vos 
moeurs,  mais  non  pas  par  l’impiete  contenue  de  vos 
sentiments.  Mettez  le  repos  au  fond  devos  coeurs  en 
y  appelant  Dieu,  et  non  pas  en  doutant  de  son  exis¬ 
tence.  La  paix  de  l’impie  n'est  qu'un  affreux  desespoir, 
facile  a  concevoir  soyez-en  convaincus*  Cherchez  votre 
bonheur,  en  consequence,  non  en  secouant  le  joug  de  la 
foi,  mais  en  en  goQtant  toute  la  douceur.  Si  vous  prati- 
quez  les  maximes  qu'elle  vous  enseigne,  votre  esprit  se 
soumettra  facilement  aux  mysteres  auxquels  elle  vous 
ordonne  de  croire.  L'avenir  alors  sera  pour  vous  tout 
autre  que  pour  ceux  qui  boment  toute  leur  felicite  a 
la  miserable  vie  terrestre  que  nous  menons.  Alors, 
loin  de  vous  en  effrayer,  ou  de  la  regarder  avec  in¬ 
difference  comme  tant  le  font,  si  vous  souffrez  surtout 
tel  que  le  l'ai  fait,  vous  serez  heureux  de  voir  arriver 
le  terme  de  votre  existence  pour  entrer  en  possession 
de  ce  royaume  prepare  par  Dieu  pour  ceux  qui 
vivent  dans  l’attente  de  la  bienheureuse  immortality. 

Soyez  toujours  fi deles  au  gouvemement  qui  vous 
protege,  et  ne  fletrissez  jamais  le  drapeau  sous  lequel 
vous  vivez  si  heureusement  par  aucune  action 
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deshonorante,  car  H  vaut  mieux  mille  fois,  ne  jamais 
paraltre  sur  Hiorizon  que  d’y  vivrc  ignominieuse- 
ment 

Je  vous  exhorte,  par  dessus  toutc  chose,  a  mettre 
votre  confiance  en  Dieu,  en  lui  seuL  TravaiHez 
courageusement  a  vous  donner  pendant  que  vous 
etes  encore  en  etat  de  le  fairc,  une  independence 
digne  de  votre  position  sociale.  Apres  avoir  fait  Ie 
possible  pour  y  arriver,  si  vous  ne  parvenez  point  au 
succes  voulu,  ne  vous  en  affligez  pas.  La  pauvrete, 
sachez-le,  n'est  point  un  vice,  mais  elle  le  devient,  et 
un  grand  assurement,  lorsqu’elle  est  soutenu  par  la 
paresse,  la  source  de  toutes  les  defaillances  morales 
et  la  degradation  de  Phomme  dans  n'importe  quel 
rang  de  la  sod£t£  ou  la  Providence  Pa  appele. 

En  voila  assez. 

Thos.  V.  de  Boucherville. 


FIN 
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TWO  CANADIAN  GOLDEN  WEDDING 
MEDALS 

BY  R.  ▼.  McLACHLAN 

LMOST  every  conceivable  event  in  human 
history  has,  in  some  form  or  another, 
been  so  commemorated  by  a  coin  or 
a  medal  that  a  well  selected  numismatic 
cabinet  is  an  epitome  of  the  progress  of  mundane 
affairs  —  in  fact  of  the  social  and  political  history  of 
the  world.  In  the  endless  variety  of  subjects  treated 
of  by  medals  hardly  any  incidents  in  every  day  life 
have  been  overlooked.  Among  them  the  different 
phases  of  the  marriage  relation  have  long  held 
a  prominent  place ;  and  to  depict  these  phases 
medalists  have  vied  with  each  in  employing  the 
many  attributes  and  symbols  of  conjugal  affection,  in 
the  most  artistic  way  possible,  either  singly  or  in 
conjunction.  Thus  a  collection  of  marriage  medals 
forms  a  most  interesting  and  instructive  panorama 
of  social  life. 

In  Canada  only  two  such  medals  have  come  to 
the  knowledge  of  collectors.  The  first,  although 
long  known,  is  very  scarce  and  commands  a  high 
price  (1).  It  was  struck,  in  1825,  to  commemorate 
the  golden  wedding  of  Chief  Justice  Powell  of 
Toronto.  The  design  displays  no  portrait  or  family 
emblems,  only  such  as  relate  to  the  marriage  tic. 

The  medal  may  be  thus  described : 

( l )  Only  about  six  copies  are  known*  Such  as  have  been  offered  at 
auction  have  sold  as  high  as  twelve  dollars. 
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Obv.  WILLIAM  DUMMER  POWELL  AND  ANN  MURRAY 
Exergue:  INTERMARRIED  |  3rd  OCTOBER  |  1775.  The 

hand  of  a  woman  to  the  left  and  of  a  man  to 
the  right  together  clasping  and  holding  a 
lighted  torch  over  an  altar. 

Rev.  TO  |  CELEBRATE  |  THE  |  FIFTIETH  |  ANNIVER¬ 
SARY  |  UPPER  CANADA  |  3rd  OCTOBER  1825.  The 
whole  within  a  circle  of  true-lover’s  knots*  Size 
39  millimetres. 
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William  Dummer  Powell  was  a  United  Empire 
Loyalist,  whose  grandfather,  John  Powell,  a  des¬ 
cended  of  the  Powells  or  Ap  Howells  of  Mont¬ 
gomeryshire,  was  bom  in  Shopshire.  When  a  young 
man  he  came  to  America  and  married  a  daughter  of 
Jeremiah  Dummer,  who  was  the  father  of  William 
Dummer,  Governor  of  Massachusetts  and  of  Jeremiah 
Dummer,  colonial  agent  in  Great  Britain, 

There  issued  from  this  marriage  three  sons  and 
two  daughters  the  oldest  of  whom  was  John  the 
father  of  the  subject  of  this  sketch.  The  second 
Jeremiah  become  chief  Justice  and  President  of  the 
Council  of  Massachusetts.  John  married  Jane,  daughter 
and  heiress  of  Sweton  Grant,  of  Newport  R.  L,  a  son 
of  Donald  Grant  of  Inverness,  Scotland. 

William  Dummer  Powell,  the  eldest  son  of  John 
and  Jane  Powell,  was  bom  in  Massachusetts  in 
1 755,  and,  at  an  early  age,  was  sent  over  to  England 
to  be  educated,  where  he  become  imbued  with 
that  love  of  the  Mother  Country  that  led  him 
to  forsake  his  relatives  and  embrace  the  Royalist 
cause.  In  1773  after  his  return  to  America  he 
made  an  extended  trip  to  Quebec  and  Montreal, 
which  visit,  no  doubt,  was  an  important  factor  in 
influencing  him  to  settle  permanently  in  Canada.  On 
the  breaking  out  of  the  rebellion  he  removed  to 
England  where  he  resided  for  several  years  (1). 

( \ )  It  is  claimed  that  he  took  part  in  the  early  part  of  the  struggle  but 
this  is  hardly  probable  as  his  marriage  occurring  so  shortly  after  the  Com¬ 
mencement  of  hostilities  seems  to  point  to  his  embar cation  for  England 
early  in  that  year  (1775),  most  likely  in  disgust  at  the  treasonable  attitude 
of  his  countrymen* 
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In  the  month  of  October,  1775,  he  was  married, 
in  Norwich,  England,  to  Anne  Murray,  daughter  of 
Dr.  J.  J.  Murray  of  that  place.  During  his  residence 
in  England  he  studied  for  the  Bar  and  on  his  admis¬ 
sion  sailed  for  Quebec,  which  he  reached  after  a 
tedious  voyage  of  seventeen  weeks.  On  his  arrival 
he  was  cordially  received  by  Governor  Haldimand 
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and  Lieutenant  Governor  Cramahe*  After  having 
been  licensed  to  practise  he  removed  to  Montreal 
where  he  formed  an  extended  connection  in  the 
practice  of  law  with  Montreal  business  and  profess¬ 
ional  men  of  that  time ;  among  whom  were  many 
of  the  most  familiar  names  in  the  history  of  the  city ; 
such  as  James  McGill,  Pierre  du  Calvet,  the  Cuth- 
berts,  Mactavishes,  McGillivrays  and  the  Frobishers* 
Subsequently  he  entered  into  partnership  with  Mr. 
(afterwards  Justice)  Monk  under  the  style  of  Monk 
&  Powell. 

Lord  Dorchester  appointed  him  chairman  of  the 
Board  of  Inquiry  to  look  into  and  deal  with  the 
causes  of  complaints  made  by  the  early  settlers  of 
Sorel  and  other  points  in  the  Province.  He  was  also 
appointed  President  of  the  Commission  to  inquire 
into  the  navigation  and  cost  of  transport  in  the  upper 
lakes. 

When  the  district  of  Hesse  was  set  apart  Mr. 
Powell,  who  was  appointed  its  first  judge,  took  up 
his  residence  in  Detroit  (then  Canadian  territory). 
Subsequently,  in  1816,  he  was  appointed  Chief  Justice 
of  Upper  Canada  which  position  he  held  until  1825. 

It  was  during  Justice  Powell's  tenure  of  office  that 
the  Selkirk  trials  were  held,  and  consequently  he 
was  the  presiding  judge  on  the  occasion.  These 
trials  came  about  through  the  fierce  competition,  in 
the  Red  River  settlement,  between  the  Hudson's  Bay 
and  North  West  Companies  which  culminated  in 
open  hostilities  and  bloodshed* 
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He  died  on  the  6th.  of  September  1834  and  his 
wife  on  the  6th.  of  March  1849. 

Chief  Justice  Powell  had  the  arms  of  his  maternal 
ancestors  Dummer  and  Grant  quartered  with  those 
of  his  father :  First  and  fourth  party  per  fess  or  and 
argent,  a  lion  rampant  gules  (for  Powell)  second 
party  per  fess,  or  and  azure  chief  a  lion  rampant.  Sable 
naissant,  three  fleur  de  lys,  or,  (for  Dummer) ;  third  a 
border  engrailed  gules  three  eastern  crowns  or  (for 
Grant).  Crest  The  Sun,  or,  within  clouds  proper 
Motto  44  Aude.” 

When  the  second  medal  become  known  to  collec¬ 
tors  to  it  was  surmised  from  its  similarity  in  design 
to  the  first  that  not  only  were  the  dies  from  the  hands 
of  the  same  medalist  but  that  there  was  same 
intimacy  between  the  two  families.  The  emblems 
are  exactly  the  same  only  the  inscription  differs  and 
even  that  is  arranged  in  the  same  way.  The  medal 
may  be  thus  described. 

Obv.  DANIEL  SUTHERLAND  AND  MARGARET  ROBERT- 
SON.  Exergue  :  INTERMARRIED  |  1st  SEPTEMBER  | 

1781  Hands  clasping  torch  over  altar  as  in  last. 

Rev.  TO  |  COMMEMORATE  |  THE  |  FIFTIETH  |  ANNI¬ 
VERSARY  !  QUEBEC  I  1st  SEPTEMBER  |  1831  with¬ 
in  a  circle  of  true-lover’s  knots  as  on  last. 
Size  39  millimetres. 
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MR.  DANIEL  SUTHERLAND 

As  the  following  letter,  discovered  among  the 
correspondence  of  chief  Justice  Powell,  clearly  proves 
the  connection  I  give  it  here  in  full. 

Quebec  17th,  August  1831. 

u  My  Dear  Sir, 

“  As  the  1st  September  is  fast  approaching  and 
**  is  the  anniversary  of  our  marriage,  I  wish  to 
“  surprise  Mrs.  S.  on  that  occasion  with  a  gold 
“  medal,  but  cannot  find  any  workman  here  capable 
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44  of  striking  one.  May  I  therefore  request  the  favor 
44  of  your  informing  me  where  yours  were  made  ? 
44  Have  the  goodness  to  remember  me  most  cordially 
44  to  Mrs.  Powell  in  which  Mrs.  Hallowell  begs  to  join 
44  as  also  to  Mr.  and  Mrs.  Jarvis  and  Miss  Powell. 
44  Mrs.  Sutherland  is  still  absent  but  expected  home 
44  tomorrow.” 


The  Hon. 


The  following  postscript  is  written  across  the 
back  of  the  letter. 

44  Have  the  goodness  to  say  what  the  Die  &  each 
44  of  the  Bronze  &  Silver  Medals  cost  you.  that  I 
44  may  provide  accordingly,  whether  in  London,  or 
44  the  United  States.  Excuse  this  liberty  &  oblige 

“  D.  S” 

This  letter  clearly  proves  that  he  purposed  giving 
his  wife  a  gold  medal,  his  relatives  impressions  in 
silver  and  guests  and  friends  impressions  in  bronze, 
and  that  he  had  been  a  guest  at  the  golden  wedding 
of  Chief  Justice  Powell.  Evidently  this  letter  was 
promptly  answered  giving  the  necessary  details ; 
but  the  answer  could  not  have  reached  Quebec  early 
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enough  to  have  the  medals  struck,  even  in  the  United 
States,  in  time  for  the  anniversary  they  were  intended 
to  celebrate*  At  that  time  it  took  over  ten  days  to 
get  an  answer  from  Toronto,  and  as  long,  if  not 
longer,  from  New  York.  This  would  bring  an  an¬ 
swer  from  New  York  ten  days  too  late  without 
allowing  for  engraving  the  dies  and  making  the 
medals  which  could  not  be  done  in  less  than  a 
month.  But  the  style  of  workmanship  shows  clearly 
that  the  dies  were  not  prepared  in  the  United  States. 
As  no  vessel  sailed  for  Quebec  during  the  winter 
months  the  earliest  date  at  which  the  medals  could 
have  been  procured  from  London,  or  more  properly 
Birmingham,  where  they  were  evidently  struck, 
would  be  towards  the  end  of  May  or  the  beginning 
of  June,  1832. 

I  have  not  been  able  to  eoQect  many  details  regard¬ 
ing  the  history  of  Daniel  Sutherland.  As  his  name, 
and  that  of  his  wife,  seem  to  indicate  he  came  to 
Canada  from  Scotland,  shortly  after  his  marriage  in 
1781,  and  entered  into  business  in  Montreal,  (1) 
which  business  must  have  continued  for  a  number 
of  years,  for  in  the  year  1800  he,  associated  with 
four  other  citizens,  petitioned  the  House  of  assembly 
for  incorporation  as  a  company  for  the  purpose  of 
44  supplying  the  city  and  suburbs  of  Montreal  with 
pure  water.”  In  this  petition  he  is  described  as 
44  Daniel  Sutherland,  merchant,  of  the  city  of  Mon¬ 
treal  (2).  But  it  was  not  until  the  next  session  that 

(J)  Nearly  all  the  business  of  Montreal  at  that  time  was  carried  on  by 
Scotsmen, 

(2)  Journal  of  the  House  of  Assembly  of  Lower  Canada  for  1800  page  48» 
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a  charter  was  secured  under  the  title  of  **  The  Com¬ 
pany  of  Proprietors  of  the  Montreal  Water-Works  ( J ). 
This  company,  with  a  capital  of  £8,000  (about 
$35,000),  afterwards  raised  to  £12,000,  commenced 
operations  at  once,  bringing  its  supply  of  water,  in 
wooden  pipes,  (2)  from  springs  on  the  west  side  of 

(1)  Statutes  of  Lower  Canada  1801,  41st,  George  III,  Cap  X* 

(2)  One  of  these  original  wooden  pipes  was  dug  up  recently  In  one  of 
the  streets  of  Montreal  and  is  now  deposited  In  the  Chateau  Rameeay 
Museum* 
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the  mountain ;  but,  on  account  of  the  bursting  of 
the  pipes  and  the  intermittent  character  of  the  springs, 
the  company  did  not  prove  a  financial  success  and,  in 
1815,  its  whole  assets  and  franchise  were  sold  for 
£5,000. 

From  the  close  intimacy  disclosed  by  the  letter 
above  cited,  there  can  be  no  doubt  that  the  friend¬ 
ship  between  the  Powells  and  Sutherlands  had  been 
formed  by  frequent  intervisitations  extending  over  a 
number  of  years*  This  would  fix  Mr.  Sutherland’s 
arrival  in  Montreal  at  not  much  later  than  1785;  for 
Mr.  Powell’s  elevation  to  the  bench,  with  residence 
at  Detroit,  would  indicate  that  he  removed  from 
Montreal  previous  to  the  subdivision  of  the  Province 
of  Quebec,  in  1792,  or  at  least  previous  to  the  hand¬ 
ing  over  of  Detroit  to  the  United  States,  in  1795. 

How  long  he  continued  to  do  business  in  Montreal, 
I  have  not  been  able  to  find  out ;  but  he  appears  to 
have  accepted  the  position  of  post-master  of  Montreal 
sometime  before  or  during  the  War  of  1812  (1). 
He  received  his  appointment  from  George  Heriot  (2) 
Deputy  Post-Master  General,  who  was  an  officer 
appointed  by  the  home  government. 

On  the  retirement  of  Heriot,  towards  the  dose  of 
1816  or  the  beginning  of  1817,  Mr.  Sutherland  was 
appointed  in  his  place ;  and  became  Deputy  Post- 

(1)  In  appendix,  PP,  to  the  journals  of  the  House  of  Assembly  of 
Lower  Canada  for  1832 ;  a  report  of  an  inquiry  into  the  Post  Office  depart¬ 
ment,  Mr*  Sutherland  states  :  44 At  the  time  I  was  Post-Master  at  Montreal, 
there  was  very  little  communication  between  this  Country  and  the  United 
States*” 

(2)  This  is  the  Heriot  who  wrote  a  book  of  travels  in  Canada,  published 
In  1807  and  also  a  History  of  Canada* 
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Master  General  of  British  North  America  (1).  This 
gave  him  jurisdiction  over  all  the  post  offices  of 
Upper  and  Lower  Canada,  New  Brunswick,  Nova 
Scotia  and  Prince  Edward  Island*  As  the  Post 
Office  department  of  Canada,  like  that  of  all  the 
other  British  Colonies  was  administered  by  the  Post 
Master  General  in  London,  the  Canadian  government 
had  nothing  to  do  with  its  affairs  or  officers.  The 
position  was  a  most  remunerative  one,  the  salary 
was  £500  sterling  and  the  perquisites  which  consisted 
of,  among  other  things,  the  postage  on  all  the  news¬ 
papers  circulated  in  Canada  and  a  commission  of 
twenty  per  cent  for  collecting  the  postage  on  unpaid 
letters  horn  the  United  States.  As  these  perquisites 
according  to  the  report  above  cited  considerably 
exceeded  the  stated  salary,  Mr.  Sutherland's  income 
as  Deputy  Post-Master  General  must  have  reached 
to  about  $7,000,  something  princely  for  the  City  of 
Quebec  of  that  period. 

About  the  time  of  his  appointment  as  Deputy 
Post-Master  General,  the  Bank  of  Montreal  was 
founded,  and,  as  a  subscriber  to  the  stock  and  active 
organizer,  he  was  appointed  agent  of  the  Bank  at 
Quebec,  on  his  removal  to  that  city  to  assume  his 
new  office.  This  was  on  the  18th.  of  November 
1817.  Later  on,  as  the  Minute  Book  of  the  Bank 
shows,  a  branch  of  the  Bank  was  established  under 
the  title  of  “  Office  of  Discount  and  Deposit  of  the 
Montreal  Bank  at  Quebec  ”  with  Daniel  Sutherland 

(J)  In  an  official  letter  dated  24th*  Nov*  1819,  he  signs  D*  Sutherland 
D*  P*  M*  G*,  B.  N*  A*  See  appendix  O  to  journals  of  the  House  of 
AsKmbly  of  Lower  Canada,  1820-21* 
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as  its  first  cashier,  appointed  on  the  3rd.  of  July  1818. 
I  cannot  understand  how  this  office  could  be  held  at 
the  same  time  as  his  official  one,  except  that  it  may 
have  been  more  like  that  of  a  local  president  which 
only  required  his  presence  for  an  hour  or  two  on 
discount  days.  This  position  he  held  until  the  17th. 
of  June,  1824. 

The  Postmastership  he  resigned  in  1827  and  was 
relieved  of  his  position  in  April,  1828,  by  the  appoint¬ 
ment  of  Mr.  T.  A.  Stayner,  his  deputy  at  Quebec, 
as  his  successor. 

These  Medals  are  most  interesting  as  illustrating 
incidents  in  the  lives  of  two  distinguished  families 
and  in  bringing  out  clearly  their  connection  with 
the  early  days  of  the  British  regime  in  Canada. 
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LIST  OF  DONATIONS  IN  1900 

TO  THE  MUSEUM 

RONALD  ALEXANDER. 

Leaden  Seal  of  the  South  African  Republic. 

HON.  JUSTICE  BABY. 

A  aet  of  French  weights  dated  1703.  Another  set  1737.  An  old 
coffee  urn  found  in  the  vaults  of  the  Seminary,  Montreal.  A  model  of 
Notre-Dame  de  Bonsecours  Church,  before  the  (so  called)  restoration.  A 
decanter  stand  in  Indian  bark  work  bearing  the  Arms  of  X.  Tarieude  La- 
naudiere  1796.  A  small  birch  bark  basket  of  Indian  workmanship  which 
belonged  to  Madame  Damours  de  Qignancourt, 1 768.  A  jewel  box  work¬ 
ed  in  porcupine  quills  which  belonged  to  Madame  Legardeur  de  Courte- 
manche  of  Montreal,  1764.  A  Fragment  of  a  shell  found  imbeded  in  the 
earth  near  Fort  Oswego.  An  old  French  scissora-case.  Two  early 
Daguerreotype  portraits  of  the  Panet  family.  A  weight  for  medicine 
used  during  the  French  regime  in  Canada.  A  pickle  stand  which  be* 
longed  to  the  Mackenzie  family  of  Terrebonne.  A  blue  ware  saucer, 
Chinese  pattern,  which  belonged  to  the  family  of  Jacques  Hervieux,  1764. 
A  soup  plate  in  old  French  porcelain  which  belonged  to  the  de  Ramezay 
family.  A  crown  Derby  dinner  plate  from  the  house  of  Sir  John  Johnson, 
1784.  A  blue  willow  ware  dinner  plate,  from  the  house  of  Joseph 
Frobisher,  Montreal  1791.  A  blue  porcelain  saucer  which  belonged  to 
Madame  Louise  de  la  Come  de  Chapt.  A  china  soup  plate  from  the 
household  of  James  McGill.  A  chandelier  that  being  in  the  house  of 
Francois  Baby,  Quebec  1782.  A  souvenir  presented  by  Madame 
(General)  Baronne  de  Riedesel  to  Madame  Francois  Baby  in  1786.  A 
pair  of  snuffers  which  belonged  to  Lady  Johnson,  wife  of  Sir  John 
Johnson.  Four  Indian  tobacco  pouches  beautifully  worked.  Two 
worked  sheaths.  Three  ornaments.  A  pipe  stem  and  a  whip  from 
the  Red  River  settlement  in  1860.  A  very  old  French  musket  of 
L’Assomption,  which  belonged  to  ITAillebout.  An  old  chair  date 
about  1750,  from  Lavaltrie.  An  old  willow  pattern  saucer.  A  small 
plate  “Meekins  ware.” 

HON.  JUSTICE  BABY  AND  H.  J.  TIFFIN. 

Three  old  chairs  which  had  belonged  to  Henri  Desrivfrres-Beaubien, 
Montreal,  1793,  an  eminent  Canadian  Jurisconsult  author  of  44  Traite 

stir  Us  lois  cMUs  du  Bas-CanadaJ9 
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MADAME  H.  BABY. 

A  large  earthenware  jar  of  the  kind  formerly  used  in  Canada  as 
water  coolers. 

S.  M.  BA  YUS. 

Fragment  of  a  shell  from  the  ruins  of  Louisbourg.  Two  small  hazes 
made  from  a  piece  of  the  tower  of  the  old  parish  church,  Montreal,  pulled 
down  in  1843. 

Z.  BENOIT,  chief  of  the  Montreal  Fire  Department 

A  brass  cut  off  which  was  fused  while  attached  to  a  hydrant  during 
the  Hull,  Que*  fire  26th.  April  1900. 

J.  A.  U.  BEAUDRY. 

A  Chinese  Roman  Catholic  religious  medal.  A  medal  of  the  Cathedral 
of  Milan.  A  medal  of  Pius  IX.  Seal  of  the  Circuit  Court  of  Beauhamois, 
1842.  Seal  of  the  Seminary  of  St  Sulpice,  1830.  A  miniature  portrait  of 
Captain  Francis  Jackson,  who  is  believed  to  have  married  a  French 
Canadian  lady  towards  the  doee  of  last  century. 

MRS.  S.  J.  CARTER. 

A  fractional  note  (Shinplaiter)  for  two  shillings  and  six  pence,  issued 
in  1837,  by  the  Champlain  and  St  Lawrence  Railroad. 

C  H.  CATELLL 

An  elaborably  carved  table  purchased  at  the  sale  of  the  effects  of  the 
Dubord  family,  had  formerly  been  a  credence  or  side  altar  in  the  old 
parish  church,  Montreal. 

REPAIRS  COMMITTEE. 

The  original  cement  tablets,  1808,  removed  when  restoring  the  old 
Nelson's  Monument 

GEORGE  B.  DAY. 

A  drinking  cup,  carved  from  a  piece  of  maple,  by  a  Tfcte  de  Boule 
Indian,  inhabiting  the  headwaters  of  the  St  Maurice. 

JOSEPH  FORTIER. 

A  five  lire  piece  issued  by  the  provisional  government  of  Venice, 
1849. 

FRASER  INSTITUTE. 

Baton  or  Crier's  wand  of  the  Court  of  King's  Bench,  Montreal,  time  of 
George  IIL 

J.  HERDT. 

A  fragment  of  Mosaic  pavement  two  fragments  of  fresco  painting,  a 
fragment  of  a  terra-cotta  vessel  and  five  worn  Roman  coins  from  the 
ruins  of  Carthage.  Seven  Geneva  school  prise  medals  in  silver,  also 
medals  of  the  Exposition  of  Saragossa,  Sodete  de  Montyon  et  Franklin* 
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Chemln  de  fer  de  Parts  k  Orleans,  La  Sodlt i  Gironde  de  Bordeaux,  La 
ville  de  Cherbourg,  1858,  and  Compagnie  d' Assurances  Maritime*,  Parts. 

HARBOUR  COMMISSIONERS  OF  QUEBEC 

Vrought  Iron  knee  from  the  king's  ship  L'Original  wrecked  while 
being  launched  at  Quebec,  in  1750,  a  rarety. 

L.  J.  R.  HUBERT. 

Thirty-seven  bills  current  in  the  Confederate  States  of  America,  during 
the  rebellion. 

DR.  V.  J.  KERR. 

A  medal  in  memory  of  Lord  Nelson,  struck  from  the  copper  of  his 
flagship  Foudroyant 

JOSEPH  LAFONTAINE,  MasklnongL 

A  flint  and  steel  for  striking  fire. 

R.  V.  McLACHLAN. 

A  Roman  Consular  denarius  of  the  Appuleia  family,  date  100  B.  G 
A  silver  coin  (drachm)  of  Ancient  Sicyon  struck  about  300  B.  C 
Ninety-one  old  Spanish  cannon  balls  from  Cuba,  a  souvenir  of  the  Spanish 

American  war,  to  form  the  pyramid  beside  the  Loulsbourg  cannon. 

J.  MARKOFSKL 

Eight  modern  copper  coins. 

H.  MARCUS. 

Three  modem  copper  coins. 

HENRY  MOTT. 

A  grape  shot  dug  up  at  Montmorency  Falls,  Quebec. 

EXECUTORS  ESTATE  HON.  EDVARD  MURPHY. 

Collection  of  Indian  antiquities  found  on  the  site  ef  ancient  Hochelaga 
by  Edward  Murphy  about  the  year  1860 ;  consisting  mainly  of  frag¬ 
ments  of  pottery  and  bone  Implements  in  all  about  200  pieces. 

G.  DONALD  MORRISON. 

Two  Canadian  copper  coins. 

L.  N.  PARE. 

A  cannon  ball  found  at  Boucherville. 

MLLE.  DE  ROCHEBLAVE. 

A  plate  from  the  effects  of  the  family  Rastel  de  Rocheblave,  1754. 

MR.  SAULTER,  Toronto. 

Portions  of  the  wood,  copper  and  rope  of  the  Steamer  Beaver,  the  first 
Steamer  to  traverse  the  Pacific,  wrecked  near  Vancouver  B.  C  in  1892, 
also  a  photograph  of  the  wreck. 
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H.  J.  TIFFIN. 

An  old  (coffin)  clock  once  the  property  of  the  Grandfather  of  chief 
Jocks  of  Caughnawaga.  An  antique  Flemish  carved  oak  chest 
H.  TESSIER. 

An  old  iron  pot  from  the  T easier  family,  Pointe-aux-T rembles,  1780. 
EXECUTORS  ESTATE  LATE  MRS.  SANDERS.  (First  legacy 

made  to  the  Chateau). 

An  old  valentine  written  by  Mrs.  Sanders'  great  grandfather,  1797. 
An  old  necklet  in  gold  filagree  and  stones.  An  old  snuff-box.  A  back 
comb  carved  in  wood  from  one  of  the  South  Sea  islands. 

CHARLES  E.  WRIGHT,  Santa  Ana,  Republic  of  Salvador. 

Four  silver  coins  of  Guatemala. 

SECURED  BY  PURCHASE. 

Gold  medal  worn  by  members  of  the  Beaver  Club,  Montreal,  at  their 
meetings,  inscribed  Robert  Henry,  who  became  a  member  in  1803.  A 
rarity. 


THE  NATIONAL  GALLERY. 

HON.  JUSTICE  BABY. 

Portrait  of  the  Hon.  Auguste  Quesnel.  Silhouette  of  M.  and  Madame 
Lafontaine,  1765  and  1775.  Portraits  of  Joseph  Marmette,  Sir  Wm. 
Fenwick  Williams  the  hero  of  Kars,  CoL  Alphonse  M.  de  Salaberry, 
Deputy  Adjutant  General  of  Lower  Canada,  Madame  Wm.  Van  Moll 
Berczy,  nee  Panet,  and  the  Hon.  T.  D.  McGee.  Engraving  of  the 
entrance  of  Montcalm  into  Quebec,  wounded  at  the  battle  of  the  Plains 
of  Abraham*  Twenty  Canadian  political  caricatures,  etc. 

R.  BEULLAC. 

A  large  plate  of  the  Arms  of  Archbishop  Bruchest 

MADAME  BRODEUR,  n£e  Marmette* 

Photograph  portrait  of  Joseph  Marmette,  her  father. 

WM.  DRYSDALE. 

Engraved  portrait  of  the  Hon.  Luther  H.  Holton. 

Dr.  MACKENZIE  FORBES. 

Portrait  of  Sir  Alexander  Mackenzie,  discoverer  of  the  Mackenzie 
River. 

CAPT.  F.  A.  FLEMING,  Toronto. 

Map  of  the  Island  of  Montreal,  1834. 

HON.  JUSTICE  GIROUARD,  Ottawa. 

Photograph  of  a  deed  of  sale  from  Capt.  de  La  Forest  1693,  and  a 
grant  of  land  by  de  La  Salle  to  Michel  Dizy. 
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E.  A*  HART. 

Colored  print  44  Destruction  of  the  Federal  Merchantman  Harvey 
Birch  by  the  Confederate  War  sloop  Nashville." 

V.  B.  LAMBE. 

Photograph  from  a  sketch  of  the  Chtteau  de  Ramezay  made  In  1881* 

LITTLE,  BROWN  dc  CO.,  Boston. 

Four  engravings,  from  portraits  dec.  In  Ch&teau,  used  to  Illustrate 
Parkman's  works. 

MARY,  BARONESS  OF  LONGUEUIL. 

Portrait  of  Charles  Colmar  Grant,  seventh  Baron  of  LongueuiL 

R.  W.  McLACHLAN. 

Twenty  engraved  portraits  of  celebrated  Canadians.  Two  large 
photograph  portraits.  One  water  colour  view  of  the  ruins  of  the  44  treaty 
house",  near  Montreal,  and  thirty  other  views  of  Canadian  buildings  and 
scenery. 

HOWLAND  PELL,  New  York. 

Four  engravings  of  tablets  dec.,  placed  on  Fort  Tlconderoga. 

JOHN  READE. 

Portrait  of  Sir  James  Simpson.  Photograph  of  a  deed  of  Concession, 
from  the  Company  of  New  France  to  Abraham  Martin,  of  the  Plains  of 
Abraham. 

ALFRED  SANDHAM,  Toronto. 

A  lot  of  numismatic  engravings.  A  collection  of  recent  engravings 
(copies)  portraits  of  Canadian  Governors  dec. 

W.  H.  STAFFORD,  Boston. 

Photographs  of  two  old  silver  crosses  found  on  the  south  shore  of 
Lake  Superior. 

H.  J.  TIFFIN. 

Jubilee  Celebration  Westminster  Abbey,  1887,  with  key.  The  wreck  of 
the  Birkenhead,  engraving.  The  Canadians  at  the  Battle  of  Paardeberg. 
Sons  of  [the  Empire  with  key.  The  Battle  of  Queenston  Heights, 
engraved  by  T.  Sutherland  after  a  painting  by  Major  Dennis  1836. 
Photograph  of  officers  of  Strathcona  Horse.  Photograph  of  Lord  Strath- 
cona  and  scenes  connected  with  the  44  Horse".  Oil  portraits  of  Sir 
William  Johnson,  and  Colbert,  Premier  Minister  to  Louis  XIV.  Lasalle 
petitioning  Louis  XIV  for  aid  towards  his  discoveries  In  the  west,  oil 
painting.  Photographs  from  a  view  of  general  Durban's  funeral  and 
from  an  ice  scene  before  Quebec,  1832. 
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F.  C  VURTELE,  Quebec. 

Photograph  of  nest  of  old  anchors  with  the  dredge  by  which  they 
were  recovered  from  St,  Lawrence  at  Quebec, 

SECURED  BY  PURCHASE, 

View  of  Quebec  fire  1845,  Six  early  maps  of  Canada  and  twelve  old 
engravings,  views  in  Canada,  purchased  in  Paris, 


LIBRARY. 

THE  ANCIENT  AND  HONORABLE  ARTILLERY  CO„  Boston. 

Three  pamphlets. 

DR.  A.  D.  AUBRY. 

One  volume. 

JAMES  BAIN  JIL,  Toronto. 

One  pamphlet. 

HON.  JUSTICE  BABY. 

Twenty  volumes,  twenty-eight  pamphlets,  four  maps  and  two  docu¬ 
ments, 

MRS.  EDMUND  BARNARD. 

One  volume. 

JOSEPH  BAXTER. 

Four  old  Quebec  newspapers. 

LA  BIBLIOTHEQUE  DE  LA  LEGISLATURE  DE  QUEBEC 
Forty-seven  volumes,  nineteen  pamphlets  and  one  map. 

C  O.  BEAUCHEMIN  &  FILS. 

Twenty-two  numbers  of  “La  Revue  Canidienne.” 

J.  A.  U.  BEAUDRY. 

Seven  volumes  of  “Le  Prix  Courant.” 

HON.  T.  BERTHIAUME. 

One  volume  and  one  document. 

MADAME  A.  BOYER. 

Six  volumes  of  “La  Revue  des  Deux-Mondes." 

E.  DE  BELLEFEUILLE. 

Two  old  Quebec  newspapers. 

THE  BOSTON  HUMANITARIAN  LEAGUE. 

Three  volumes  and  six  pamphlets. 

J.  B.  N.  CHABOT. 

Two  old  Montreal  newspapers. 


Digitized!  by  Google 


■Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


AND  NUMISMATIC  JOURNAL 


187 


J.  A.  CHAREST. 

Three  old  Canadian  documents* 

JAMES  CROIL* 

One  volume* 

CROWN  LANDS  DEPARTMENT,  Quebec. 

One  volume* 

M*  L’AEBE  DANIEL* 

Two  volumes* 

S.  E.  DAWSON  LT*  DR^  Ottawa. 

One  pamphlet* 

JAMES  DINGWALL,  Cornwall. 

Six  volumes* 

A*  M.  DELISLE* 

One  volume* 

FINANCE  MINISTER,  Ottawa* 

Seven  volumes. 

LORENZO  GAGNIER. 

One  volume* 

HON.  JUSTICE  GILL. 

Twenty-eight  volumes  and  a  lot  of  sessional  papers. 

GRANGER  FRERES. 

Eight  numbers  of  La  Re*btie  CanAdienne . 

W.  E.  GRAY,  Sheffield,  England. 

One  volume. 

JACQUES  GRENIER. 

Eleven  volumes,  twenty-five  pamphlets  and  a  large  lot  of  commercial 
papers. 

J.  HERDT. 

One  volume  and  four  pamphlets* 

LUCEEN  HUOT. 

Seventeen  volumes  and  thirty-five  Canadian  school  books. 

GEORGE  JOHNSON,  Ottawa* 

One  volume* 

MRS.  JOSEPH. 

Two  ancient  volumes* 

LEOPOLD  LOZEAU. 

Seventeen  early  Canadian  documents. 
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THE  LEIGH  BROWN  TRUST. 

One  volume. 

V.  LIEUT  AND,  France. 

One  pamphlet. 

THE  LITERARY  AND  HISTORICAL  SOCIETY,  Quebec. 

Two  volumes. 

LITTLE  &  R  EED. 

One  volume. 

W.  D.  UGHTHALL. 

Three  volumes  and  three  pamphlets. 

HON.  JUSTICE  LORANGER. 

Eighteen  volumes. 

THE  LONDON  TIMES. 

One  volume. 

LUDGER  LAROSE. 

Two  volumes. 

J.  O.  LABRECQUE. 

Three  volumes. 

COMTE  DE  LA  BARTHE. 

Twenty-six  volumes  and  one  document. 

R.  W.  McLACHLAN. 

Sixty-four  volumes,  260  pamphlets  and  eight  old  newspapers. 
JOHN  MACFARLANE. 

Eight  volumes. 

JAMES  MOORE. 

Sixty  volumes,  forty-eight  pamphlets  and  a  document. 
CLARENCE  B.  MOORE,  Philadelphia. 

One  volume. 

LT.-COL.  MONTIZAMBERT,  Kingston. 

One  volume. 

MICHIGAN  STATE  LIBRARY,  Unsing,  Mich. 

Twenty-eight  volumes  Michigan  Pioneer  Collections. 

CITY  OF  MONTREAL. 

Annual  Reports,  two  volumes. 

MINISTERS  DE  ^INSTRUCTION  PUBUQUE,  France. 
One  volume. 

THE  G.  8c  C.  MERRIAM  CO.,  Springfield,  Mass. 

Webster  Dictionary,  1900. 
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NEW  YORK  STATE  LIBRARY,  Albany. 

Twelve  volumes  and  six  pamphlets. 

NATIONAL  COUNCIL  OF  WOMEN. 

Two  volumes. 

NEW  HAMPSHIRE  HISTORICAL  SOCIETY,  Concord. 

Nine  volumes. 

EMMANUEL  OHLEN. 

One  pamphlet 
H.  PEETERS  &  CO. 

Three  pamphlets. 

PROVINCIAL  SECRETARY,  Quebec. 

Twenty-five  volumes. 

FRANK  PEDLEY,  Ottawa. 

Two  pamphlets. 

F.  W.  RITCHIE. 

Three  volumes  and  one  pamphlet 
RAOUL  RENAULT,  Quebec. 

Four  volumes  and  eight  pamphlets. 

EUGENE  ROUILLARD,  Quebec. 

One  volume. 

A.  F.  RIDDELL. 

One  letter  book  and  twelve  account  books  of  an  early  business  firm  in 
Montreal. 

THE  ROYAL  SOCIETY  OF  CANADA,  Ottawa. 

One  volume. 

F.  REVAL. 

Eight  volumes. 

LA  SOOETE  DE  COLONISATION. 

One  volume. 

EXECUTORS  OF  THE  LATE  MRS.  SANDERS. 

One  volume. 

JUDGE  L.  W.  SICOTTE. 

Two  hundred  volumes,  fifty  pamphlets,  a  large  number  of  old  news¬ 
papers  and  a  large  collection  of  commercial  papers. 

L.  W.  SICOTTE,  JR. 

A  large  lot  of  old  Canadian  magazines  and  newspapers. 

ALFRED  SANDHAM. 

Eleven  volumes  and  thirty  pamphlets. 
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C  THEORET. 

Nine  volumes  and  seven  pamphlets* 

HON.  J.  R.  THBAUDEAU. 

Twenty  volumes,  sixty  pamphlets  and  a  large  number  of  periodicals 
and  reports. 

H.  TRUE,  Marion,  Ohio. 

One  pamphlet. 

UNITED  STATES  GEOLOGICAL  SURVEY,  Washington. 

Thirteen  volumes  and  two  pamphlets. 

J.  R.  WALKER. 

Two  volumes,  eleven  pamphlets  and  nine  documents. 

F.  C  WURTELE,  Quebec. 

One  pamphlet. 

E.  J.  VICKERY,  Yarmouth,  N.  S. 

Two  volumes  and  one  pamphlet.  ) 

BY  EXCHANGE  WITH  THE  LIBRARY  OF  THE  BAR,  Montreal. 

One  hundred  and  seven  volumes. 

THE  MONTREAL  HERALD. 

Thirty-six  volumes. 

TORONTO  PUBLIC  LIBRARY. 

Sixty-three  volumes. 
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THE  PLAN  OF  CAMPAIGN 

FOR  THE  CONQUEST  OF  NEW  FRANCE;  ITS  ORIGIN. 
HISTORY  AND  CONNECTION  WITH  THE  IN¬ 
VASIONS  OF  CANADA 

BY  W.  D.  SCHUYLER-LIGHTHALL,  M.  A.,  F.  R.  S.  L. 

L  THE  QUESTION  AT  ISSUE 

HE  greatest  event  in  the  history  of  the 
New  World,  (except  its  discovery  by 
Columbus)  in  the  opinion  of  the  writer, 
was  the  conquest  of  Canada,  for  that 
event  decided  the  fate  of  North  America,  as  respects 
the  dominance  of  races  and  institutions.  The  Re¬ 
volution,  it  is  true,  was  a  momentous  occurrence  but 
it  was  in  essence  a  development  rather  than  a  fun¬ 
damental  displacement.  The  conquest  of  Canada 
was  the  result  of  that  long  historical  struggle  bet¬ 
ween  England  and  France  for  the  control  of  this 

Third  Series.— VoL  m.  No.  5 
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continent,  the  44  Seventy  Years  War  **  in  which  so 
many  noble  spirits  had  taken  part  on  both  sides  and 
such  remarkable  deeds  of  enterprise  and  daring  had 
been  done* 

We  are  apt  to  look  at  its  decisive  incident,  the 
taking  of  Quebec,  by  itself  and  unthinkingly  to  attri¬ 
bute  the  entire  credit  of  the  long  process  to  the  dying 
hero  James  Wolfe,  and  to  the  British  forces  under 
his  command.  The  process  however  was  much 
larger  than  the  finale,  and  the  toilsome  footsteps  of 
not  one  but  many  actors  are  imprinted  on  the  long 
path  of  the  movement,  and  contributed  to  its  result. 
It  is  true  that  authorities  such  as  Parkman  and 
Kingsford,  have  perceived  part  of  the  proposition, 
and  describe  the  taking  of  Quebec  as  the  culmina¬ 
tion  of  two  generations  of  scattered  and  ineffective 
strife  arising  out  of  the  inevitable  conflict  of  two  ex¬ 
panding  populations.  But  even  by  them  the  strife  is 
regarded  as  disconnected  and  void  of  unity  of  pur¬ 
pose. 

The  object  of  the  present  paper  is  to  show,  and  I 
believe  for  the  first  time  definitely,  a  remarkable  and 
significant  family  and  social  connection  between  the 
personnel  of  the  chief  actors  on  the  British  side  dur¬ 
ing  the  successive  stages ;  to  trace  the  course  of  a 
pertinacious  adherence  by  them  to  one  coherent  plan 
of  conquest  from  first  to  last,  a  plan  which  in  sub¬ 
stance  was  the  one  that  finally  attained  the  result ; 
and  to  indicate  a  connection  of  associated  events  of 
historical  importance  before  and  after  these  seventy 
years  of  war  forming  a  preface  and  sequel  to  them. 
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which  cover  a  much  longer  period  comprising  in  all 
nearly  three  centuries— from  about  1560  to  1838. 

Though  an  inheritor  of  the  history  of  these  per¬ 
sons,  I  have  sought  to  set  forth  their  claims  and  the 
facts  as  impartially  as  I  could,  and  to  adduce  the 
proofs. 

n.  CAUSES  OF  THE  INVASIONS 

The  war  against  New  France  derived  its  origin 
from  the  fall  of  Hochelaga,  an  aboriginal  event 
which  took  place  about  1550-60.  Somewhere  about 
1400,  the  Hochelagans,  a  Huron-Iroquois  people, 
had  established  themselves  on  the  Island  of  Montreal 
and  in  the  surrounding  country,  having  broken  off 
from  the  Huron  race,  then  or  soon  afterwards  centred 
on  the  eastern  shore  of  Lake  Huron.  They  had  for¬ 
gotten  their  ancestry,  were  established  on  good  terms 
with  the  surrounding  Algonkin  peoples  and  were 
visited  by  Jacques  Cartier  in  1535  at  their  palisaded 
town  the  site  of  which  is  opposite  the  present  Mc¬ 
Gill  University  grounds.  About  1550-60  trouble 
arose  with  the  Algonkins,  who  seem  to  have  called  in 
the  Hurons  to  their  aid.  The  latter,  coming  from  the 
west,  besieged  and  burnt  the  town  of  Hochelaga  with 
the  result  of  driving  out  the  Hochelagans  altogether 
from  the  valley  of  the  St.  Lawrence  towards  Lake 
Champlain  (1). 

Thus  was  kindled  the  strife  which  was  the  be¬ 
ginning  of  the  terrible  Iroquois  wars  of  New  France. 

( l )  See  Hochelagans  and  Mohawks,  by  the  writer  in  the  proceedings  of 
the  Royal  society  of  Canada.  VoL  IV,  Second  series. 
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4  THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 

The  Hochelagans,  next  known  under  the  name  of 
Caniengas,  Agniers  or  Mohawks  were  driven  into 
an  alliance  with  the  other  tribes  thereafter  known 
with  them  under  the  names  of  the  Five  Nations  or 
Iroquois,  and  Champlain  on  his  arrival  took  up  the 
quarrel  of  the  Hurons  and  Algonkins  with  them 
thus  launching  the  French  upon  their  lasting  feud 
with  the  Five  Nations,  which  finally  brought  about 
the  wars  with  the  British  Colonies. 

One  invasion  stands  entirely  apart  from  the  others 
to  which  this  paper  refers,  namely  that  by  Kertk,  of 
1629,  the  cause  of  which  was  the  conflict  for  the  con¬ 
trol  of  the  fisheries  on  the  shores  of  the  Gulf  and 
Newfoundland. 

m.  THE  INVASION  OF  1690-1 

The  commencement  of  active  trouble  between  the 
colonies  arose  in  1689  when  Frontenac,  incensed  at 
the  British  for  protecting  the  Iroquois  and  allowing 
their  traders  to  sell  them  firearms  and  ammunition, 
organized  three  expeditions  :  —  the  first  against 
Albany  or  Orange,  starting  from  Montreal,  the  lead¬ 
ers  of  which  were  LeMoyne  de  Ste.  Helene  and 
ITAiileboust  de  Manteth ;  the  second  against  some 
point  between  Boston  and  New  York,  and  which 
struck  a  blow  at  Salmon  Falls,  New  Hampshire,  its 
starting  point  being  Three  Rivers ;  the  third  against 
the  New  England  coast,  with  Quebec  for  starting 
point  The  whole  idea  was  apparently  a  form  of 
Callieres’  proposal  of  1689  to  the  king  for  the  taking 
of  Albany  and  conquest  of  all  New  York. 
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The  result  of  the  first  enterprise  of  the  three  was 
the  sacking;  and  midnight  massacre  of  Schenectady, 
then  a  small  hamlet  12  miles  from  Albany,  in  which 
sixty-three  inhabitants  were  slain  on  the  9th.  of 
February  1690,  and  a  number  of  others  were  carried 
off  to  Canada. 

Blows  of  a  similar  kind  were  struck  by  the  other 
two  expeditions  and  the  whole  proceeding  aroused, 
enraged  and  fused  in  a  common  sentiment  the 
British  colonies,  hitherto  self-centred  under  their 
separate  governments. 

It  was  the  blow  against  Albany  which  produced 
by  far  the  most  decisive  consequence.  That  place 
was  then,  and  remained  long  afterwards,  a  post  of 
comparative  importance,  though  the  population  of 
the  town  and  county  would  now  seem  insignificant. 
Callieres  (1),  estimated  that  the  city  in  1689  con¬ 
tained  150  houses  and  about  three  hundred  men 
bearing  arms.  The  white  population  of  the  city 
and  county  were  estimated  at  1014.  (2) 

A  few  years  afterwards  the  city  and  county  of 
Albany  had  come  to  contain  nearly  as  many  persons 
as  and  in  1756  more  than  the  city  and  county  of  New 
York,  so  that  its  relative  importance  was  consider¬ 
able.  Its  strategic  importance  certainly  was  great. 
The  colony  of  New  Nether  land  had  been  founded 
by  the  Dutch  nation  in  1609.  Its  chief  object  at  first 
was  trade  with  the  Indians.  The  Dutch  claimed  as 
included  in  it  a  large  area  comprising  roughly 

(1)  Doc.  Hist,  N.  Y„  L  p.  2S8. 

(2)  Doc.  p.  690  at  (014. 
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6  THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 

the  present  states  of  New  York,  Vermont,  New 
Jersey,  Delaware,  and  parts  of  Connecticut  and 
Pennsylvania,  In  1630  (1),  the  settlement  of  Albany 
had  been  undertaken  by  Killian  Van  Rensselaer,  a 
wealthy  Dutch  noble  who  named  it  Rensselaer- 
swyck.  The  boundaries  of  his  possession,  which  he 
himself  never  saw,  were  twenty-four  miles  square 
and  included  the  territory  of  the  present  cities  of 
Albany,  Troy  and  other  large  neighbouring  towns. 
Being  at  the  head  of  the  navigation  of  the  Hudson, 
and  on  the  borders  of  the  Five  Nation  country,  the 
settlement  was  well  situated  for  the  fur  trade  with 
the  savages  of  the  West.  In  1664  New  Nether  land 
became  English,  and  was  granted  by  King  Charles 
II,  to  his  brother  James,  Duke  of  York  and  Albany, 
after  whom  the  province  was  styled  New  York,  and 
after  whose  second  title  Rensselaerswyck  was  thence¬ 
forth  named  Albany.  When  James  became  king. 
New  York  was  attached  as  a  permanent  appanage 
of  the  crown,  and  being  styled  “The  Royal  Pro¬ 
vince/’  was  ever  afterwards  more  directly  controlled 
by  the  Crown  than  any  of  the  other  colonies.  English 
manorial  law  was  introduced  and  the  creation  of 
large  manors  and  estates  became  a  characteristic  of 
New  York  policy,  until  the  Revolution.  It  was  said, 
about  the  middle  of  the  18th  century,  that  in  passing 
from  Albany  to  New  York  (a  distance  of  about  one 
hundred  and  sixty  miles)  the  traveller  crossed  the 
land  of  only  thirteen  proprietors.  Parkman  puts  the 
-  matter  as  it  stood  at  about  the  same  period  as  follows. 

(»)  N.  Y.,  Doc.  t  85. 
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44  In  New  York,  the  old  Dutch  feudality  still  held 
**  sway,  and  the  manors  of  the  Van  Rensselaers, 
44  Van  Cortlandts  and  Livingstons,  and  the  great 
44  estates  and  numerous  tenantry  of  the  Schuylers 
44  and  other  leading  families,  formed  the  basis  of  an 
44  aristocracy,  some  of  the  members  of  which  had 
44  rendered  good  service  to  the  State  and  were  des- 
44  tined  to  render  more.  Pennsylvania  was  feudal 
44  in  form  but  not  in  spirit ;  Virginia,  in  spirit  but 
44  not  in  form,  New  England  in  neither  and 
44  New  York  in  both  (I).”  The  existence  of  a 
powerful  aristocracy  in  New  York  had  a  great  in¬ 
fluence  on  the  military  history  of  the  invasions  of 
Canada.  The  results  were  already  in  evidence  at 
Albany,  in  1689,  at  the  period  of  the  massacre  of 
Schenectady.  At  that  time  the  ancient  social  dis¬ 
tinction  between  the  gentry  and  the  people  which 
had  been  imported  unbroken  from  Europe  during  the 
period  of  the  Dutch  patroonships,  and  was  confirmed 
by  English  customs,  was  in  full  force,  and  the  un¬ 
questioning  respect  shewn  to  persons  of  gentle  class 
placed  them  in  a  position  of  natural  leadership  and 
gave  scope  to  the  hereditary  qualities  which  no  doubt 
distinguished  some  of  them.  The  institution  of 
noblesse  or  gentry  produced  some  of  the  same  cha¬ 
racteristics  as  in  New  France;  —  an  active,  far¬ 
sighted  spirit  of  military  enterprise,  and  at  the  same 
time  a  repellent  force  to  the  progress  of  immigration. 

Albany  had  received  a  city  charter  from  the  crown 
in  1686,  and  its  first  mayor  was  Peter  Schuyler. 

(0  Montcalm  and  Wolfe,  VoL  IL 
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8  THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 

The  usual  indications  of  coat-armor,  marriage,  educa¬ 
tion,  and  repute  show  that  Schuyler's  father  belonged 
to  the  petty  noblesse  of  Holland,  and  his  archaic  fal¬ 
coner  escutcheon  indicated  that  the  line  was  ancient. 
He  had  come  out  to  Rensselaerswyck  in  1650,  was 
well  received,  and  married  the  daughter  of  the  Direc¬ 
tor  of  the  Colony  the  same  year,  and  soon  occupied 
some  of  the  most  important  positions  of  the  place, 
being  commander  of  the  militia  of  the  district  and  a 
commissaris  or  magistrate.  His  wife  Margarita  was 
of  a  markedly  proud  and  even  warlike  disposition. 
Of  their  eleven  children  two  died  young  and  the 
others  —  nurtured  in  plain,  hardy,  truthful  fashion,  — 
married  members  of  the  principal  manorial  and 
military  families  of  the  Province.  Through  their 
descendants  the  plans  for  the  conquest  of  Canada 
were  originated,  were  perpetuated  and  finally  carried 
out.  He  possessed  large  tracts  of  land  and  particular¬ 
ly  an  estate  a  few  miles  north  of  Albany,  then  and 
afterwards  known  as 44  The  Flatts,”  one  of  the  many 
extensive  landed  possessions  which  afterwards  were 
held  by  his  family  and  which  in  time  became  of  large 
value.  Peter,  the  Mayor  of  Albany,  was  the  eldest 
of  his  sons. 

The  Mayors  were  appointed  by  the  Crown ;  and 
there  were  included  in  Peter  Schuyler's  powers  those 
of  Chairman  of  the  Indian  Commissioners ;  Chief  Judge 
of  the  Common  Pleas  and  commander  of  the  militia  of 
the  District — posts  including  altogether  the  principal 
administrative  military  and  judicial  powers  over  an 
enormous  extent  of  country.  The  importance  of  the 
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AND  NUMISMATIC  JOURNAL  9 

Five  Nation  Indians,  (later  the  Six  Nations)  with 
their  host  of  some  2,800  active  warriors,  made  the 
post  of  Chairman  of  the  Indian  Commissioners  in 
some  degree  the  most  essential  part  of  his  duties.  In 
those  days  of  small  numbers  and  vast  opportunities, 
this  chairmanship  constituted  practically  the  control 
of  an  alliance  of  the  separate  military  powers  con¬ 
trolling  the  heart  of  the  continent. 

On  receipt  of  the  news  of  the  massacre  of  Schenec¬ 
tady,  consternation  was  the  first  feeling  at  Albany. 
William  of  Orange  had  just  come  to  the  throne  of 
Great  Britain  after  a  sanguinary  struggle ;  no  Go¬ 
vernor  of  his  appointment  had  as  yet  reached  the 
Province.  The  City  of  New  York  and  with  it  the 
lower  region  of  the  Province  were  under  the  power 
of  the  usurper  Jacob  Ltisler,  who  had  been  elected 
Lieutenant-Governor  by  a  fanatical  mob,  and  the 
authorities  at  Albany  were  unable  to  act  upon  their 
own  initiative.  Their  portion  of  the  Province  was 
being  managed  by  a  simple  convention  of  the  Albany 
officials  and  in  their  weakness  and  distress  following 
the  massacre  this  convention  felt  obliged  to  call  upon 
the  other  colonies  for  help.  It  was  then  that  Peter 
Schuyler,  refusing  to  listen  to  the  many  who  were 
for  deserting  the  town,  pursued  and  attacked  the 
invaders  and  devised  that  fundamental  scheme  for 
the  conquest  of  Canada  which  was  the  basis  of  all 
the  plans  leading  to  final  success,  and  departure  horn 
the  lines  of  which  was  ever  followed  by  failure  and 
defeat.  Its  features  were :  —  first,  co-operation  of  all 
the  British  colonies ;  second,  a  fleet  attacking  Quebec; 
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third,  an  army  making  a  supporting  attack  on  Mon¬ 
treal  by  way  of  Lake  Champlain ;  and  fourth,  the 
assistance  of  the  Five  Nation  Indians.  Simple 
through  it  appears,  subsequent  events  have  proved 
its  depth  of  calculation. 

Let  us  inquire  into  its  origin.  (1)  Parkman  says : 
44  The  plan  of  the  combined  attack  on  Canada 
44  seems  to  have  been  first  proposed  by  the  Iroquois,” 
and  it  is  true  that  Schuyler  in  his  appeal  to  Massa- 
chusets,  Connecticut,  New  Jersey  and  Pennsylvania 
quotes  a  remark  of  the  Five  Nation  chiefs  which  will 
be  given  below  as  to  the  necessity  of  unity  and  the 
sending  of  ships  to  Quebec,  but  it  is  evident  that  any 
suggestion  of  this  kind  could  scarcely  originate  with 
an  inland  savage  people,  but  rather  that  they  had 
approved  of  plans  to  that  effect  which  had  been  re¬ 
presented  to  them  by  their  British  friends  as  possible. 
Such  subjects  had  doubtless  been  discussed  many 
times  between  the  Indian  Commissioners  and  the 
various  councils  of  the  Five  Nations.  The  position 
of  Schuyler  in  these  joint  councils  was  not  alone 
that  of  Chief  of  the  Whites,  but  what  appealed  far 
more  to  their  sentiment  and  customs  was  that  they 
looked  up  to  him  as  the  great  white  Warrior  their 
ally.  For  immediately  after  the  massacre  of  Schenec¬ 
tady  he  had  taken  up  their  cause  against  the  French ; 
had  gone  at  the  head  of  two  hundred  militia  and 
Indians,  fought  the  enemy  and  taken  fifteen  prisoners. 
Ever  after  this  tangible  proof  of  comradeship  with 
them  he  was  considered  one  of  themselves  and  affec- 

(J)  Frontenac,  p.  255. 
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tionately  referred  to  by  the  Five  Nations  as  44  our 
brother  Quider.”  (I) 

Again  and  again  he  is  addressed  in  the  formal 
addresses  at  their  meetings  with  the  New  York  Go¬ 
vernors,  and  his  name  was  regarded  by  them  as  of 
more  importance  than  that  of  the  nominal  adminis¬ 
trators.  On  one  occasion  they  strenuously  demand 
that  44  Quider  "  be  sent  to  them  and  refuse  to  be 
pacified  except  by  their  brother  who  44  never  told  a 
he  and  never  spoke  without  thinking/' 

This  position  of  influence  with  the  Six  Nations  he 
possessed  in  a  kind  of  succession  from  the  44  great 
white  chief/'  Arent  van  Corlaer  who  had  been  the 
first  Director  of  the  colony  of  Rensselaerwyck  and 
afterwards  founded  Schenectady.  Van  Corlaer  was 
a  restless  adventurous  gentleman,  a  cousin  of  Killian 
van  Rensselaer,  the  first  Patroon  and  was  thus  of  the 
same  family  circle  as  Schuyler,  two  of  whose  sisters 
married  Van  Rensselaers.  Being  a  man  of  fearless, 
generous  nature  and  athletic  presence,  he  was  very 
highly  thought  of  by  the  Indians  and  also  by  the 
French.  As  practically  Governor  of  Upper  New  Ne- 
therland  he  had  accepted  an  invitation  to  visit  the  Mar¬ 
quis  de  Tracy,  Governor  of  Canada,  when  he  perish¬ 
ed  on  the  way  in  a  storm.  The  Governors  of  New 
York  were  always  known  in  after  times  by  his  name 
and  the  same  title  slightly  corrupted  (Kora)  continues 
to  the  present  day  to  be  that  given  by  all  Iroquois  to 
the  sovereigns  of  Great  Britain.  Van  Corlear 

(0  The  name  was  formed  by  their  attempt  to  pronounce  his  name 
Peter,  there  being  no  letter  P  in  the  Iroquois  vocabulary* 
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12  THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 

was  the  true  founder  of  the  long  Anglo-Iroquois 
alliance. 

To  return  from  our  digression,  the  letters  to  Massa¬ 
chusetts  sent  on  the  part  of  the  Albany  Convention 
were  signed  by  Schuyler  and  by  two  others, — 
Wessels,  the  Recorder,  and  Killian  van  Rensselaer 
the  second,  representing  the  manor,  but  Parkman 
rightly  attributes  the  terms  of  the  message  to  Schuyler 
alone,  as  subsequent  events  proved.  These  letters 
were  in  the  same  terms  to  the  various  colonies. 
That  to  Massachusetts  was  dated  15  February  1690, 
six  days  after  the  Schenectady  attack,  and  in  its 
course  relates  the  remark  of  the  Mohawk  chiefs  to 
which  I  have  referred : 

“  Write  to  all  them  that  are  in  covenant  with 
44  us,  namely  New  England,  cOirginia  and  the  English 
44  Planters  of  America,  to  make  all  readiness  to 
44  master  Canada  early  in  the  Spring,  Tpith  great 
44  ships,  else  you  cannot  live  in  peace .  Now 
44  gentlemen,  44  (the  letter  proceeds)  "  the  Indians 
44  speak  well,  yet  we  are  satisfied  by  all  their  actions 
“that  they  will  side  with  the  strongest  and  the 
“Indians  that  are  amongst  the  French  are  all  of 
“  our  Indian  relations,  and  it  cannot  be  imagined  that 
“they  will  destroy  one  another,  therefore,  if  their 
“  Majesties'  subjects  do  not  rise  like  one  man  against 
“  the  French,  their  Majesties'  interests  in  these  parts 
“  will  be  destroyed,  and  they  once  being  rooted  out, 
“  all  your  evils  which  spring  from  them  as  a  fountain 
“  will  be  quashed.  The  longer  we  stay  the  worse 
“  it  will  be,  for  we  must  do  it  at  last.  Make  all 
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AND  NUMISMATIC  JOURNAL  13 

44  readiness  in  the  Spring  to  invade  Canada  by  water. 
44  We  beg  an  answer  with  all  speed." 

Half  a  year  previously  on  the  23rd.  of  July  1689, 
Colonel  Nicholas  Bayard,  having  fled  from  Leisler 
at  New  York 44  to  the  protection  of  the  great  care,  con¬ 
duct  and  prudence  of  Peter  Schuyler,  Mayor"  of 
Albany,  (1)  writes  to  Captain  Nicholson,  afterwards 
the  nominal  commander  against  Canada  in  1711. 
44  I  find  the  inhabitants  of  Albany  stiU  inclined  for 
some  exploit;  and  if  a  war  with  France,  they 
would  not  be  wanting  to  contribute  verry  much  to¬ 
wards  the  subduing  of  that  Government." 

A  few  days  later,  on  the  5th.  of  August,  he  ex¬ 
plains  their  project  exactly  to  Nicholson  :  (2) 

44  It  is  therefore  most  certain  that  these  English 
Colonies  will  never  be  at  rest  or  safe  till  those  ill 
designes  of  the  French  be  stiffled,  by  the  subduing 
and  iribading  of  Canada ,  Ttokich  easily  might  be 
accomplished  Kbith  some  small  assistance  from 
England ,  by  Vbater  from  New  York  and  by  land 
from  hence ,  in  which  we  may  have  a  sufficient 
number  of  Indians  for  assistance ,"♦...  we  have 
various  reports,  (3)  that  the  war  is  proclaimed  bet¬ 
ween  England  and  France,  which  if  so  I  humbly 
conceave  it  would  be  the  only  time  to  make  that 
attempt  this  very  next  Spring ,  yet  leave  the  conside¬ 
ration  thereof  to  better  Councell." 

(J)  N.  Y.  Doc.  m,  675. 

(2)  Colonel  N.  Bayard  to  Capt  Nicholson,  from  Albany,  5  Aug*  1689. 

m,6!l. 

(3)  In  April  1869* 
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The  proposition  of  the  Iroquois  proposed  by  them 
to  Governor  Dongan  in  Feb.  1688,  (I)  was  only 
to  remove  the  French  from  Niagara,  Cataraqui  and 
Ticonderoga,  not  a  general  plan  of  conquest. 

Nor  was  the  plan  that  of  the  loyal  and  able  Don¬ 
gan,  as  he  freely  avows  himself  while  a  true  and 
active  Briton  “  a  better  friend  to  the  French  King's 
subjects  than  he  thinks  I  am  ",  and  his  view  of  their 
relations  was  simply  that  each  nation  should  keep 
to  its  own  proper  territory. 

Twenty  years  previously,  the  conquest  of  Canada 
had  been  thought  of  and  dismissed. 

By  letter  of  Gov.  John  Winthrop  to  Secretary 
Arlington  it  appears  that  royal  letters  of  22  Feb.  1666 
to  the  Governments  of  Massachusetts,  Nova  Scotia 
and  Connecticut  ordered  the  conquest  of  Canada, 
but  it  was  “  the  unanimous  apprehension  of  us  all 
that  at  present  there  could  be  nothing  done  by  these 
Colonies  in  reducing  those  places  at  or  about 
Canada." 

In  1687  we  find  the  situation  being  considered. 
Peter  Schuyler  writes  to  Dongan,  7  Sept.  1687: 
The  various  reports  that  come  daily  makes  us  con¬ 
sider  in  what  posture  our  place  is  off  for  defence, 
we  know  now  what  design  the  french  may  have, 
and  it  is  certain  this  place  must  be  the  general  Ren¬ 
dezvous  of  the  county."  (2) 

The  Albany  Convention  acted  independently  of 
the  usurper  Leisler.  They  at  the  same  time  stirred 

( J)  P.  536. 

(2)  P.482. 


Digitized  by 


Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


AND  NUMISMATIC  JOURNAL 


»5 


up  the  Six  Nations;  and  then  sent  as  envoy  to 
Connecticut  and  Massachusetts  Schuyler's  brother- 
in-law  Robert  Livingston  who  was  urged  to  go  on 
account  of  his  readiness  in  the  English  tongue. 
Though  two  others  were  with  him,  he  was  really 
the  agent.  (1) 

His  memorial  to  Massachusetts  contains  the  follow¬ 
ing  :  (2) 

44  8thly,  to  come  to  the  main  business,  which  is  the 
44  subduing  of  Canada ;  this  is  not  so  difficult  as  is  re- 
44  presented  to  people  here.  We  conceive  it  of  that 
44  importance  that  all  true  Protestant  subjects  ought 
44  to  join  together,  ....  and  understanding  your 
44  Honors  are  equiping  of  vessels  and  sending  of  men 
44  to  annoy  our  enemies  at  Port  Royal  ....  Ttoe  are 
44  of  opinion  that  such  an  expedition  •will  not  obtain 
44  our  aim,  and  therefore  if  it  can  possibly  be  effected 
44  the  only  Ttoay  is  to  strike  at  the  head  by  taking 
44  Quebec,  and  then  all  the  rest  must  follow  .... 
44  We,  by  making  a  good  appearance  of  Christians 
44  and  Indians  by  land  'Prill  draw  the  principal  force 
44  up  to  Montreal  and  so  facilitate  the  taking  of 
44  Quebec.”  They  were  also  to  blockade  the  St.- 
Lawrence,  shutting  out  all  succour  from  France. 

The  characteristic  answer  of  Massachusetts  was 
44  that  they  were  fitting  out  an  expedition  under  Sir 
44  William  Phipps  against  Port  Royal,  the  object  of 
44  which  was  to  clear  their  own  coasts."  In  the  end 
however  the  combination  was  formed.  By  the  ad- 

(t)  N.  Y„  voL  3,  p.  699. 

(2)  N.  Y„  Doc.  3,  p.  697. 
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vice  of  Connecticut,  a  peace  was  patched  up  with 
Leisler  and  all  joined  in  the  enterprise,  Winthrop  of 
Connecticut  being  agreed  upon  as  general  New 
York  was  to  furnish  four  hundred  men;  Massa¬ 
chusetts  one  hundred  and  sixty ;  Connecticut  one 
hundred  and  thirty-five ;  Plymouth  sixty ;  and 
Maryland  one  hundred.  In  thanking  Connecticut, 
Livingston  said :  44 1  hope  your  honors  do  not  look 
upon  Albany  as  Albany  but  the  frontier  of  your 
honor's  Colony  and  of  all  their  Majesties'  countries." 
In  the  operations  Schuyler  undertook  specially  the 
management  of  the  Six  Nations  and  he  visited  them, 
and  afterwards  went  to  Wood  Creek,  which  led 
northward  to  the  foot  of  Lake  Champlain.  At  the 
creek  he  made  canoes  and  other  preparations  for  the 
little  army.  Small-pox  and  a  bad  commissariat 
broke  up  the  expedition  that  year — 1690.  But  in 
order  that  an  impression  should  not  be  lost,  the 
Colonel's  brother  Captain  John  Schuyler,  then  aged 
twenty-two,  volunteered  to  lead  any  who  would  join 
him,  in  a  raid  upon  Canada.  About  forty  British 
and  one  hundred  Iroquois  (1)  volunteered,  at  the 
head  of  whom  he  penetrated  the  wilderness  to  La- 
prairie  opposite  Montreal  The  place  was  surrounded 
by  miles  of  open  meadow  land,  and  he  could  not 
get  his  Indians  to  attack  in  the  open.  They  however 
destroyed  the  crops,  killed  six  French,  and  carried 
off  nineteen  prisoners. 

The  raid  very  naturally  appears  in  French  annals 
as  an  Iroquois  incursion.  It  was  in  reality  the  first 

(l)  Journal  of  John  Schuyler,  N.  Y.,  Doc* 
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attack  upon  Canada  by  land.  John's  brother  Arent 
Schuyler  had  previously  in  May  of  the  same  year 
led  a  scouting  party  of  eight  Mohawks  along  the 
same  route. 

During  the  season  Massachusetts  captured  Port 
Royal,  (which  was  however  afterwards  returned  to 
France  by  Great  Britain).  The  next  year  the  colonies 
carried  out  the  enterprise  in  a  manner  more  ap¬ 
proaching  completeness.  Sir  William  Phipps  made 
his  celebrated  attack  upon  Quebec  and  in  combina¬ 
tion  with  him  Peter  Schuyler  invaded  Canada  by 
land,  following  the  same  route  as  John  and  striking 
a  severe  blow  at  Laprairie,  which  is  described  by 
Charlevoix,  by  the  French  Engineer  officer  Gedeon 
de  Catalogne,  by  Frontenac,  and  also  by  Schuyler 
himself  in  his  Journal,  in  the  New  York  documents. 
His  force,  carefully  counted  by  each  man  putting 
down  a  small  stick,  consisted  of  two  hundred  and 
sixty-six  men,  of  whom  one  hundred  and  twenty 
were  whites*  The  failure  of  Phipps  rendered  his 
movement  unavailing  except  in  its  effects  upon  the 
Five  Nations,  whom  during  the  subsequent  years  he 
several  times  inspirited  by  energetic  movements  of  a 
similar  character.  For  many  years  also  his  brothers. 
Colonels  John  and  Arent  Schuyler  were  actively  en¬ 
gaged  in  the  British  service  on  the  frontier. 

IV.  THE  INVASION  OF  1709-11 

The  Plan  remained  dormant  until  early  in  the 
next  century,  when  a  man  of  immense  energy  took 
it  up  anew.  This  was  Colonel  Samuel  Vetch,  who 
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bom  in  1668  in  Scotland  had  fought  bravely  in 
several  European  battles  and  had  taken  part  in  the 
ill-fated  colonization  scheme  of  the  Isthmus  of  Darien. 
After  the  failure  of  the  latter  he  went  to  New  York. 
In  1700  soon  after  arriving  he  spent  some  months  in 
Albany,  and  there  married  the  daughter  of  Robert 
Livingston  and  niece  of  Peter  Schuyler,  being  thus 
drawn  into  the  family  group  in  question,  with  all  its 
activities,  recollections  and  access  to  archives  of  the 
past  war.  In  1702  his  name  appears  at  a  meeting  of 
the  Governor  and  Indian  Commissioners  with  the 
chiefs  of  the  Five  Nations  at  Albany.  He  engaged 
in  the  wholesale  fur  trade  into  Canada  from 
Albany,  and  traded  by  ship  to  Quebec  from  Boston. 
Being  experienced  in  military  matters  and  daring 
enterprises  he  look  up  again  the  scheme  of  1690  for 
the  conquest  of  Canada,  and  in  pursuit  of  it  examined 
carefully  the  approaches  to  that  country  both  by 
Quebec  and  Montreal-  He  gathered  all  particulars 
about  the  previous  expedition  with  a  view  to  its  re¬ 
newal  In  1708  he  went  to  England  with  the 
scheme;  obtained  favor  at  court  for  his  plans  and  in 
1709  was  despatched  to  New  York  with  instructions 
to  several  Governors  of  Provinces  to  take  part  in 
what  he  terms  44  this  glorious  enterprise."  The 
phrase  was  a  repetition  of  the  44  Soe  glorious  an 
enterprise"  used  by  the  Albany  agents  in  their 
Memorial  to  Massachusetts  of  the  20th.  of  March 
1689  which  he  must  have  read  among  the  archives 
kept  by  his  father-in-law  (1)  and  was  repeated  at  a 

(!)  N.  Y„  Doc.  m,  697. 
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later  day  by  Pownall  in  relation  to  the  final  and 
successful  form  of  the  Plan  described  hereafter.  He 
had  obtained  the  valuable  adherence  of  Colonel 
Francis  Nicholson,  former  Governor  of  New  York, 
and  now  of  Massachusetts,  the  same  to  whom  Bayard 
had  described  the  idea  in  1689,  who  was  to  assist  in 
the  attack,  with  forces  to  start  from  Albany  to  con¬ 
sist  of  1500  men  contributed  by  the  united  colonies 
while  provisions  for  three  months  were  to  be  pre¬ 
viously  deposited  at  Wood  Creek.  Vetch,  with 
rank  of  colonel,  was  to  accompany  the  fleet  to 
Quebec,  and  it  was  specially  stipulated  that  Colonel 
Peter  Schuyler  was  to  be  secured  and  given  the 
practical  command  of  the  land  expedition ;  as 
Nicholson  was  no  soldier.  The  fleet  failed  to  arrive 
that  year,  so  in  1710  (1)  Schuyler  proceeded  to 
England  at  his  own  expense  and  took  with  him  to  the 
court  of  Queen  Anne  five  of  the  principal  Five  Na¬ 
tion  chiefs  in  order  both  to  strengthen  their  allegiance 
and  especially  to  arouse  interest  in  Britain  for  he  held 
and  expressed  the  firm  conviction  that,  through  their 
predominance  over  all  other  tribes,  they  held  “  the  ba¬ 
lance  of  power  in  North  America.”  He  was  comple¬ 
tely  successful  References  to  the  “  Indian  Kings  ” 
and  “Mohawks”  in  the  Spectator,  show  the  popularity 
of  the  visit,  and  it  had  substantial  results  in  military 
aid.  Queen  Anne  became  personally  very  friendly 
to  him,  presented  him  with  his  portrait,  a  set  of  silver 
plate,  and  one  of  diamonds  for  his  wife,  and  repeat¬ 
edly  urged  him  to  accept  knighthood,  which  however 

( J)  Smith's  Hist*  of  N.  Y*  See  post* 
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he  refused,  for  various  quaint  reasons.  First  he  said 
that  he  had  brothers  not  so  well  off  as  himself  who 
would  feel  humble  by  comparison.  Afterwards  his 
reply  was  that  the  honor  might  make  the  ladies  of 
his  family  vain !  Probably  he  was  not  without  some 
humor. 

During  the  same  year  Acadia  was  permanently 
conquered  by  Vetch  (with  Nicholson  as  nominal 
leader)  and  Vetch  was  made  first  Governor  of  Port 
Royal  and  of  Nova  Scotia.  The  name  of  the  town 
was  changed  to  Annapolis  Royal  in  honor  of  the 
Queen.  In  MW,  the  British  fleet,  commanded  by 
Admiral  Sir  Hovenden  Walker,  came  out  bearing 
an  army  under  General  “  Jack  n  Hill,  a  worthless 
court  favorite,  and  sailed  from  Boston  for  Quebec. 
Vetch  had  stipulated  that  in  case  of  success  in  redu¬ 
cing  Canada  and  Newfoundland  he  might  be  left 
Commander-in-chief  of  Canada.  (1) 

The  story  of  the  shipwreck  on  the  Hes  aux  Oeufs 
in  the  Gulf  is  familiar.  Walker,  who  was  incapable 
and  headstrong,  refused  to  be  warned  that  he  was 
running  on  the  rocks,  while  Hill,  the  General,  fell 
into  a  monstrous  fright  and  retreated.  Vetch,  plans 
were  thus  frustrated,  to  his  intense  chagrin.  Schuyler 
meanwhile,  as  Lieutenant-General,  received  the  levies 
of  the  colonies  at  Albany,  arranged  for  the  Indian 
alliance,  and  commanded  the  Albany  regiment ;  but 
the  land  expedition  being  by  its  nature  auxiliary 
only,  was  given  up  on  the  failure  of  the  fleet.  The 
connection  of  this  expedition  with  that  of  1691  is 

(»)  N.-Y.  Doc.,  V.  p.  79. 
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evident  in  detail ;  not  only  from  the  circumstances 
and  personnel,  but  from  the  expressions  in  the  New- 
York  Documents.  (J)  The  close  connection  of  Co¬ 
lonel  Schuyler  with  the  land  expedition  is  obvious 
from  the  Governor's  instructions  (2)  and  from  the 
examination  of  certain  Indians  (3)  in  which  the  Go¬ 
vernor  of  Quebec  tells  them  that  he  expected  the 
first  blow  from  Quider.  Vetch  had  told  Walker,  in 
remonstrating  with  him  about  discontinuing  the  inva¬ 
sion,  that  he  considered  Phipps'  voyage  in  169\  as 
being  his  exemplar  for  the  navigation  to  Quebec  in 
the  one  in  hand.  (4) 

While  the  names  to  which  large  military  move¬ 
ments  were  officially  attributed  were  frequently  those 
of  governors  and  commanders  from  Britain,  such  as 
Nicholson  and  Hill,  the  true  sources  of  credit  were 
well  known  in  the  Province  itself.  William  Smith 
Jr,  the  earliest  historian  of  New-York,  whose  father 
had  been  Chief  Justice,  and  whose  marriage  to  a 
Livingston  of  the  Manor  gave  him  full  access  to  the 
personal  and  other  information  possessed  by  the 
ruling  group,  reflects  the  general  opinion  in  his  his¬ 
tory  as  follows  ♦  (5) 

“  As  we  had  not  a  man  in  the  Province  who  had 
more  extensive  views  of  the  importance  of  driving 
the  French  out  of  Canada  than  Colonel  Schuyler,  so 
neither  did  any  person  more  heartily  engage  in  the 

(1)  V.  73. 

(2)  Do.  p.  73. 

(3)  P.  83. 

(4)  Kingsford,  2*,  p.  465, 

(5)  P.  1%. 
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late  expedition.  To  preserve  the  friendship  of  the 
Five  Nations,  without  which  it  would  be  impossible 
to  prevent  our  frontiers  from  becoming  a  field  of 
blood,  he  studied  all  the  arts  of  insinuating  himself 
into  their  favor.  He  gave  them  all  possible  encou¬ 
ragement  and  assistance  and  very  much  impaired 
his  own  fortune  by  his  liberality  to  their  Chiefs. 
They  never  came  to  Albany  but  they  resorted  to  his 
house  and  even  dined  at  his  table ;  and  by  this 
means  he  obtained  an  ascendency  over  them  which 
was  attended  with  very  good  consequences  to  the 
Province.  Impressed  with  a  strong  sense  of  the 
necessity  of  some  vigorous  measures  against  the 
French,  Colonel  Schuyler  was  extremely  discont¬ 
ented  at  the  late  disappointment ;  and  resolved  to 
make  a  voyage  to  England  at  his  private  expense, 
the  better  to  inculcate  on  the  Ministry  the  absolute 
necessity  of  reducing  Canada  to  the  Crown  of  Great 
Britain.  For  that  purpose  he  proposed  to  carry 
home  with  him  five  Indian  Chiefs.  The  House  no 
sooner  heard  of  his  design  than  they  came  to  the 
resolution,  which,  in  justice  to  his  distinguished 
merit,  I  ought  not  to  suppress.  It  was  this  ; 

Resolved,  nemine  contradicente,  that  the  humble 
address  of  the  Lieutenant  Governor,  Council  and 
General  Assembly  of  this  Colony,  to  the  Queen,  re¬ 
presenting  the  present  state  of  this  plantation  be 
committed  to  his  charge  and  care  to  be  presented  by 
himself  to  Her  Sacred  Majesty  ;  he  being  a  person 
who,  not  only  in  the  last  war,  when  he  commanded 
the  forces  of  this  Colony  in  Chief  at  Canada,  but 
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also  in  the  present,  has  performed  faithful  services  to 
this  and  the  neighboring  Colonies,  and  behaved 
himself  in  the  offices,  with  which  he  has  been  en¬ 
trusted,  with  good  reputation  and  the  general  satis¬ 
faction  of  the  people  of  those  parts." 

Regarding  Vetch,  Smith  refers  to  his  achievements 
as  follows ;  (1) 

“  Colonel  Vetch,  who  had  been  several  years  be¬ 
fore  at  Quebec  and  sounded  the  River  St.  Lawrence, 
was  the  first  projector  of  this  enterprise.  The  Minis¬ 
try  approved  of  it  and  Vetch  arrived  in  Boston  and 
prevailed  on  the  New  England  Colonies  to  join  the 
scheme.  After  that  he  came  to  New  York  and  con¬ 
certed  the  plan  of  operations  with  Francis  Nicholson, 
formerly  our  Lieutenant-Governor  who,  at  the  request 
of  Governor  Ingolsby,  the  Council,  the  Assembly, 
Gordon  Saltonstall,  the  Governor  of  Connecticut, 
and  Charles  Gookin,  Lieutenant-Governor  of  Pensyl- 
vania,  accepted  the  Chief  command  of  the  Provincial 
forces  intended  to  penetrate  into  Canada  by  the  way 
of  Lake  Champlain." 

Peter  Schuyler  at  length  passed  away  at  his  estate 
of  the  Flatts,  full  of  years  and  honors,  having  been 
thrice  Lieutenant-Governor  and  for  a  long  time  Pre¬ 
sident  of  the  Executive  Council  of  the  Province,  of 
which  his  brother  Colonel  John  Schuyler  was  also 
a  member.  Poor  Vetch  fell  into  obscurity  and  total 
neglect  after  the  failure  of  his  entreprise,  and  died  in 
a  British  prison,  incarcerated  for  debt.  In  the  next 
generation,  the  traditions  of  Peter  and  John  Schuyler 

(t)  P.  173. 
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were  carefully  carried  on  by  Peter's  son  Philip,  the 
third  squire  of  the  Flatts  and  by  his  remarkable  wife 
Margarita,  who  was  a  daughter  of  John.  This  per¬ 
son,  whose  life  is  given  in  the  celebrated  work  of  Mrs 
Grant,  of  Laggan,  entitled  44  Memoirs  of  an  Ameri¬ 
can  Lady  "  is  now  herself  known  to  historians,  as 
44  The  American  Lady,"  from  the  title  of  the  work. 
The  extent  to  which  she  and  her  husband  were 
regarded  as  depositories  of  military  information  affect¬ 
ing  Canada  is  shown  in  the  same  book  ;  (1) 

Various  evidences  of  the  persistence  of  the  enter¬ 
prise  are  found  among  the  members  of  the  Council 
as  well  as  in  the  chief  manor-houses  of  the  Province, 
among  the  descendants  of  Peter  Schuyler.  New 
strongholds  rose  in  the  way,  and  new  details  became 
necessary.  44  As  a  rupture  with  France  seems  to  us 
at  this  distance  unavoidable "  writes  Lieutenant- 
Governor  Clarke  to  the  Duke  of  Newcastle  in  1741, 
44 1  humbly  beg  leave  to  lay  before  your  Grace  my 
present  thoughts  "  and  he  proceeds  to  explain  a  plan 
for  the  conquest  of  Canada,  which  he  takes  for 
granted  to  be  a  current  object  of  Provincial  thought* 
He  would  subdue  the  forts  of  the  Upper  Lakes,  and 
at  Crown  Point,  take  Louisbourg  by  a  fleet  from 
England  and  then  by  blockading  the  Gulf  of  St. 
Lawrence  against  French  shipping  open  the  way  for 
a  land  expedition  by  Chambly  to  Quebec*  The  lat¬ 
ter  expedition  would  probably  have  failed,  and  with 
it  the  whole  campaign,  for  reasons  which  in  the  end 

( t )  Vide  ppe.  1 20-1-2-3.  134-2I5-J647-33-34,  271-2, 23 J.  MudkII  ed. 

(2)  NY.  Doc.  VI,  182-3-4. 
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proved  it  to  be  necessary  that  Quebec  should  be 
attacked  by  a  fleet ;  but  the  whole  was  none  the 
less  an  echo  of  the  original  plan.  Clarke  re-iterated 
his  views  in  brief  to  the  l<ords  of  Trade.  (1)  and 
repeated  them  at  the  close  of  the  same  year.  (2) 
mentioning  the  experiences  of  King  William's  War 
and  Queen  Anne's  War  44  and  our  unfortunate 
expedition  against  Canada."  (3) 

In  1 745.  Louis  bourg  was  taken  by  a  New  England 
crusade  under  Pepperell,  with  the  assistance  of  a 
British  fleet  under  Commodore,  (afterwards  Vice- 
Admiral)  Sir  Peter  Warren,  the  original  idea  having 
been  suggested  to  Governor  Shirley  of  Massachusetts 
by  one  William  Vaughan,  a  fish-trader.  (4) 

Shirley  was  so  elated  (5)  that  he  proposed  to 
attack  Canada,  a  scheme  which  he  pushed  energe¬ 
tically  during  the  next  year,  but  which  was  spoiled 
through  neglect  of  the  Home  Government  to  send 
the  necessary  fleet.  **  As  usual  in  the  English 
attempts  against  Canada,"  remarks  Parkman  (6) 
44  the  campaign  was  to  be  a  double  one.  The  main 
body  of  troops,  composed  of  British  regulars  and 
New  England  militia,  was  to  sail  up  the  St.  Law¬ 
rence  and  attack  Quebec,  while  the  levies  erf  New 
York  and  the  provinces  further  south  aided,  it  was 
hoped,  by  the  warriors  of  the  Iroquois,  were  to  ad- 

O)  p.  H6. 

(2)  Do.  p.  207. 

(3)  Vide  also  lb.  225  &  224-similar  letters  in  (743. 

(4)  Parkman,  Hall-Century  of  Conflict  D,  83. 

(5)  Do.  p.  167. 

(6)  Do.  p.  (59. 
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vance  on  Montreal  by  way  of  Lake  Champlain. 
The  squadron  was  to  be  commanded  by  Warren. 

In  New  York  an  order  was  given  in  1746  (1)  to 
Governor  Clinton,  44  touching  an  expedition  for  the 
immediate  reduction  of  Canada/'  to  wit  Shirley's 
expedition.  Clinton  however,  who  quarrelled  with 
the  militia  and  prominent  men,  and  Shirley,  who, 
though  active,  was  unpractical,  proved  incapable 
of  organizing  the  expedition  ;  (2)  and,  on  the  18th 
of  August  1748,  they  unite  in  reporting  to  the 
Lords  of  Trade  the 44  uneasiness  "  of  the  Six  Nations 
on  account  of  the  disappointments  since  they  entered 
into  the  war  with  Canada  after  44  the  assurances  we 
had  given  them  of  a  much  greater  force  of  Regular 
troops  and  Ships  of  war  to  attack  Quebec  by  sea." 
The  lords  of  Trade  overlooked  of  course  the  delin¬ 
quency  of  the  Home  Government  in  the  matter,  but 
rightly  held  the  bad  handling  of  the  Six  Nations  by 
Clinton  to  be  44  very  serious  "  and  hence  wrote 
Sir  Danvers  Osborn — whom  they  sent  to  replace 
Clinton  as  Governor,  and  whose  secretary  was  the 
celebrated  Thomas  Pownall,  —  to  hold  another 
interview  with  the  Six  Nations  as  soon  as  possible 
and  that  the  governors  of  other  interested  colonies 
are  to  send  commissioners ;  and  he,  (Osborn)  is  44  to 
have  a  regard  to  such  as  are  best  acquainted  with 
the  Indians,  and  not  obnoxious  to  them,"  (3)  so  as 

(1)  lb.  p.  310. 

(2)  lb.  f  pp.  399-403. 

(3)  lb.  800. 
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to  make  “  one  general  treaty  in  His  Majesty's  name  ” 
for  all  the  colonies. 

On  October  14, 1753,  Pownall  replied  to  them  from 
New  York,  informing  them  that  Sir  Danvers  Osborn 
had  died  suddenly,  and  that  James  DeLancey  the 
Lieutenant  Governor  had  entered  upon  the  govern¬ 
ment.  In  DeLancey  and  Pownall  we  now  have  a 
combination  of  ability  to  whom  the  conquest  of 
Canada  is  really  due,  for  by  means  of  Pownall,  De- 
Lancey's  ideas,  and  the  inherited  store  of  experiences 
of  the  Schuyler  group  were  to  receive  a  most  brilliant 
support  and  development.  It  was  through  Pow- 
nall’s  influence  that  the  expedition  against  Quebec 
was  finally  ordered.  Whether  he  acted  as  Secretary 
to  DeLancey  as  he  had  come  out  to  do  for  Osborn 
who  was  his  friend  does  not  appear,  but  any  rate  he 
was  welcomed  heartily  by  the  Lieutenant-Governor 
and  given  a  prominent  place  in  the  Government 
counsels ;  in  part  for  the  reason  that  his  brother 
William  Pownall  occupied  the  influential  position  of 
Secretary  of  the  Lords  of  Trade. 

Of  James  DeLancey,  hitherto  the  Chief- Justice,  it 
need  only  be  said,  in  order  to  trace  the  inheritance  of 
his  views,  that  he  was  a  grand-nephew  of  Peter 
Schuyler  and  well  acquainted  with  his  plans  and 
campaigns.  DeLancey's  first  move  was  to  turn  the 
trivial  idea  of  a  small  and  ordinary  mission  to  the  Six 
Nations  into  an  event  conceived  in  the  spirit  of 
statesmanship  and  thus  he  became  the  author  of  the 
great  Convention  of  1754;  44  for,"  he  writes  to  the 
Lords  on  November  2nd  1 753, 44  hearing  of  the  above 
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proposal,  I  offered  another,  which  was  that  some 
person  should  be  sent  to  Onondaga,  (the  capital  of 
the  Six  Nations)  to  bury  the  hatchet  and  prepare 
them  for  a  meeting  early  next  summer  at  Albany/* 
During  the  winter  he  perfected  his  arrangements, 
and  on  the  19th  of  the  following  June  the  Convention 
commenced.  It  was  attended  by  delegates  of  the 
first  rank  from  the  principal  colonies.  Benjamin 
Franklin  was  there  from  Pennsylvania  and  read  his 
,  celebrated  44  Plan  of  Union/*  the  forerunner  of  the 
Congress  of  1775 ;  (1)  Sir  William  Johnson  contri¬ 
buted  “  Suggestions  for  defeating  the  designs  of  the 
French  ;  **  DeLancey  proposed  a  plan  to  build  two 
forts  on  Lake  Champlain  and  three  towards  Crown 
Point,  which  44  would  make  us  master  (2)  of  the  two 
great  passes  by  water  to  Crown  Point  and  thence  to 
Montreal ;  **  Pownall  read  44  Considerations  towards 
a  general  plan  of  measures  for  the  Colonies.**  (3) 
There  was  also  a  plan  for  a  general  co-operation 
for  defence.  One  of  the  Commissioners,  Sir  William 
Johnson,  was  specially  connected  with  our  narrative. 

He  had  arrived  at  a  particular  prominence  in  the 
affairs  of  New  York,  having  acquired  an  influence 
amongst  the  Six  Nations  which  reflected  that  of 
Peter  Schuyler.  He  was  in  fact  the  successor  of 
Quider  in  that  respect,  and  was  in  time  appointed 
the  first  Superintendant  of  Indian  affairs  through 
the  advice  of 44  The  American  Lady  **  and  her  hus- 

(t)  lb.  889. 

(2)  lb.  850. 

(3)  lb.  893. 
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band*  He  first  went  to  the  Mohawk  Valley  to 
manage  the  estate  of  his  aunt  Susan  DeLancey, 
grand-niece  of  Peter  Schuyler,  who  had  married  at 
New  York  Sir  Peter  Warren,  Johnson's  uncle*  Lady 
Warren  was  sister  to  Lieutenant-Governor  James 
DeLancey. 

Of  the  five  representatives  of  New  York  at  this 
Convention,  three  — DeLancey,  Johnson  and  Chief- 
Justice  Smith,  father  of  the  historian  of  the  province, 
were  of  the  ruling  family  connection,  for  Smith's 
daughter-in-law  was  a  Livingston  of  the  Manor. 
So  largely  was  this  group  a  custodian  of  public 
affairs  and  traditions  that  the  list  of  governors  and 
administrators  of  New  York  up  to  the  Revolution 
shows  that  persons  connected  with  them  governed 
the  province  no  less  than  fifteen  times. 

The  Schuylers  of  the  Flatts  rendered  special 
assistance  to  the  convention  in  connection  with 
entertaining  the  Indians  and  giving  their  advice.  (1) 

We  now  arrive  at  the  attempts  to  carry  out  the 
final  conquest 

One  of  these  was  Abercrombie's  advance  of  1757, 
an  expedition  regarded  with  great  misgivings  by 
the  Schuylers  and  undertaken  contrary  to  their 
advice.  (2)  Abercrombie  was  not  a  brilliant  comman¬ 
der  and  the  real  Chief  was  Viscount  Howe,  one  of 
Pitt's  discerning  appointments.  But  DeLancey's 
first  suggestion  and  Pownall's  recommendation  of  it, 
which  I  am  about  to  recount,  had  not  yet  been  put  in 

(!)  Memolw  of  an  American  Lidy. 

(2)  I  bid. 
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practice.  The  army  advanced  up  Lake  George 
towards  Ticonderoga  where  Montcalm  was  fortified 
at  the  foot  of  Lake  Champlain. 

Lord  Howe,  who  has  been  called  “  the  earlier 
Wolfe/'  was  unfortunately  killed  at  Lake  George,  and 
Abercrombie  suffered  defeat  in  the  foolish  attack  on 
Ticonderoga,  the  whole  proving  the  advantage  of  an 
attack  by  way  of  Quebec.  If  Howe  had  lived  the 
result  was  expected  to  have  been  different,  but  it  is 
evident  that  the  task  of  reaching  Canada  through  the 
forests  would  have  been  Herculean. 

Howe  was  to  a  certain  extent  the  military  pupil  of 
the  “  American  Lady  ”  who  regarded  him  as  a  son, 
and  by  whose  advice  he  reformed  the  equipment  and 
tactics  of  the  British  army  ;  for  instance  causing  the 
unwieldy  coat-tails  to  be  cut  off ;  the  shining  rifle- 
barrels  to  be  deadened  :  the  camp  equipment  to  be 
vastly  simplified ;  and  the  provincial  troops  to  be 
copied  in  many  other  respects,  changes  which  had 
their  influence  on  the  sequel 

VL  FINAL  FORM  OF  THE  PLAN  OF  INVASION 

On  the  7th  of  August  1755  (1)  DcLancey,  in 
writing  to  Secretary  Robinson,  says,  referring  back 
to  a  letter  of  October  26th  1754 :  “  There  are  but 
three  ways  to  distress  the  French  in  Canada.  The 
first  by  a  fleet  and  army  up  the  River  St.  Lawrence 
to  Quebec,  with  which  I  shall  not  meddle,  because  a 
force  for  that  purpose  must  be  sent  from  Britain,  and 
even  then  should  be  assisted  by  the  strength  of  the 

(ON.  Y.  Doc.  VI,  p.  989. 
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Colonies  to  make  a  diversion  at  Montreal.  The 
second  is  through  this  Province,  by  the  way  of 
Crown  Point,  and  thereby  open  a  passage  either  by 
land  to  the  River  St.  Lawrence  opposite  to  Montreal, 
or  by  water  through  the  River  Sorel  quite  to  Mon¬ 
treal  whenever  occasion  offers  for  attacking  that 
place,  and  till  that  place  be  destroyed  the  Colonies 
will  not  enjoy  a  lasting  peace.  The  third  way  of 
distressing  the  French  is  by  way  of  Oswego.  From 
Oswego  we  may  take  our  course  North  Eastward 
to  the  head  of  the  River  St.  Lawrence  and  remove 
the  French  encroachment  at  Cataraqui  or  Fort  Fron- 
tenac,  or  if  occasion  offer,  proceed  down  the  River 
St.  Lawrence  to  Montreal,  to  join  a  body  of  troops 
sent  by  the  way  of  Crown  Point  to  take  that  place.” 

On  the  9th  of  August,  he  wrote  in  substantially 
the  same  terms  to  the  Lords  of  Trade.  When  we 
consider  his  words,  we  see  that  he  places  first  impor¬ 
tance  on  the  old  plan  of  a  naval  attack  on  Quebec, 
assisted  by  a  united  Colonial  diversion  against  Mon¬ 
treal,  although,  while  suggesting  it,  he  fears  to  meddle 
with  what  would  imply  the  asking  of  a  fleet  from 
Great  Britain  a  request  which  past  experience  con¬ 
nected  only  with  failures.  Several  authors  (1)  have 
regarded  Pownall  as  the  creator  of  this  plan,  but  he 
we  here  find  it  previously  stated  by  DcLancey. 
Pownall's  real  service  was  to  have  directly  procured 
its  adoption,  which  he  urged  some  two  years  later. 

The  entire  recommendation  of  DeLancey  was  in 
the  end  assumed  by  Pitt's  government,  and  General 

(J)  Hawkins,  Dawson,  etc* 
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Amherst  who  was  ordered  to  consult  DeLancey 
(very  probably  by  Pownall’s  recommendation) 
adopted  and  carried  out  all  the  three  portions  of  the 
Lieutenant-Governor's  sketch  above  given.  Towards 
the  end  of  1756,  Pownall,  dissatisfied  with  the  poor 
progress  made  up  to  that  time,  returned  to  England 
and  wrote  a  memorable  letter  to  Lord  Halifax  which 
revolutionized  the  conduct  of  the  war.  He  pointed 
out  44  that  after  the  English  had  been  repeatedly 
disappointed  in  their  attempts  to  penetrate  the  country 
by  the  way  of  Crown  Point  and  Lake  Champlain, 
and  had  lost  Oswego  and  the  command  of  Lake 
Ontario ;  considering  the  reason  there  was  also  to 
expect  the  defection  of  the  Indians  in  consequence 
thereof ;  there  remained  no  other  alternative,  hut 
either  to  make  peace  or  to  change  the  object  of  the 
•war,  by  making  a  direct  attack  up  the  River  St. 
Lawrence,  upon  Quebec  itself ;  urged  to  a  radical 
destruction  of  Canada.”  44  The  writer  of  these 
papers ;  ”  he  says  (1)  44  came  over  to  England  in 
the  latter  end  of  the  year  1756  to  propose  and  state 
these  reasons,  nearly  in  the  same  form  as  afterwards 
repeated  by  the  paper  that  follows  ;  particularly 
the  necessity  of  two  fleets  and  two  armies ;  one 
army  destined  for  the  attack  ;  the  other  under  orders 
to  invest  Canada  by  taking  post  somewhere  between 
Albany  and  Montreal  so  as  to  cover  the  English 
Colonies  ;  one  fleet  to  escort  and  convoy  the  army 
up  the  River  St  Lawrence  ;  and  the  other  to  cover 
and  protect  the  sea  line  of  the  Colonies.  The  object 

(0  Administration  of  the  British  Colonies,  Appendix  DC 
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was  adopted.  Why  nothing  was  done  in  the  year 
1757,  and  why  no  more  was  done  in  the  year  1758, 
than  the  taking  of  Louisbourg,  will  be  explained  on 
a  future  occasion  ;  the  ideas  contained  in  the  follow¬ 
ing  paper  lead  to  the  rest : 

“IDEA  OF  THE  SERVICE  IN  AMERICA  FOR  THE  YEAR 
1759.  BOSTON  DEC  5th.  J758. 

“  If  the  point  disputed  between  us  and  the  French 
be  determinately  and  precisely  understood,  the  man¬ 
ner  of  conducting  it  may  soon  be  fixed.  If  we  are  still, 
as  we  were  at  the  first  breaking  out  of  the  war,  dis¬ 
puting  about  a  boundary  line,  and  for  the  possession 
of  such  posts,  communications  and  passes  as  may  be 
a  foundation  to  our  possessing  of  a  future  Dominion 
in  America,  we  are  still  engaged  in  a  petty,  skirmish¬ 
ing  war . If  we  have  changed  the  point  and 

brought  it  to  its  true  issue,  its  natural  crisis  ;  whether 
we,  as  Province  of  Great  Britain,  or  Canada  as  the 
Province  of  France,  shall  be  supreme  in  America, 
then  the  service  to  be  done  is  a  general  invasion  of 
Canada  in  conjunction  with  the  European  troops  and 
fleet ;  then  is  our  natural  strength  employed  and  we 
must  be  as  naturally  superior.  This  being  fixed  the 
next  point  is,  where  the  real  attack  must  be  made. 
The  same  reasons  that  show  the  necessity  of  such 
an  attack,  show  that  it  will  never  effectually  he 
carried  on  cfber  land .  Experience  has  now 

shown  that  the  possession  the  enemy  has  of  the 
posts  of  strength  would  render  the  passage  to  Ca¬ 
nada  by  land  the  work  of  a  campaign,  even  with 
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success,  but  finally  also  the  success  doubtful  (The 
going  to  take  possession  of  the  country  in  1760  after 
Quebec  had  been  taken  in  1759  proved 44  the  work 
of  a  campaign.4') 

44  The  road  to  Quebec  up  the  St  Lawrence,  was 
possessed  by  the  superiority  of  our  marine  navigation. 
There  is  neither  danger  nor  difficulty,  nor  do  1  see  how 
there  can  be  any  opposition,  to  hinder  the  fleet  getting 
up  to  the  Island  of  Orleans  ;  and  a  superior  army  in 
possession  of  that  may  by  proper  measures  command 
the  rest  of  the  way  to  Quebec.  (1)  If  our  army  can 
once  set  down  before  Quebec  it  must  take  it ;  if 
Quebec  be  taken,  the  capitulation  may  at  least  strip 
Canada  of  all  the  regulars  ;  after  which  the  inhabi¬ 
tants  might  possibly  be  induced  to  surrender. .... 

44  But  although  this  attempt  on  Quebec  by  way  of 
the  St  Lawrence  River  may  be  the  only  real  and  will 
be  the  only  effectual  attack  on  Canada,  yet  one  other 
if  not  two  false  attacks  will  be  necessary,  one  by 
way  of  Lake  Champlain  the  other  by  way  of  Lake 
Ontario.  That  by  way  of  Lake  Champlain,  may, 
as  far  as  Crown  Point,  be  offensive  and  should  then 
change  into  a  defensive  measure."  ....  As  to  action 
on  Lake  Ontario,  an  appearance  of  an  attack  by 
that  way  must  greatly  alarm  the  enemy  at  Montreal  ” 
(and  serve  other  purposes.)  (2) 

Pownall,in  claiming  to  the  first  proposer  of  his 
measures,  evidently  refers  to  being  the  first  in  England 
and  in  official  quarters  there. 

(1)  DU  not  the  event  literally  juatify  tliia  ? 

(2)  P.  249. 
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H  The  first  paper  ”  he  says  (t)  “  was  written  at  a 
time  when  the  subject  was  entirely  new ;  scarce  ever 
brought  forward  to  consideration  here  in  England ; 
and  when  authentic  accounts  of  the  true  state  of  the 
country,  as  possessed  by  the  English  and  French 
-Wire  with  great  difficulty,  if  at  all,  to  be  obtained ; 
and  I  may  venture  to  say,  utterly  unknown  to  our 
military.” 

In  his  dedication  to  his  papers  which  he  first 
published  in  1764,  he  freely  attributes  the  source  of 
his  ideas  to  the  men  of  experience  whom  he  met  at 
the  Convention  of  1754.  (2) 

“  When  I  first  had  an  opportunity  of  conversing 
with  and  knowing  the  sentiments  of,  the  commis¬ 
sioners  of  the  several  Provinces  in  North  America 
convened  at  Albany ;  of  learning  from  their  expe¬ 
rience  and  judgment,  the  actual  state  of  the  Ame¬ 
rican  business  and  interest  ;  of  hearing  amongst 
them  the  grounds  and  reasons  of  that  American 
union  which  they  had  under  deliberation,  and  trans¬ 
mitted  the  plan  of  to  England  ;  1  then  conceived  the 
idea  and  saw  the  necessity  of  a  general  British  union. 
I  then  first  mentioned  my  sentiment  on  this  subject 
to  several  of  those  commissioners  and  at  the  same 
time  first  proposed  my  consideration  of  a  general 
plan  of  a  British  union.” 

( 1)  See  his  appendix  No.  VIL 

(2)  Dedication  P.  X1U  of  The  Administration  of  the  British  Colonies  i 

By  Thomas  Pownall*  late  Governor,  Captain-General,  Commander 

in  chief  and  Vice  Admiral  of  His  Majesty's  Provinces  of  Massachusetts 
and  South  Carolina,  and  Lieutenant  Governor  of  New  Jersey*  London, 
first  edition  1764. 
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Pownall's  ultimate  proposal  we  thus  see,  was  the 
old  general  movement  by  fleet  horn  England  against 
Quebec ;  and  by  land  from  Albany  and  Lake  Onta¬ 
rio.  The  whole  as  adopted  was  now  to  be  com¬ 
mitted  to  the  command  of  Sir  Jeffrey  Amherst  as 
General,  with  Wolfe  as  Major-General  under  him ; 
and  Gage  and  Johnson  as  Brigadiers.  In  the  ins¬ 
tructions  from  Pitt  to  Amherst  the  connection  of 
De  Lancey  is  marked  by  a  special  order  to  the  Gene¬ 
ral  to  confer  and  work  with  him,  particularly  in 
fitting  out  Wolfe  for  the  conquest  of  Quebec.  (1) 

Louisbourg  was  taken  in  1758  as  a  preliminary 
step  by  Amherst  and  Wolfe.  The  final  out  come  is 
well  known.  In  1759  Wolfe  took  Quebec ;  Amherst 
Ticonderoga  ;  Johnson,  Fort  Niagara  ;  while  Gage 
operated  against  Fort  Frontenac.  Amherst  in  1760 
captured  Montreal.  Of  the  commanders  under 
Amherst,  the  Schuyler  group  were  represented  by 
four ;  Generals  Gage  and  Johnson ;  Colonel  Schuyler 
of  Schuyler's  (New  Jersey)  regiment,  and  Colonel 
Oliver  DeLancey,  brother  of  the  Lieutenant  Governor. 
Amherst  particularly  conferred  also  with  the 44  Ame¬ 
rican  Lady  ”  and  was  influenced  in  his  details  by 
her  advice  and  opinion.  (2)  At  a  somewhat  later 
period  she  also  suggested  to  him  a  course  of  dealing 
with  Pontiac  which  he  did  not  follow  until  his  neglect 
to  do  so  resulted  in  the  celebrated  conspiracy  of  Pon¬ 
tiac,  following  the  conquest  of  Canada. 

DeLancey  died  in  1760.  Lady  Warren  after  his 

( »)  New  York  Docs.,  VH  358, 359. 

(2)  Menu  Am*  Lady. 
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death  exclaimed  to  Pitt :  **  I  hope  Mr.  Pitt,  you 
have  had  reason  to  be  satisfied  with  the  brother  I 
have  lost  1  " — 44  Madam/’  was  the  answer, 44  had 
your  brother  James  lived  in  England,  he  would  have 
been  one  of  the  first  men  in  it"  (1) 

So  at  length  was  carried  out  the 44  glorious  enter¬ 
prise."  Its  history  had  been  a  great  school  of  ability 
and  character,  and  the  foundation  of  many  a  per¬ 
manent  historic  name  on  both  sides ;  while  the 
kindly  personal  relations  of  some  of  the  leading 
contestants,  their  consideration  for  and  admiration  of 
the  deeds  of,  each  other  were  well  worthy  the  pen  of 
old  Froissart. 

It  now  only  remains  to  examine  the  genealogical 
table  showing  the  connection  between  the  personages 
of  the  above  movements.  It  speaks  for  itself.  It  also 
shows  the  personnel  of  three  later  invasions,  —  that 
of  Generals  Philip  Schuyler  and  Richard  Montgo¬ 
mery  in  1775,  of  Generals  Stephen  and  Solomon 
Van  Rensselaer  in  1812  ;  and  last  and  least,  of  the 
courageous,  if  misguided 44  General  "  Rensselaer  Van 
Rensselaer  of  Navy  Island  in  1838. 

These  were  forms  of  the  same  idea,  persistent  in 
their  connection  with  the  same  social  institutions, 
but  dwindling  to  less  and  less  force. 

In  real  greatness  none  among  the  chivalry  of  the 
long  and  fateful  struggle  loons  so  tall  as  the  figure 
of  brave  old  Quider,  the  original  author  of  the  44  Fall 
of  New  France." 

(1)  Doc.  HW.  N.  Y.  IV.  1058. 
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A  FIND  OF  LOUIS  D’OR  ON  THE  COAST 
OF  CAPE  BRETON 

BY  CHARLES  P.  BISSETT  M.  D. 

HE  most  southern  extremity  of  Cape  Bre¬ 
ton  Island  is  a  rocky  extension,  now  called 
Point  Michaud,  but  on  earlier  maps  it  is 
designated  Hinchenbroke  or  Hennepin. 
This  point,  which  is  exposed  to  the  full  sweep  of  the 
eastern  and  southern  gales  that  surge  around  the 
coast,  is  connected  with  the  mainland  by  two  sand 
bars  or  low  beaches,  a  mile  in  length,  running 
parallel  to  each  other,  that  enclose  a  small  lagoon. 
The  more  eastern  of  these  beaches  is  so  firm  at  low 
water  that  a  heavily  loaded  vehicle  can  be  driven 
over  it  without  making  more  than  a  slight  impression, 
while  the  other  is  soft  and  yielding. 

On  the  western  or  softer  beach,  about  half  way 
from  the  mainland,  a  young  girl,  when  returning 
from  the  point,  in  the  month  of  April,  1900,  found  a 
gold  coin.  Subsequently  other  gold  coins,  to  the 
number  of  twelve  in  all,  were  found  near  the  same 
place.  Together  will  these  were  two  other  coins 
one  in  silver  and  another  in  copper  but  both  so  worn 
as  to  be  undecipherable.  On  previous  occasions 
coins  to  the  number  of  fifteen  have  been  found  in 
this  vicinity,  but  no  record  was  kept  as  to  their  date 
or  place  of  mintage. 

It  is  curious  to  note  that  all  of  these  finds  have 
been  by  chance,  for,  although  numbers  of  searchers 
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started  out  after  the  discovery  by  the  young  girl 
and  digging  in  the  sand,  which  is  here  about  three 
feet  in  depth,  sifted  over  every  shovelful,  their 
efforts  have  not  been  rewarded  by  success.  This 
shows  that  the  coins  have  been  washed  up  from  the 
ocean  depths  and  picked  up  the  first  passers-by  after 
a  storm. 

The  gold  coins  discovered  are  all  French  of  the 
reign  of  Louis  XV  and  of  the  denomination  popu¬ 
larly  known  as  Louis  d’or,  (1)  The  dates  they 
bear  range  from  1726  to  1729.  The  letters  they  bear 
A.  B.  H.  Q.  and  BB.  show  that  they  were  coined  at 
five  different  mints.  (2) 

The  fine,  almost  uncirculated  condition,  of  the  coins 
shows  that  they  had  not  been  long  in  use  when  they 
were  lost.  This  condition  also  shows  that  they  had 
been  securely  stowed  away  in  a  purse  or  other  recep¬ 
tacle  by  the  owner  and  that  the  receptacle  had 

(1)  These  colas  display  the  head  of  Louis  XV,  with  his  titles,  on  the 
obverse,  and  on  the  reverse  the  arms  of  France  and  of  Navarre  with  the 
legend  CHRS.  REGN.  VING  IMPER. 

(2)  The  mints  Indicated  are  Paris  by  the  letter  A,  Rouen  by  B,  La 
Rochell*  by  H,  Perpignan  by  Q  and  Strasbourg  by  BB.  The  first  four 
are  somewhat  intimately  connected  with  Canada  in  that  the  different 
coinages  ordered  by  the  French  government  for  use  in  this  colony  were 
struck  at  one  or  other  of  these  mints.  The  earliest  of  these  the  “  Gloriam 
Regni  ”  pieces  of  1670,  bear  the  Paris  mark  ;  the  only  existing  example  of 
the  proposed  coinage  of  1717;  which  was  abandoned  on  account  of  the 
poor  quality  of  the  copper,  bear  the  Perpignan  mark  and  the  abundant 
coinage  — 44  Colonies  Frangaises  99  of  1721  and  1722  —  the  marks  of  Rouen 
and  La  Rochelle. 

The  appearance  of  so  many  mint  marks,  especially  that  of  Strasbourg, 
would  Indicate  that  the  hoard  did  not  belong  to  a  special  shipment  by  the 
government  but  rather  to  some  immigrant  coming  to  the  country.  Editor 
CA. 
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remained  wedged  among  the  timbers  of  a  wrecked 
vessel  until  dislodged  by  some  great  storm  and  then 
thrown  one  by  one  on  the  beach*  Had  they  been 
beaten  about  by  the  waves  in  the  sand  for  any  length 
of  time  their  design  and  inscription  would  have 
worn  away  beyond  all  recognition. 

The  conclusion  that  may  be  arrived  at  is  that 
these  Louis  d'or  belonged  to  a  French  officer,  who 
had  left  France  for  Louisbourg  some  time  about  the 
year  1730  and  that  he  had  perished  in  an  expedition 
sent  along  the  southern  shore  of  the  island*  About 
that  time  there  was  considerable  inter  communication 
between  Louisbourg  and  Fort  Toulouse  (now  St* 
Peter’s)  which  had  been  recently  erected  at  the 
carrying  place  between  the  straits  of  Canseau  and  the 
Bras  d’Or  lakes* 

Traces  of  wrecks  are  found  all  along  this  storm 
beaten  southern  coast.  Only  recently  a  number  of 
cannon  were  found  belonging  to  an  English  war 
vessel,  lost  during  the  siege  of  Louisbourg  in  1758. 
These  coins  serve  to  point  out  an  incident  in  our 
history  worthy  to  be  recorded. 
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THE  CANADIAN  WELLINGTON  TOKENS 

BY  R.  V.  McLACHLAN 

RATHER  large  number  of  anonymous 
copper  coins,  or  better  tokens,  have  long 
been  classed  as  Canadian ;  some  on  suffi¬ 
ciently  clear  evidence  but  others  without 
any  good  foundation.  Hence  they  are  called  “  Doubt¬ 
fuls.”  There  is  included  among  these  a  group 
known  as  44  Wellingtons  ”  some  varieties  of  which 
were  most  abundant  in  the  heterogeneous  collection 
of  old  coppers  that  circulated  in  Canada  forty  or 
fifty  years  ago.  While  this  classification  of  the 
Wellingtons  was  generally  concurred  in  there  were 
collectors  who  rejected  it  because  some  of  those 
usually  included  are  undoubtedly  British  nineteenth 
century  tradesmens'  tokens. 

I  have  long  sought  some  definite  authority  for  this 
classification  —  one  by  which  those  of  a  truly  Cana¬ 
dian  origin  could  be  separated  from  the  English.  In 
this  effort  I  have  at  length  been  fairly  successful,  for, 
in  looking  over  the  Journals  of  the  House  of  Assem¬ 
bly  of  Lower  Canada  for  1817,  I  noted  a  petition 
from  Quebec  and  another  from  Montreal  asking  the 
Legislature  to  take  such  steps  as  should  relieve  the 
people  from  the  great  excess  of  copper  change  with 
which  the  country  had  recently  been  inundated.  These 
petitions  together  with  the  report  of  the  special  com¬ 
mittee  appointed  to  consider  them  throw  such  light 
on  the  subject  that  I  here  quote  from  them  somewhat 
at  length. 
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On  the  20th  of  January  1817  44  a  petition  of  divers 
inhabitants  of  the  City  of  Quebec, . was  pre¬ 
sented.  . Setting  FORTH  s— That  the  existing 

Law  regulating  the  currency. . being  insufficient 

with  respect  to  Copper  Coin,  there  has  recently  been 
introduced  into  circulation  a  prodigious  quantity  of 
Copper,  of  which  a  large  proportion  having  since 
become  depreciated,  the  Petitioners. ....  are  thereby 
exposed  to. ... .  actual  loss,  with  respect  to  so  much 
of  that  Copper  as  has  lost  its  currency,  and  remains 
upon  their  hands. — That  the  class  of  poor.....  is 
deprived  of  the  power  of  purchasing  Bread.... .  the 
whole  means  possessed  by  many  persons... ..  con¬ 
sisting  of  that  species  of  money.  —  That  the  money 
possessed  by  the  lower  and  unintelligent  class  of  peo¬ 
ple,  consisting  chiefly  of  Copper,  it  is  much  to  be 
desired  that  such  coins  bear  a  certain  stamp,  and  be  of 
a  known  weight. ....  in  order  that  the  public  may 
in  future  be  relieved  from  such  imposition.”  (1) 

Again  on  the  24th  of  January  44  A  petition  of 
divers  Inhabitants  of  the  City  of  Montreal. ....  was 
received  and  read— Si  ting  Forth.— That  the  Peti¬ 
tioners  have  witnessed  with  regret,  for  this  some  time 
past,  that  certain  individuals  have  been  unfortunately 
but  too  successful  in  imposing  upon  the  public,  by  forc¬ 
ing  into  circulation  a  large  quantity  of  false  or  count¬ 
erfeit  Brass  or  Copper  Money.  —  That  the  evil  has 
now  increased  to  such  an  extent,  as  to  require  a  speedy 
and  efficacious  remedy. ....  That  by  an  act  of  the 

(1)  Journal  of  the  House  of  Assembly  of  Lower  Canada  for  1817. 
Page  68. 
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Provincial  Parliament  passed  in  ( 1 808) . a  penalty 

has  been  established  against  those  who  import  any 
false  or  counterfeit  Copper  Money.  That  that  Law 
hath  been  found  by  experience,  not  to  answer  the 
purpose  for  which  it  was  made* ....  that  hitherto  it 
hath  constantly  been  evaded. ....  as  importers  alone 
are  exposed  to  the  penalties. ... .  Hitherto  they  have 
inundated  the  Province  with  impunity.  Independ¬ 
ently  of  the  facility  with  which  they  can  continue 
their  fraudulent  practices  there  exists  the  still  stronger 
inducement  of  making  a  fortune  without  running 
any  risk  :  if  a  quantity  of  base  copper  be  seized,  its 
intrinsic  value  trifling,  its  loss  is  trifling  also,  and  the 
importer  takes  care  not  be  known  ;  if  it  pass  into  the 
Province  unnoticed,  he  soon  finds  means  for  dis¬ 
tributing  it,  he  receives  Gold  and  Silver  in  return 
and  thus  enriches  himself  at  the  expense  of  the  com¬ 
munity.  (1) 

These  petitions  were  referred  to  a  special  com¬ 
mittee  of  the  House,  which  committee  called  for  tes¬ 
timony  from  merchants  and  others.  The  committee 
reported  on  the  10th  of  March  giving  the  evidence 
of  these  who  came  before  it : 

44  John  ^ einhardt ,  T obacconist,  who  informed  the 
committee  that  for  two  years  past  a  considerable 

quantity  of  Pieces  of  Copper . has  circulated  in 

the  Country. ....  as  Copper  Coin  or  Halfpence* 
These  pieces  have  been  in  part  clandestinely  intro¬ 
duced  into  the  Country  as  merchandise.  I  have  for 
nearly  two  years  past  received  and  paid  them  as 

0)  Ibid*,  page  Hi 
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Copper  Coin.,.,.  About  the  month  of  December 
last  they  suddenly  fell  into  discredit  and  no  one 
would  take  them  as  Coin.  The  chief  reason  is  that 
they  abound  too  much.....  Most  of  these  pieces 

were  inscribed  "  Wellington  " . some  of  them 

have  been  imported  among  cargoes  by  merchants.” 

44  c/lndrrw  efiotr. ....  knows  that  about  two 
years  past  a  very  large  quantity  of  Copper  Pieces 
denominated  44  Tokens”  has  been  imported  into  the 

Province . These  Pieces  have  circulated  in  the 

Province  as  current  Coin. ....  (and)  for  more  than  a 
month  (they)  have  become  depreciated  and  would 
no  longer  pass.” 

44  Francois  'Durette. ... .  informed  the  committee 
that  in  1815  he  imported  into  this  Province  a  quantity 
of  Copper  Tokens ;  that  he  entered  them  at  the 
Custom  House  as  Merchandise  but  that  they  were 
afterward  circulated  as  current  Copper  Coin.”  (1) 

The  Committee's  report  did  not  recommend  the 
proper  remedy  as  suggested  by  the  Quebec  petition 
44  that  such  Coins  bear  a  certain  stamp  and  be  of 
known  weight.”  This  would  have  meant  a  special 
coinage  for  the  Province.  They  simply  recom¬ 
mended  that  the  section  of  the  law  of  1808,  providing 
against  the  importation  and  manufacture  of  Copper 
Coin,  be  made  more  stringent  and  be  more  rigidly 
enforced.  But  the  Legislature  adjourned  without 
action. 

The  law  of  1808,  simply  a  revision  of  an  ordi¬ 
nance  passed  in  1777  which  adopted  Halifax  curren- 

(J)  Ibid  page  744. 
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cy  as  that  of  the  Province,  raised  the  nominal  value 
of  the  guinea  to  £1.3.4,  an  advance  of  about  eleven 
per  cent  As  there  could  be  no  corresponding  ad¬ 
vance  in  the  circulating  value  of  the  halfpenny,  the 
only  legal  copper  coin,  without  making  an  uncount¬ 
able  fraction,  the  country  soon  became  denuded  of 
copper  change ;  for  a  profit  of  eleven  per-cent  could 
be  made  by  its  export.  Thus  it  was  that  the  mer¬ 
chants  of  Montreal  and  Quebec  began  to  make  the 
necessary  provision,  which  the  government  seemed 
unwilling  or  unable  to  do,  for  a  copper  coinage  repre¬ 
senting  proper  subdivisions  in  the  Halifax  currency. 
These  first  importations  were  supplies  of  the  discard¬ 
ed  nineteenth  century  tradesmen's  tokens  issued  in 
England  during  the  years  1811,  12  and  13.  Then 
tokens,  specially  struck  for  the  Canadian  merchants, 
but  anonymous,  (1)  were  imported.  These  first 
tokens  were  nearly  equivalent  in  value  to  their  face 
and  were  readily  received  by  the  public. 

The  importers,  although  at  first  providing  a  com¬ 
paratively  honest  change  and  making  good  the 
shortcomings  of  the  government,  as  breakers  of  the 
law  not  wishing  to  be  known,  substituted  for  their 
own  names  and  emblems  some  national  device  or 
the  bust  of  a  great  hero.  In  Nova  Scotia  it  was 
Broke  the  victorious  commander  of  the  Shannon ;  in 
Upper  Canada  Sir  Isaac  Brock  the  hero  of  Queens- 
ton  Heights  ;  while  in  Lower  Canada,  according  to 

( X )  This  means  that  they  bore  no  inscription  indicating  either  their 
imser  or  their  place  of  issue. 
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the  testimony  of  Mr.  Reinhardt,  it  was  Wellington 
who  had  just  checkmated  Napoleon  in  Spain. 

The  honest  weight  tokens  class  I  Nos.  2  to  5 
were  imported  towards  the  close  of  1813.  This  is 
borne  out  by  the  fact  that  one  of  them  bears  that 
date.  Their  weight  indicates  that  they  were  imported 
earlier  than  those  of  the  other  groups*  Evidently  a 
reasonable  profit  had  been  realized  from  the  first 
importation  for  it  stimulated  further  importations  and 
indicated  how  more  money  could  be  made  by  sa¬ 
crificing  honesty  and  ordering  lighter  tokens.  This 
is  the  reason  that  towards  the  close  of  the  year  1814 
a  lighter  issue  class  II  Nos*  6  to  9  was  brought  into 
Canada  and  again  in  1816  still  lighter  tokens  Nos.  10 
and  11.  It  was  the  excessive  importations  of  these 
latter,  which  while  affording  inordinate  profit  to  the 
merchant  importers  caused  the  glut  described  in  the 
petition. 

From  the  facts  given  in  the  petitions  and  the  report 
and  those  culled  from  a  study  of  the  great  variety  of 
coins  circulating  in  Canada  before  the  reform  in  the 
currency  in  1871,  we  are  able,  with  considerable 
accuracy,  to  separate  the  Canadian  from  the  English 
Wellingtons.  As  only  halfpence  is  mentioned  we 
may  reject  all  the  Wellington  penny  tokens  and  also 
those  of  halfpenny  size  inscribed  with  a  list  of  Wel¬ 
lington's  Victories  in  Spain,  which  were  only  casually 
met  with  in  Canada,  while  they  are  much  more 
plentiful  in  England.  This  leaves  the  heavy  half¬ 
pennies  inscribed  “  Field  Marshal  Wellington  ”  to¬ 
gether  with  the  light  ones,  fourteen  in  all,  as  described 
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in  the  following  list,  the  Canadian  attribution  of 
which  there  can  be  little  doubt 

L  HEAVY  TOKENS. 

1  Obv.  field  marshal  'Wellington  Head  of 

Wellington  to  the  left 

Refb.  hibernia  1805  a  crowned  harp  size  29 
m.  m. 

This  token  appears  to  be  Irish ;  but,  as  great  num¬ 
bers  at  one  time  circulated  in  Canada,  it  is  evident  that 
a  special  coinage  was  imported  into  this  county  at 
an  early  date. 

2  Obv.  field  marshall  Wellington.  Thelau- 

reated  bust  of  Wellington  to  the  left  below 
the  bust  two  sprigs  of  laurel  crossed. 

Refb.  halfpenny  token  Britannia  with  trident 
to  left,  seated.  Exergue  1813.  Size  28. 

3  Obb.  Same  as  No.  2. 

R^b.  halfpenny  token  Britannia,  as  on  No. 
2,  with  two  sprigs  of  laurel  crossed  below. 
Size  28. 

4  Obv.  Same  as  No.  2. 

Rib.  As  No.  3  but  there  is  a  ship  in  the  dis¬ 
tance  and  the  laurel  sprigs  are  in  exergue. 
Size  28. 

5  Obv.  Same  as  No.  2. 

Rev.  As  No.  4  but  Britannia  holds  a  hasta 
instead  of  a  trident  Size  28. 
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IL  LIGHT  TOKENS. 

6  Obv.  WELLINGTON  HALFPENNY  TOKEN  bust  as 

on  No.  2. 

Rev.  Britannia  as  on  No.  2  within  a  wreath  of 
of  oak  leaves.  Size  27. 

7  Obv.  Same  as  No.  6. 

Rev.  As  No.  6  but  with  the  date  1814  in 
exergue.  Size  27. 

8  Obv.  Same  as  No.  6. 

Rev.  As  No.  7  but  from  a  different  die ;  the 
lower  prong  of  the  trident  nearly  covered 
with  an  oak  leaf.  Size  27. 

9  ObV.  Same  as  No.  6. 

RefP.  As  No.  7  but  there  is  a  ship,  in  the  dis¬ 
tance,  before  Britannia.  Size  27. 

HL  VERY  LIGHT  TOKENS 

tO  Obv.  THE  ILLUSTRIOUS  WELLINGTON  bust  as  in 
No.  2 

Rev.  WATERLOO  halfpenny  J816  a  crowned 
harp ;  the  apex  of  the  crown  to  the  right 
of  the  H  ;  date  spread.  Size  26£. 

/  /  Obv.  Same  as  No.  10. 

Rev.  As  No.  10  but  the  apex  is  directly  under 
the  H  ;  the  figures  of  the  date  are  closer. 
Size  26 £. 
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IV.  MISCELLANEOUS 

12  Otto.  halpenny  token  J8J6  bust,  as  on  No.  2, 

within  an  inner  circle.: 

Rev.  Montreal  with  star  and  quatrefoils  at 
bottom;  a  ship  to  the  right  within  an 
inner  circle.  Size  28. 

This  the  only  Wellington  with  a  truly  Canadian 
local  is  about  the  same  weight  as  those  of  group 
No.IL 

13  Ohv.  Bust  in  civilian's  dress  to  the  right. 

<PeV.  WELLINGTON  |  WATERLOO  |  J8J5.  SlZe  26|. 

The  obverse  of  this  the  rarest  of  the  Canadian 
Wellington  tokens  occurs  also  with  the  reverse  of 
the  44  Ships  Colonies  and  Commerce  ”  token  and  the 
reverse  with  the  obverse  of  the  same  token.  This 
latter  variety,  which  is  described  under  the  next  num¬ 
ber  is  much  more  common.  This  muling  of  the  dies 
fixes  the  date  of  the  earlier  44  Ships  Colonies  and 
Commerce  ”  while  at  the  same  time  it  is  an  additional 
proof  that  the  light  Wellington  tokens  were  struck 
for  Canada.  I  have  not  been  able  to  attribute  the 
portrait  to  either  a  Canadian  or  an  English  statesman. 

14  Obv.  A  ship  under  full  sail  to  the  right 
Rev.  Same  as  No.  13.  Size  26|. 
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LA  MAISON  MONTCALM  SUR  LES 
REMPARTS,  A  QUEBEC. 

PAR  PHILIPPE  B.  CASGRAIN,  ECUYER,  EX-PRESIDENT  DE 
LA  SOOETE  HISTORIQUE  ET  LITTERAIRE 
DE  QUEBEC 

J* 

’ON  montrc  a  Quebec,  du  cote  Nord  du 
Cap,  sur  Ies  Remparts,  un  corps  de  logis 
compose  de  trois  maisons  distinctes,  baties 
en  pierre  a  deux  etages,  contigues  et 
pareilles  par  l’uniformite  de  leurs  facades,  rccouvertes 
d’un  meme  lambris  de  meme  couleur.  Elies  font  face, 
au  nord-est.  sur  l’estuaire  de  la  riviere  Saint-Charles 
et  off  rent  un  point  de  vue  admirable  sur  la  baie  et  cote 
de  Beauport  et  sur  Ie  vaste  horizon  que  bordent  Ies 
ondulations  bleuatres  des  Laurentides. 

C’est,  dit-on,  la  maison  quc  Montcalm  a  habitee- 
Cette  tradition  date  de  la  capitulation  de  Quebec, 
et  la  premiere  notice  historique  qui  en  cst  faite  se 

Third  Series,— Vol.  IV.  Nos.  2,  3  and  4. 
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trouve  dans  Knox,  voL  II,  p.  189*  Void  comment 
Knox  fixe  Pen  droit  de  la  maison  en  designant  les 
limites  des  divers  corps-de-garde  etablis  autour  des 
remparts  de  la  ville  apres  sa  reddition.  L'une  “a 
44  partir  de  Peveche  a  aller  a  la  maison  Montcalm  ;  ” 
une  autre  suivante,  44  de  la  maison  Montcalm  a  la 
44  porte  du  Palais.” 

Dans  le  livre  interessant  et  remarquablement  exact, 
44  Hawkins's  Picture  of  Quebec,"  Pautcur  se  con- 
tente  de  rapporter,  p.  260,  que  c’est  la  maison  que 
Montcalm  a  habitee  ;  que  Pentree  parait  avoir  ete  par 
la  Cour  en  arriere,  et  que  l’epaisseur  des  murs  et  les 
solides  fondations  semblent  indiquer  une  idee  de 
defense  de  ce  cote  des  remparts. 

U  est  remarquable  que  des  lors,  tout  le  corps  de 
logis  et  Pendroit  ont  continue  d’etre  designes  dans  les 
actes  translates  de  propriete  subsequents  comme  mat- 
son  occupke  par  Montcalm . 

S'en  suit-il  de  la  que  les  trois  maisons  actuelles 
sont  le  logement  que  Montcalm  a  occupe,  et  si  oui, 
quand  et  combien  de  temps  y  a-t-il  demeure  ? 

Comme  tout  ce  qui  se  rattache  a  ce  nom  illustre 
nous  interessc  vivement  et  meme  les  etrangers  qui 
visitent  Quebec,  il  importe  d'etablir  par  des  donnees 
sQres  et  irrefragables  Phistorique  de  cette  maison, 
afin  d’en  avoir  des  renseigncments  a  donner  vrais  et 
precis. 

A  cette  fin,  il  faut  remonter  a  Porigine  de  la  conces¬ 
sion  du  terrain  et  a  celle  des  constructions  primitives, 
puis  suivre  les  diverses  phases  par  lesquellcs  celles-ci 
ont  passe  jusqu’au  temps  ou  Montcalm  cst  venu  se 
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loger  a  Quebec,  et  voir  ce  qu'elles  sont  devenues 
depuis. 

Les  registres  de  la  Prevoste  de  Quebec  et  autres 
registres  publics,  de  meme  que  les  aveux  et  denom- 
brements,  les  proces-verbaux  des  grands-voyers,  les 
actes  des  Notaires  et  Merits  anciens,  sont  les  documents 
authentiques  qui  vont  nous  foumir  a  eux  seuls  des 
preuves  sures  et  irrefragables  pour  la  suite  de  cet 
etude. 

L'emplacement  dont  il  s’agit  cst  d'une  forme  fort 
irreguliere  et  fut  originairement  concede  par  les 
Messieurs  du  Seminaire  des  Missions  etrangeres  de 
Paris  etablis  a  Quebec,  et  seigneurs  du  fief  Sault-au- 
Matelot,  dans  la  censive  duquel  il  se  trouvait  avant 
Pabolition  de  la  teneure  seigneuriale.-  La  premiere 
vente  et  concession  d'une  partie  fut  faite  au  nomme 
Saint-Michel  par  contrats  du  8  Juillet  1724  et  du  3 
Mai  1725,  passes  devant  Mtre.  Dubreuil,  notaire 
royal,  a  Quebec.- 

Le  29  Janvier  1727,  Mtre,  Jean-Eustache-Nicolas 
Lanouiller  de  Boisclerc,  Ginseiller,  puis  garde-des- 
sceaux  du  Conseil  Superieur  en  ce  pays,  (1)  obtint 
concession  de  la  plus  grande  partie  par  contrat  devant 
le  meme  Notaire  Dubreuil et  par  actes  d'accord  et 
de  transactions  avec  les  Marguillers  de  l'eglise  cathe- 
drale  paroissiale  de  Quebec  des  15  Octobre  J727  et 
20  Mai  1728,  devant  Mtre.  Barbel,  jiotaire  royal,  il 
fit  l’achat  d'une  petite  addition  a  l'etendue  de  son 

(l)  U  etatt  ci-devant  commis  des  tresoriers-gen^raux  de  ia  marine  et 
devint  par  la  suite  grand-voyer  en  ce  pays.  Il  avait  epouse  Demoiselle 
Marie-Marguerite  Duvoy,  veuve  Qaude  Chasles  qui  lui  survecut  et 
fenon$a  k  sa  succession.—  . 
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terrain;  puis  Ie  8  Juillet  1720,  par  contrat  devant  le 
meme  notaire  Dubreuil,  il  acquit  tous  les  droits  du 
sus-nomme  Saint-Michel  ct  devint  unique  proprietaire. 

L'ensemble  du  terrain  ainsi  acquis  est  situe  et 
borne  entre  la  rue  St.  Flavien  du  cote  Nord-Est, 
(plus  correctement  Est)  et  la  rue  Hamel  au  Sud- 
Ouest  (d-dcvant  terrain  du  jardin  des  Dames  Reli- 
gieuses  de  THdtel-Dieu ;)  en  front  du  cote  Nord,  il 
contoume  et  suit  l'alignement  du  chemin  ou  rue  des 
Remparts,  (1)  et  au  Sud  il  etait  alors  et  longtemps 
apres  borne  au  “  cimetiere  des  Picotes  ",  appartenant 
a  la  Fabrique  de  Quebec,  aujourd'hui  occupe  pas  des 
maisons  modemes.— 

Peu  apres,  Lanouiller  se  fit  construire  un  batiment 
en  pterre,  a  an  ttage,  avec  des  pavilions  a  chaque 
extremite,  sur  l'empla cement  occupe  aujourdliui  par 
les  deux  maisons  situees  du  cote-oucst,  laissant  vacant 
et  pour  entree  la  plus  grande  partie  du  terrain  couvert 
par  la  maison,  du  cote  est,  des  representants  McGie.- 
Cette  construction  etait  erigee  des  avant  1737,  car  le 
tout  est  amplement  decrit  a  l'aveu  et  denombrement 
du  fief  Sault-au-MatcIot  a  la  date  du  20  AoQt  de  cette 
annee,  fait  par  Honore  Michel,  ecuier,  Sieur  de 
Rouillieres,  commissaire  de  la  marine  et  ordonnateur 
pour  la  confection  du  papier-terrier  en  la  Nouvelle- 
France.  Cf.  Reg.  C2,  VoL  1 1,  au  bureau  des  Terres 
de  la  Couronne. 

(J)  La  llgoe  tulvaft  primithrement  les  didlvite*  du  sol  ct  U  facade 
d'alors  Itait  parralUle  au  bord  du  coteau ;  mats  le  bastion  actual  a  recule  la 
largeur  de  la  rue  de  plusieurs  pleds  au-deli  des  dlx-hult  pleds  qu'elle  avalt 
alors.-  Ced  rend  compte  de  la  aortic  et  du  blals  que  prfeente  toute  la 
facade  actuelle  k  cet  eadroit 
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H  est  comme  suit : — 

44  Lc  Sieur  Nicolas  Lanouiller,  conseiller  au  Conseil 
44  Superieur,  qui  posse de  un  emplacement  de  deux 
44  cents  pieds  ou  environ  de  front  sur  le  dit  chemin  ou 
44  rue  des  Remparts,  joignant  d'un  cote,  au  Sud- 
44  Ouest,  a  la  cloture  en  pierre  du  Jardin  de  la  Com- 
44  munaute  des  Dames  Religieuses  de  l'Hotel-Dieu,  et 
44  d'autre,  au  Nord-Est,  a  la  dite  rue  St.  Flavien,  sur 
44  soixante-cinq  pieds  de  profondeur  ou  environ  allant 
44  joindre  en  retraicissant  a  la  dite  cloture  de  l'Hotel- 
44  Dieu  et  a  celle  en  pieux  de  bout  du  cimetiere  ci- 
44  apres  appele  des  Picotes.  Le  dit  emplacement 
44  charge  de  trente  sols  de  cens  et  rentes  et  sur  lequel 
44  il  y  a  un  grand  bastiment  construit  en  pierre  a  un 
44  etage ,  de  cent  trente  pieds  ou  environ  de  long,  sur 
44  quarante  pieds  de  large,  avec  un  hangard  et  remise 
44  constructs  en  bois  de  charpente  d'environ  quarante 
44  pieds  de  long  sur  vingt-dnq  de  large  et  une  ecurie 
44  etable,  moitie  en 'pierre  et  moitie  en  bois  de  pieces 
44  sur  pieces  de  vingt  pieds  en  quarre,  le  surplus  du 
44  dit  emplacement  avec  le  terrain  ci-apres  etant  tout 
44  en  cour.” 

44  Qu'audessus  et  au  bout  de  la  profondeur  de 
44  soixante-cinq  pieds  de  l'emplacement  ci-dessus,  le 
44  dit  Sieur  de  La-Nouillier  possede  en  outre  un  restant 
44  de  terrain  non  mesure  d'environ  trente  pieds  de 
44  front  sur  cent  et  quelques  pieds  de  profondeur, 
44  icelle  se  terminant  en  pointe  de  chemise,  joignant 
44  d'un  cote  au  Sud-Ouest,  le  long  de  la  dite  clbture 
44  du  cimetiere  des  dits  Picotes  et  d'autre  au  Nord- 
“  Est  le  long  de  la  dite  rue  St  Flavien.  Le  dit  terrain 
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44  charge  d'un  denier,  pour  tout  cens  et  rentes  et  icelui 
**  faisant  partie  de  la  Cour  du  dit  Sieur  La-Nouiller.” 

Plus  tard,  Lanouiller  devint  embarrasse  dans  ses 
affaires  et  endette  envcrs  les  Messieurs  Pacaud,  freres, 
et  Ge.,  negociants,  a  Quebec.  Ceux-d  obtinrent  de  la 
Prevoste  un  decret  pour  la  vente  forcee  des  biens  de 
leur  debiteur,  et  la  belle  grande  maison  et  dependances 
furent  en  consequence,  saisies  et  adjugees,  par  sen¬ 
tences  du  28  Novembre  1752,  a  Joseph  Brassard- 
Deschesneaux  pour  le  prix  d’enchere  de  14.500  lbs, 
lequel  paya  au  seminaire  les  droits  de  lots  et  ventes 
sous  le  nom  de  Brassard,  fils. 

La  saisie-reelle  pratiquee  en  cette  affaire  en 
septembre  1751,  nous  donne  une  description  exacte  et 
complete  de  l’etat  des  lieux  a  cette  date.  II  faut  noter 
que,  sous  le  regime  judiciairc  alors  en  vigueur  dans 
la  Prevoste,  cette  Cour  etablissait  un  commissaire  a 
la  saisie-reelle,  lequel  prenait  possession  de  l’immeuble 
et  en  percevait  les  revenus  dans  l'interet  des  crean- 
ciers  et  veillait  a  empecher  les  deteriorations,  afin  que 
la  propriete  put  etre  adjugee  telle  qu'annoncee  en 
vente :  ce  dont  il  etait  responsable. 

Grace  a  cette  formalite  et  a  cause  du  refus  de 
Lanouillier  de  produire  ses  titres  a  la  propriete  pour 
effectuer  la  saisie  en  consequence  et  suivant  leur  con- 
tenu,  rhuissier  exploitant  fut  oblige  de  s’adresser  au 
tribunal  pour  la  nomination  d’un  architeCte,  afin  de 
mesurer  le  terrain,  etc,  et  avec  cette  aide,  il  dressa  son 
proces-verbal  en  bonne  forme. 

Ce  document  nous  permet  d'entrer  dans  le  logement 
et  les  appartements,  pieces  et  dependances,  de  les 
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recons  truire  par  un  plan  figuratif  sur  le  papier  absolu- 
ment  tels  qu’ils  etaient  alors  et  tels  que  nous  allons 
les  voir  ci-apres  occupes  par  Montcalm,  Voici  ce 
proces-berbal  • 

“  Je,  huissier,  soussigne  (Cf.  Reg,  Saisies-reelles, 
44  folio  36, 24  Septembrc  1751 ;)  assiste  de  Sr,  Domi- 
44  nique  Jeanson  Lapalme,  architecte  nomme  par  sen- 
44  tence  du  14  du  present  mois  a  l’effet  de  mesurer  le 
44  terrain  appartenant  au  dit  Sr.  LaNouiller  et  dresser 
44  un  plan  figuratif  d'icelui  pour  etre  enonce  en  la 
44  presente  saisie-reelle,  a  defaut  par  mon  dit  Sr. 
44  LaNouiller  d'avoir  voulu  communiquer  les  titres 
44  du  dit  emplacement  et  maison  en  dessus  un  empla- 
44  cement  scitue  en  cette  ville,  rue  des  Remparts,  con- 
44  tenant  en  totalite  le  dit  terrain  127  pieds,  6  pouces 
44  devanture  sur  les  Remparts,  sur  cent  pieds  sur  la 
44  rue  St.  Flavien,  sur  lequel  emplacement  est  une 
44  maison  batie  en  pierre  de  115  pieds  de  front  sur  34 
44  pieds  de  large,  par  Us  deux  pavilions,  et  ainsi  que 
44  le  tout  est  designe  au  plan  qu'en  a  dresse  le  Sr. 
44  Lapalme,  et  en  ce  au-dedans  d'une  maison  scituee 
44  sur  le  dit  emplacement,  consistant  du  cote  du  Nord- 
44  Est  en  cuisine  dans  laquelle  il  y  a  une  cheminee, 
44  deux  croisees  dormant  vue  sur  la  cour  ;  a  cote  de 
44  laquelle  est  un  tambour  qui  conduit  dans  une 
44  grande  salle  dans  laquelle  il  y  a  cheminee,  deux 
44  croisees  dormant  sur  les  Remparts ;  a  cote  de 
44  laquelle  il  y  a  un  petit  cabinet  avec  une  croisee 
44  dormant  sur  la  cour,  a  cote  duquel  est  une  chambre 
44  a  feu  (illisible)  dans  laquelle  il  y  a  deux  croisees 
44  dormant  vue  sur  la  cour  ;  a  cote  de  laquelle  est  une 
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44  autre  chambre  dans  laquelle  il  y  a  deux  croisees 
44  dormant  vue  sur  les  Remparts  ;  du  cote  du  sorouest 
44  sont  deux  autres  petits  cabinets  dans  l'un  desquels 
44  il  y  a  une  cheminee  avec  quatre  croisees  dormant 
44  sur  la  cour ;  a  cote  des  dits  cabinets  est  un  tambour 
44  qui  conduit  a  une  cuisine  avec  cheminee  et  deux 
44  croisees  dormant  vue  sur  la  cour,  au  bout  de 
44  laquelle  cuisine  est  une  petite  chambre  avec  une 
44  cheminee  et  deux  croisees  dormant  vue  sur  la  dite 
44  cour,  du  cote  des  Remparts  il  y  a  un  perron 
44  montant  et  conduit  a  une  chambre  ou  il  y  a  une 
44  cheminee  a  feu  avec  des  croisees  dormant  vue  sur 
44  les  Remparts.  Ensuite  est  une  porte  qui  conduit 
44  dans  une  salle  ou  il  y  a  une  croisee  dormant  vue  sur 
44  la  rue  des  Remparts ;  a  cote  de  laquelle  est  une 
44  chambre  avec  deux  croisees  dormant  vue  sur  les 
44  Remparts.  Ensuite  en  une  grande  chambre  avec 
44  une  cheminee  et  trois  croisees  dormant  vue  sur  les 
44  Remparts  ;  quatre  caves  voutees  au-dessous  de  la 
44  dite  maison  ou  il  y  a  quatre  ouvertures  dormant 
44  sur  les  Remparts.  Un  grand  grenier  regnant  sur 
44  la  dite  maison,  separe  en  deux,  avec  dix  lucames 
44  dormant  vue  quatre  sur  les  Remparts  et  deux  sur 
44  la  cour,  la  dite  maison  gamie  de  ses  portes,  f entires 
44  et  chassis,  vitres,  et  contrevents ;  dans  la  cour  s'est 
44  trouve  un  petit  jar  din,  (il  y  est  encore)  en  outre  un 
44  hangard  bati  en  pierre  servant  actuellement  d'ecurie 
44  de  quarante  pieds  de  front  sur  vingt  pieds  de 
44  large.”  (1) 

( l )  Durant  le  cours  de  ces  procedures,  le  pauvre  Lanouiller  etait  passe 
de  vie  k  trepas,  4  dec.  1750,  et  sa  veuve  Marie-Marguerite  Duroy,  ci-devant 
veuve  de  Claude  Chasles,  qu'll  avait  epousee  en  \7\%  dut  renoncer  k  sa 
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II  n’y  avait  pas  moms  de  9  a  10  cheminees  dans 
ce  logis.  Montcalm  refusa  de  certifier  pour  plus  de  12 
au  ramoneur  du  Roy  qui  voulait  les  majorer  jusqu’a 
24.  Comme  on  le  voit  chacun  pillait  a  qui  mieux 
mieux,  en  petit  et  en  grand,  comme  il  le  dlt :  (2) 

Le  Sieur  Joseph  Brassard-Descheneaux  est  le  meme 
que  celui  implique,  avec  plusieurs  autres,  dans  le 
fameux  proces  Bigot  et  consorts,  et  le  meme  qui  fut 
condamne,  par  coutumace,  en  la  Chambre  du  Chatelet 
a  30  livres  d’amende  et  300,000  livres  de  restitution, 
suivant  la  sentence  prononcee  en  deccmbre  1763.  De 
basse  extraction,  fils,  dit-on,  d’un  cordonnier,  il  entra 
de  bonne  heure  dans  le  bureau  d’un  notaire,  puis  fut 
employe  comme  ecrivain  ordinaire  de  la  marine,  et  des 
avant  1 748,  il  s'etait  insinue  assez  bien  pour  arriver  a 
etre  choisi  comme  secretaire  de  l’intendant  Bigot.  Il 
devint  en  cette  qualite  son  complice  et  quasi  associe, 
aussi,  a  vrai  dire,  son  amc  damnee.  H  ne  manquait 
pas  de  savoir  faire,  et  s’entendant  habilement  avec 
Pean,  Cadet,  Corpron  et  autres,  comme  larrons  en 
foire. 

H  s’installa  dans  cette  belle  et  grande  habitation  et 
commen^a  a  y  e taler  le  luxe  du  parvenu. 

succession,  atnsl  que  ses  enfants.  Marle-Cermaine,  sa  fille,  epouse  de  Mtre, 
Bernard,  Cons*  au  Cons.  Sup.  fit  renonclation  le  31  janvier  1756.  Cf. 
Prlvoste. 

(2)  Montcalm  sfapercevalt  de  cesyols.  Mats  il  nfj  pouvalt  rien.  44  La 
malson,  diHl,  que  le  Rot  loue  pour  lea  offlders  prtnctpauz,  pretexte  pour 
enrtchtr  le  secretaire,  la  sage-femme  de  Mr.  Jean  Pean,  etc.,  loyers  chers. 
reparations  enflees  ou  imaginaires,  entretien  sans  consulter  ceuz  qui  les 
habitent,  representations  inutiles,” 

Journal  de  &donicalm  p.  514 ,  tcrtt  de  sa  propre  main* 
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Cependant,  il  parvint  a  occuper,  par  la  suite,  un 
rang  suffisamment  pose  parmi  ses  concitoyens  (I)  et 
H  faut  lui  rendre  justice  de  dire  qu’il  eleva  dignement 
ses  enfants,  qui  lui  firent  honneur.  L’aine  fut  le 
cure  tres  respectes  de  I'Ancienne-Lorette,  lequel  herita 
des  biens  nobles  de  son  pere.  Les  filles  furent  bien 
pourvues  par  mariage  et  Tune  d’elles,  Marie-Anne, 
fut  religieuse  aux  Ursulines  de  Quebec  et  zelatrice  en 
1803.  Pierre-Louis,  second  fils,  devint  notaire  et 
avocat  distingue  et  termina  sa  carriere,  connue  jusqu’a 
Trois-Rivieres,  en  1803.  II  avait  epouse,  11  Avril 
1787,  demoiselle  Marie -Joseph  Perrault,  fille  de 
Jacques  Perrault  l’ainee  et  mourut  sans  enfants.  Un 
autre  fils  fut  le  Reverend  Messire  Brassard,  fondateur, 
avec  Paide  de  Mgr.  Plessis,  du  college  de  Nicolet.  (2) 

Au  reste  une  foulc  de  personnages  en  France,  dans 
ce  raeme  temps  ou  les  memes  vols  et  pillerics  etaient 
connus  et  toleres,marchaient  la  tete  haute  et  passaient 
dans  les  meilleurs  salons,  meme  a  la  Cour,  tandis 
qu’on  disait  d’eux  ouvertement 44  qu’ils  auraient  ete 
44  plus  a  leur  place  aux  galeres.  ”  Mats  le  mal  etait 
si  general  qu’on  fesait  semblant  de  ne  pas  le  voir. 

Descheneaux,  qui  faisait  fleche  de  tout  bois,voulut 
tirer  un  bon  parti  de  sa  maison  des  Remparts.  Dans 
l’hiver  de  1 756,  il  l’a  fit  offrir  a  Montcalm  qui  habitait 

(1)  Il  fut  elu  marguillcr  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Quebec  en  1770 
etreelu  en  1791. 

(2)  Descheneaux,  veuf  de  Suzanne  Fillon  qu'tl  avait  epouse  le  21 
tout  1747  et  qui  mourut  le  6  juillet  1748,  epousa  en  secondes  noces  Made* 
leinc  Vallee,  fille  unique  de  Jean-Baptiste  Vallee.  Leur  contrat  de  mariage 
fut  passe  devant  Du  Laurent  le  14  Mai  1750*  —  Tous  les  enfants  sont  issue 
de  ce  second  mariage. — 
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alors  Montreal  et  aflait  etre  oblige  de  venir  demeurer 
a  Quebec.  Ce  fut  par  le  moyen  de  Pintendant  Bigot 
qu'il  negotia.  Cclui-ci  devint  entremetteur  aussi  offi- 
cieux  qu’interesse  pour  sa  creature  a  cause  du  prix  du 
loyer  que  lui-meme  allait  fixer  et  payer  au  compte  du 
Roy.  Montcalm  accepta  la  location  offerte,  sur  un 
plan  des  appartements  qu'il  re$ut,  comme  on  le  voit 
par  sa  lettre  a  Bourlamaque,  de  Montreal,  9  Avril 
1758. 

44  C'est  par  lui  (Gidet)  (1)  que  j'ai  re^u  la  lettre  de 
44  M.  Pintendant  que  je  vous  envoie,  vous  verrez  ce 
44  dont  il  s’agit.  Je  lui  reponds  pour  le  remercier,  et 
44  je  lui  marque  de  voir  un  peu,  avec  M.  Descheneaux, 
44  de  quelle  fa^on  il  faudra  etablir  la  communication 
44  entre  les  deux  appartements,  quoiqu'il  ait  habite 
44  cette  maison,. . , .  je  m'en  rapporte  bien  a  Parrange- 
44  ment  que  vous  croirez  qu'il  faudra  prendre. 

PLUS  TARD  s 

44  Au  reste,  quand  une  fois  je  serai  maitre  entier  de 
*'  cette  maison  et  que  Mr.  Descheneaux  ne  Phabitera 
44  plus,  je  ne  sais  qui  la  gardera  en  mon  absence. . . . 
44  II  faudrait  que  j'y  eusse  un  concierge,  ou  y  loger 
44  quelqu’un.  Je  vous  prie  d'en  parler  a  cAmoux  qui 
44  imaginera  quelque  moyen  pour  remedier  a  cet 
44  inconvenient.” 

En  reponse  a  la  lettre  de  Bourlamaque,  a  Quebec, 
du  I6t  Montcalm  ayant  accuse  reception  du  plan 
transmis,  ajoute  (4  Mai  1758)  : 

44  Je  trouve  que  je  serai  a  Quebec  trop  bien  et  trop 
44  grandement  loge  ;  je  souscris  a  votre  arrangement 

(0  Le  plus  habile  de  la  sinlstre  sequelle  1 
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44  pour  ma  maison,  mieux  que  je  ne  Paurais  fait ,  car  je 
44  n’y  cntends  ricn,  et  je  joins  a  ccttc  lettre,  une  pour 
44  Mr.  Deschesneaux,  toutc  ouverte.” 

Et  le  18  meme  mois,  il  remercie  Bourlamaque  de 
la  peine  qu’il  a  bien  voulu  se  donner  pour  faire 
faire  arranger  sa  maison. 

H  n'eut  pas  le  temps  d'aller  visiter  ce  logement :  la 
campagne  vers  Carillon  commen^ait,  et  elle  le  retint 
toute  la  saison. 

Ce  ne  fut  qu'au  commencement  de  Phiver  de  cette 
annee,  c’est-a-dire,  le  22  Decembre  1758,  que 
Montcalm  laissa  Montreal  pour  venir  s'installer  a 
Quebec,  et  comme  il  dOt  se  retrancher  a  son  camp, 
sur  les  hauteurs  de  Beauport,  des  la  fin  de  Juin 
suivant,  il  s'ensuit  qu’il  n’habita  effectivement  cette 
maison  des  Remparts  que  tres  peu  temps,  environ  six 
mois  en  tout. 

Nous  n’avons  pas  en  ce  moment  a  nous  occuper 
du  genre  de  vie  qu’il  menait  dans  sa  nouvelle  resi¬ 
dence.  Toutefois  sa  position,  Pobligeait  de  recevoir 
frequemment,  Cependant,  “la  misere  etait  aff reuse 
a  Quebec,”  ecrit-il  dans  son  journal  du  2  au  16 
Janvier,  et  il  ajoute : 

44  Bals,  amusements,  partis  de  campagne,  gros  jeu 
44  de  hasard  en  ce  moment  Un  bal  dimanche.  La 
44  paix,  ou  tout  ira  mal,  1759  sera  pis  que  1758.  Je 
44  ne  sais  comment  nous  ferons.  Ah  I  que  je  vois  tout 
44  en  noir  (4  Janvier  1759,  ”  autographe.) 

44  Les  plaisirs,  malgre  la  misere  et  la  perte  pro - 
44  chaine  de  la  Colonie,  ont  ete  plus  vifs  a  Quebec* 
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*'  H  n'y  a  jamais  eu  tant  de  bals,  ni  jeux  de  hasard 
44  aussl  considerables,  malgre  les  defenses  de  Pannee 
44  demiere*  Le  gouvemeur-general  et  Pintendant 
44  Pont  autoris£.” 

H  n’est  pas  presumable  que  Montcalm  se  soft  tenu 
tout-a-fait  en  dehors  de  ce  tourbillon  mondain  et  fas- 
tueux.  La  plalnte  qu'il  exprime  a  l'occasion  du  man- 
demant  de  Monseigneur  Pontbriand,  eveque  de 
Quebec,  tend  a  faire  croire  que  ce  document  ne  por- 
tait  pas  a  faux  quant  a  lui. 

On  lit  dans  son  journal  du  ler  Mai  175? : 

44  Le  Saint  Eveque  de  Quebec  vient  de  dormer  un 
44  man  dement  pour  ordonner  des  prieres  publiques, 
**  pour  demander  a  Dieu  notre  conversion  et  nous 
44  corriger  de  nos  peches,  vrai  moyen  d'obtenir  du 
44  Qel  la  benediction  des  armes.  Le  saint  eveque 
44  aurait  dQ  se  dispenser  d'y  parler  des  mascarades 
44  indecentcs  qu'il  pretend  y  avoir  eues  cet  hiver  a 
44  Quebec,  comme  celles  de  s’etre  masque  en  reli- 
44  gieuses  et  en  eveques,  d'une  maison  de  prostitu- 
44  tion  qu'il  assure  etre  etablie  pres  du  rempart  de 
44  Quebec* 

44 II  aurait  du  entrer  dans  moins  de  details,  sous 
44  le  danger  oil  est  la  colonie.  II  est  inutile  d'appren- 
44  dre  aux  simples  habitants  que  Us  anglais  ont  au 
44  moins  six  fois  plus  de  troupes  que  nous,  et  qu'tls 
44  pet/bent  envahir  U  Canada  par  quatre cotes."  J. 
p.  p.  510.  511. 

Le  digne  Pasteur  n'avait  nullement  precise  de  la 
sorte  au  sujet  de  Montcalm.  (Cf.  son  mandement  du  18 
Avril).  Cest  lui-meme  qui  dans  un  mouvement  de 
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depit  et  de  mauvaise  humeur  se  coiffc  du  bonnet. 

Entre  temps,  depuis  l'amvee  de  la  flotte  et  des 
troupes  anglaises,  Wolfe  avait  fait  ses  preparatifs  et 
dispositions  d'attaque. 

De  son  cote,  Montcalm  s'etait  retranche  pour  sa 
defense  sur  la  cote  de  Beauport,  et  le  28  Juin,  il  y  prit 
ses  quartiers  au  centre  du  camp  dans  le  manoir  des  de 
Salaberry,  Vaudreuil  et  le  Gouvemement  de  Quebec 
vinrent  s’y  etablira  la  droite,  et  Levis  fut  charge  de 
la  gauche. 

Montcalm  avait  amene  avec  lui  ses  equipages,  ses 
domes  tiques  et  son  train  de  maison.  Cependant,  sa 
maison  en  ville  ne  fut  pas  completement  fermee  des 
lors,  car  il  vint  y  prendre  quelque  repos  du  18  au  26 
Juillet  et  examiner  en  meme  temps  et  surveiller  les 
moyens  de  defense  et  les  fortifications  de  la  ville. — 
On  ne  voit  pas  qu'il  y  soit  retoume  depuis.  D'ailleurs, 
il  ne  pouvait  guere  laisser  le  camp,  etant  constamment 
tenu  en  alerte  par  l'ennemi,  ainsi  qu'il  l'ecrit. — On 
serait  porte  a  croire  qu’apres  la  bataille  des  Plaines 
d' Abraham,  quand  il  fut  ramcne  en  ville  par  la  porte 
Saint  Louis,  grievement  blesse,  on  1'aurait  transports 
tout  d'abord  a  sa  demeure  des  remparts ;  mais  il 
n'en  est  rien,  comme  nous  aurons  occasion  de  le 
constater  en  recherchant  le  site  de  la  maison  du  chi- 
rurgien  Amoux  ou  il  est  mort* 

Continuons  de  suivre  l’historique  de  la  maison  des 
Remparts. 

Apres  la  capitulation  de  la  ville,  a  la  suite  du  siege 
et  du  bombardement,  celle-d  avait  ete  presqu'entiere- 
ment  incendiee  ou  detruite  par  le  bombardement.  U 
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ne  restait  plus  assez  cohabitations  pour  loger  les  habi¬ 
tants  ;  mats  quand  l'ennemi  y  entra  avec  au-dela  de 
4000  hommes  de  troupes,  l'encombrement  devint 
excessif  et  beaucoup  de  citoyens  furent  obliges  de 
laisser,  faute  d'abri.  (1) 

La  maison  des  Remparts,  plus  ou  moins  endorrl- 
magee,  fut  requisitionnec  pour  les  officicrs  Anglais, 
qui  s’en  emparerent  en  entier,  etant  devenue  vide. 

Apres  un  certain  temps,  Descheneaux  parvint  a 
s'y  loger  dans  une  moitie  et  continua  de  louer  Oautre 
au  Gouvemeur  Murray  pour  l'usage  des  memes 
officicrs  Anglais  et  des  officiels  qui  y  sejoumerent 
plusieurs  annees. 

Cependant,  la  situation  de  Descheneaux  n'etait  pas 
en  ce  moment  fort  enviable  ni  sflre.  Apres  la  rendi¬ 
tion  de  Montreal  et  la  conquete  du  pays,  tout  res¬ 
tait  en  suspens  en  attendant  le  sort  qui  en  definitive 
serait  fait  au  Canada,  lequel  n'allait  etre  fixe  qu'en 
fevrier  1763,  par  le  traite  de  paix.  Descheneaux 
inquiet  se  tenait  prudemment  retire  a  Pecart  dans  la 
colonic  pour  mettre  sa  personne  a  Pabri  de  la  sentence 
infamante  qu'il  pressentait  et  qui  ne  tardait  pas  a  lui 
etre  infligee. 

Etant  accuse  dans  le  proces  Bigot,  il  fut  condamne, 
par  coutumace,  suivant  la  susdite  sentence  du  Cha- 
telet  a  30  livres  d'amende  et  300.000  livres  de  resti¬ 
tution.  Ce  qu'il  avait  a  craindre  le  plus,  en  ce  pays, 

(J)  44  Us  chassent  m£me  tous  les  jours  de  chez  eux  les  bourgeois  de  la 
ville,  qui,  k  force  d'argent,  ont  raccommodes  quelques  appartements,  en  les 
y  mettant  si  k  l'etroit,  par  le  nombre  des  soldats  quails  y  logent,  que 
presque  tous  sont  obliges  d’abandonner  la  ville." 

Lettre  de  l’evfcque  de  Qui  bee,  5  nov.  1759. 
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etait  la  confiscation  de  ses  biens  si  la  France  allait 
redevenir  maitresse  de  la  Colonic. 

Dans  cette  apprehension,  il  crut  prudent  de  mettre 
ses  biens  a  l'abri  autant  que  possible*  II  disposa, 
des  1761,  de  sa  maison  des  Remparts,  cn  la  mettant 
au  nom  de  son  allie  ou  beau-frere,  Germain  Le  Roux. 
Void  un  resume  de  cet  acte  de  pretendue  vente,  qui 
va  a  identifier  l’etat  de  la  maison  telle  qu’ellc  etait  du 
temps  de  Montcalm  et  les  occupants  deux  ans  apres, 
comme  aussi  les  proprietaires  nouveaux. 

Par  acte  authentique  passe  devant  Mtre.  Panet, 
notaire  royal,  a  Quebec,  k  31  AoGt  1761,  **  Sieur 
Joseph  Brassard-Descheneaux,  ci-devant  secretaire 
de  Monsieur  l’Intendant,  et  Dame  Magdeleine  Vallee, 
son  epouse,  vendent  au  Sieur  Germain  Le  Roux, 
negotiant,  demeurant  a  l’Assomption,  pres  Montreal, 
de  present  en  cette  ville,  acquereur  tant  pour  lui  que 
pour  Dame  Catherine  Vallee,  son  epouse,  moyennant 
le  prix  de  600  livres  de  rente  constitute  au  prindpal 
de  12,000  lbs,  savoir  :  ** 

“  Un  emplacement  et  maison  bade  en  pierre  sur 
les  Remparts,  la  dite  maison  contenant  cent  vingt 
pieds  ou  environ  de  front,  sur  trente  ou  quarante  de 
profondeur,  la  mottle,  de  laquelle  est  actuellement 
occupee  par  des  offtciers  Anglais ,  avec  un  terrain 
clos  au  sud-ouest  (1)  de  la  dite  maison  d’environ 
quarante  pieds  quarres;  les  dits  emplacements  et 
maison  joignant  par  devant  au  chemin  des  Remparts, 
par  derriere,  en  profondeur,  partie  au  cimetiere  de  la 
fabrique  et  partie  a  un  autre  terrain  appartenant  au 

(I)  Cest  U  partie  occupee  par  la  malaon  de  Mr*  le  Notaire  Parent* 
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dit  vendeur,  cy-apres  designe  (au  dit  acte),  au  nord- 
est  a  la  rue  St  Flavien  et  au  sud-ouest  a  un  mur  de 
cloture  qui  separe  le  dit  terrain  d’avec  celui  de  l’Hotel- ' 
Dieu.” 

Cet  acte  devait  etre  et  fut  de  fait  ensuite  accom- 
pagne  d’ins  tractions  speckles  et  pouvoirs  sous  seing- 
prive  par  Descheneaux  a  son  epouse  concern  ant 
Le  Roux.  Us  sont  dates  du  ler.  AoOt  17 66  devant 
les  temoins  Jean  Dessaulles  &  Houdin,  et  sont  men- 
tionnes  dans  la  liste  des  titres  de  la  propriete  faitc  par 
le  notaire  J.  A.  Panet,  en  marge  de  l’acte  de  vente 
du  ler.  AoQt  1725,  par  les  MM.  Grant,  acquereurs 
subsequents,  a  George  Allsopp,  passe  devant  ce 
meme  Notaire.  Mais  nous  ne  les  avons  pas  pu 
trouver.  Nous  concluons  de  ces  instructions  et  pou¬ 
voirs,  ainsi  que  des  cir Constances,  que  la  vente  a 
Le  Roux  n’etait  par  parfaite,  mais  simulee. 

Descheneaux  posse dait,  de  plus,  90  arpents  de  terre 
a  la  porte  de  la  ville,  dans  Saint-Roch,  homes  a 
Cadet,  son  voisin,  et  a  la  riviere  Saint-Charles- 
(G.  Reg.  Af.  Domination  fran^aise,  a  la  suite  de 
p.  71.)  II  a  dO  en  disposer  de  meme  et  en  connais- 
sait  bicn  la  valeur  future. 

Aussitot  que  Ie  traite  de  paix  fut  promulgue,  il  se 
vit  assure,  (comme  plusieurs  autres  d'ailleurs),  qu'en 
restant  au  Canada,  il  n’avait  plus  rien  a  craindre 
pour  sa  personne  et  ses  biens  au  pays.  Il  se  mit  des 
lors  a  asseoir  sa  fortune  sur  des  biens-fonds  et  acca- 
para  les  seigneuries  de  ses  complices,  les  Pean  et 
deMeloises*  Pean  icrouc  a  la  Bastille,  condamne 
a  une  amende  de  30  lbs,  et  a  600.000  livres  de  resti- 


□  ifitized 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathltrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 


18 

tution,  ne  pouvait  faire  plus  que  de  ramasser  au 
mieux  les  debris  de  sa  fortune  dans  la  colonie*  Cest 
ainsi  que  les  seigneuries  de  Neuvillc  ou  Pointe-aux- 
T rembles,  de  Saint-Michel,  Livaudiere,  et  Saint- 
Etienne  de  Beaumont,  passerent  aux  mains  de  Des¬ 
cheneaux,  et  a  son  deces,  le  15  Septembre  1793,  dans 
celles  de  son  fils  aine,  le  cure  Brassard,  de  l’An- 
cienne-Lorette. 

Avant  la  vente  finale  de  sa  maison  dcs  remparts, 
en  1768,  que  nous  allons  bientot  mentionner,  il  s’etait 
installe  pour  sa  vie  durant,  des  1767,  dans  une 
grande  et  belle  residence  qu’il  fit  construire,  a  grand 
frais,  dans  la  rue  des  Pauvres  (ma intenant  du  Palais). 
Cest  aujourd'hui  la  maison  de  bains  vis-a-vis  et 
dependante  de  l'Hotel  Victoria,  surmontee  depuis 
d'un  second  etage  et  de  mansardes. 

On  pcut  dire  que  c’est  vers  cette  epoque  que 
remonte  la  construction  des  3  maisons  actuelles  a 
deux  etages  de  la  rue  des  Remparts,  a  la  place  de 
celle  occupee  par  Montcalm.  A-t-elle  ete  faite  par 
Descheneaux  lui-meme,  du  temps  de  Le  Roux,  ou 
bien  par  l'acquereur  subsequent  Alexandre  McKenzie, 
e'est  ce  que  le  lecteur  va  determiner  lui-meme  par  les 
documents  qui  suivent. 

Le  5  Mai  1768,  Le  Roux,  par  contrat  passe  a 
Montreal  devant  Mtre.  Pierre  Panet,  notaire,  vendit 
a  Alexandre  McKenzie,  marchand  de  cette  ville, 
sujet  aux  instructions  ci-dessus  mentionnees, 
l'ensemble  de  Timmeuble  que  Descheneaux  lui 
avait  transmis,  a  la  reserve  de  la  lisiere  de  terre  sur 
la  rue  St,  Flavien,  qui  se  termine  en  pointe  de  che- 
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misc  et  ci-devant  decrit£,  Cet  acte  ne  se  trouve  pas 
dans  les  minutes  du  notaire  Panet,  quoique  de  minu- 
tieuses  recherches  y  aient  etc  faites.  Cependant,  il 
n’y  a  pas  de  doute  sur  l'existence  de  ce  contrat,  car 
il  est  mentionne  dans  les  actes  subsequent,  translatif 
de  la  propriete  comme  un  des  titres  des  auteurs.  U 
se  peut  qu’il  ait  ete  passe  sous  la  forme  anglaise 
devant  temoins  et  prepare  par  ce  notaire,  car  Facte 
subsequent  qui  en  est  fait  est  une  vente  sous  cette 
forme.-  En  effet,  ce  meme  McKenzie  vendit  aux 
MM.  Grant,  Marchands  associes,  de  Quebec,  pour  le 
prix  de  douze  cents  louis,  sa  recente  acquisition, 
comme  on  le  voit  par  les  documents  suivants  sous 
seing-prive  et  devant  temoins,  en  langue  anglaise, 
comprenant  ce  que  les  parties  appeUent  44  The 
Montcalm  House :  ” — 

to.  A  deed  of  option  or  promesse  de  vente  by 
A.  McKenzie,  dated  the  23rd  January,  1769.— 

2o.  Deed  of  sale  persuant  to  the  above,  dated  the 
24th  January,  1769.- 

3o.  Deed  of  further  assurance  of  conveyance 
dated  the  16th  February,  1769.- 

Oest  a  cette  demiere  date  et  dans  cet  acte,  qu’il 
est  fait  mention,  pour  la  premiere  fois,  de  la  nouvelle 
maison  b&tie  en  pierre,  c’est-a-dire,  les  trois  habita¬ 
tions  a  deux  Stages  qui  se  voient  aujourd'hui. 

Est-ce  une  construction  de  Mr.  A.  McKenzie,  ou 
de  son  auteur  ?  B  importe  peu,  pour  notre  objet,  de 
savoir  par  qui  elle  a  ete  batie,  pourvQ  qu’il  soit  bien 
constate  qu’en  1761,  elle  n’etait  pas  encore  erigee  a 
deux  etages  sur  celle  qui  avait  ete  habitee  par 
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Montcalm,  et  n'a  dG  Petre  que  vers  1718 ;  ce  qui 
serait  d'accord  avec  le  prix  de  vente  de  $4,800.— 

A-t-elle  ete  rebatie  a  cause  des  degats  causes  par 
le  siege  ?  Car  ce  n'est  certainement  pas  pour  cause 
de  vetuste  qu'elle  a  dO  Petre ;  elle  n'avait  tout  au 
plus  qu'une  trentaine  d’annees  d'existence  alors* 
Le  Roux,  au  loin,  et  portant  un  nom  d'emprunt,  ne 
semble  pas  interesse  a  rebatir.  McKenzie,  marchand 
a  Montreal,  est-il  celui  qui  a  rebati  dans  Punique 
saison  de  1768?  Le  prix  de  vente  $4,800  qu'il  en 
retire  indique  une  augmentation  de  valeur ;  Le  Roux 
n'avait  paye  que  12.000  lbs,  egales  a  $2,000,  et 
McKenzie  lui-meme  n'avait  donne  qu'une  bagatelle 
en  plus  pour  son  acquisition  de  Le  Roux. 

Mais  pour  mieux  preciser  la  nouvelle  construction, 
dtons  la  description  du  terrain  et  de  la  maison,  a  la 
date  du  24  Janvier  1769,  extraite  des  Archives  du 
Secretariat,  a  Ottawa,  que  nous  devons  a  l'obligeance 
du  sous-secretaire  d'Etat,  Mr.  Pope  (a). 

44  All  that  lot  of  ground  situated,  lying  and  being 
“  on  or  near  the  Remparts  of  the  Upper  Town  of 
44  Quebec  aforesaid,  together  with  a  new  stone 
44  building  thereon  erected,  divided  into  three  several 
44  houses,  or  messuages,  each  consisting  of  several 
44  appartments,  cellars  and  garrets,  the  whole  building 
44  containing  one  hundred  and  twenty  feet  in  front  or 
44  there  about,  french  measure,  by  thirty  to  forty  feet 
44  in  depth,  like  measure,  together  with  a  piece  of 
44  land,  situated  on  the  south-west  of  the  aforesaid 
44  stone  building  (lot  alors  vacant  ou  se  trouve  erigee 

(a)  Ce  mur  existe  encore* 
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44  en  triangle,  la  maison  de  Mr.  le  Notaire  Parant) 
44  of  about  forty  feet  square,  like  french  measure, 
44  which  said  building  and  premises  are  bounded  in 
44  front  by  the  road  leading  along  the  said  Remparts, 
44  and  behind  in  depth,  partly  by  the  burying  ground 
44  belonging  to  the  Priests  of  the  Fabrique,  and  partly 
44  by  a  lot  of  land  belonging  to  Mr.  Germain 
44  Le  Roux,  lately  proprietor  of  the  above  mentioned 
44  premises,  on  the  north-east  by  St.  Flavien  Street, 
44  and  on  the  south-west  by  a  wall  of  an  inclosure 
44  which  separates  the  said  premises  from  the  land  of 
44  the  Nuns  of  the  Hotel-Dieu.” 

Les  acquereurs  Grant  firent  enregistrer  leurs  titres 
ci-dessus  dans  les  Archives  du  bureau  du  Secretaire 
de  la  province,  (Registre  2.  p.  461,-664,  et  469.-) 
afin  de  les  faire  confirmer  par  une  forme  authentique 
et  permanente,  vu  l'etat  d'incertitude  dont  le  peuple 
des  deux  origines  envisageait  chacun  le  droit  prive 
de  cette  epoque. 

Dans  ces  divers  titres,  la  maison  (c’est-a-dire  le 
corps  de  logis  de  trois  logements),  ainsi  que  dans  les 
titres  subsequents,  est  designee  comme  maison  de 
Montcalm4  44  cMontcalm  House ,  ”  avec  plus  ou 
moins  de  verite,  suivant  ce  que  Ton  entend  soit  par 
la  premiere  maison. 

En  examinant  attentivcment  le  plan  figuratif  que 
l'on  peut  refaire  des  pieces  et  croisees  de  la  maison 
Lanouiller,  d'apres  les  donnees  de  l'architecte 
LaPalmc  dont  le  plan  est  adhire,  on  peut  se  convain- 
cre  que  les  portes  et  ouvertures  en  front  d'aujourdTiui 
ne  correspondent  pas  avec  les  ouvertures  de  l’ancienne 
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maison ;  et  quc  les  murs  de  facade  des  deux  maisons 
centrales  actuelles  du  cote  ouest  ont  dQ  etre  demolis 
et  ref  aits  ;  de  plus,  que  la  maison,  du  c6t£  est,  a  ete 
batie  en  mime  temps  a  deux  etages,  mais  un  peu 
plus  elev£e  du  quarre.- 

On  voit  par  les  memes  Archives  k  Ottawa,  que  le 
colonel  McBean  avait  occupe  une  partie  de  ja  maison 
dite  de  Montcalm,  alors  a  deux  tinges ,  comme  l’allegue 
le  proprietaire  Allsopp  dans  sa  requete  en  indemnity 
du  3  Septembre  1790.  Cette  partie  consistait  en 
44  cinq  appartemcnts  et  la  cuisine  sur  le  rez-de-chaussee 
44  au  ter  tinge,  premier  grenier,  second  grenier, 
44  cave,  ecurie,  remises  et  cour.” 

Cest  la  maison  a  Test  des  heritiers  McGie  avec 
ses  dependances,  laquelle  maison  n'existait  pas  du 
temps  de  Montcalm,  mais  settlement  les  ecuries  et 
remises  qui  sont  en  etat  de  grande  vetuste  main- 
tenant. 

Nous  avons  visite  en  Septembre  dernier,  en  com- 
pagnie  de  Mr.  le  Juge  Baby,  archeologue  distingue, 
de  Montreal,  President  de  la  Societe  de  Numisma- 
tique  et  d'Archeologie  de  Montreal,  et  font  apprecie 
comme  tel,  ce  qu'on  appelle  la  maison  Montcalm,  et 
nous  avons  pu  constater  l'etat  des  lieux  tel  qu'a  pre¬ 
sent,  grace  a  l’obligeance  de  Mme.  Welsh  et  des 
Delles.  Defoy,  les  occupants  d’aujourd'hui  du  site 
de  la  premiere  maison.  Les  quatre  caves  voutees  en 
pierre  de  la  maison  le  plus  a  l'ouest  sont  parfaitement 
conservees,  et  elles  ont  les  memes  quatre  ouvertures 
sur  les  remparts.  L'interieur  de  Tedifice  appuye 
dessus  ayant  ete  refait  a  neuf,  a  la  modeme,  on  n’y 
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voit  plus  de  trace  de  son  premier  6tat  ou  <T ouvrage 
fran^ats ;  et  le  lot  vacant,  d’environ  quarante  pieds 
quarres,  au  sud-ouest,  est  maintenant  couvert  par  la 
maison  en  triangle  et  dependances  qu’on  y  voit, 
appartenant,  comme  on  Ya  dit,  a  Mr.  le  Notaire 
Parant— 

La  maison  centrale  par  les  plafonds,  poutres,  boise- 
ries,  lambris  et  ferrures  a  un  aspect  d’andennete,  qui 
indique,  de  prime-abord,  des  ouvrages  franqats ; 
peut-etre,  il  y  en  a-t-il  de  conserves  en  partie ;  mais 
si  Ton  tient  compte  de  la  reconstruction  constatee  des 
trois  maisons  par-achevees  des  les  dix  ans  qui  ont 
suivi  la  mort  de  Montcalm,  on  peut  dire  que  celui-ci 
n'a  pas  dO  voir  aucun  de  ces  nouvel-oeuvres  et  nous 
pouvons  les  attribuer  auz  anciens  ouvriers  franca  is 
qui  continuaient  leur  ouvrage  dans  le  style  du  jour. 
A  cette  date,  il  ne  pouvait  guere  y  avoir  beaucoup 
d'artisans  ou  mcnuisiers  anglais.-La  cuisine  et  la  che- 
minee  de  l'aile  en  arriere  ont  ete  conservees,  et  sont 
telles  que  decrites  en  1751,  et  sont  du  temps  des 
franfais  a  n'en  pas  douter.  Les  murs  des  pignons  et 
en  arriere  ne  paraissent  pas  avoir  ete  demolis. 

La  suite  historique  de  cette  maison  offre  un  interet 
bien  moindre  que  son  passe. 

Toutefois,  si  quelque  lecteur  desire  satisfaire  sa 
curiosite  sur  ce  point,  nous  pouvons  y  satisfaire. 

Les  Messieurs  Grant  associes,  ne  garderent  pas 
longtemps  leur  acquisition.  Ls  en  passerent  contrat, 
par  procureurs,  devant  Mtre.  J.-A.  Panet,  notaire,  a 
Quebec,  le  ler  AoQt  1775,  a  l’honorable  George 
Allsopp,  Conseiller  Legislatif  et  faisant  les  fonctions 
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de  Secretaire  de  la  Province,  dcmeurant  a  1'eveche. 
Chose  etrange,  le  prix  de  vente  est  minime,  $1200, 
c'est-a-dire,  un  quart  seulement  du  prix  paye  par  les 
MM.  Grant.  Est-ce  a  cause  de  l'invasion  americaine 
en  expectative,  ou  de  la  dissolution  et  faillite  de  la 
meme  maison  des  Grant,  alors  negotiants  a  Londres  ; 
ou  encore  pour  diminuer  la  quantite  du  paiement  des 
lots-et-ventes  ezigibles  sur  cette  mutation,  on  ne  le 
sait.  Cependant,  cette  vente  fut  ratifiee  a  Londres, 
le  26  Mars  1777,  et  el le  fut  faite  en  bloc  pour  les 
trois  maisons,  designees  comme  maisons  ci-devant 
occupke  par  Montcalm ,  et  accompagnee  d'un  plan 
figuratif  du  terrain  fait  a  la  demande  d'Allsopp  par 
l'arpenteur  Ls.  Corbin,  du  22  Juillet  1775,  dont  nous 
avons  copie. 

Allsopp  habita  les  deux  maisons  au  sud-ouest,  et 
celle  du  nord-est  fut  occupee  par  Sir  Thomas  Mills, 
receveur-general,  par  le  colonel  McBean  et  autres,  a 
diverses  epoques,  pour  le  compte  du  gouvemement.- 

Allsopp  faisait,  en  meme  temps,  le  commerce  de 
grains  et  etait  en  affaires  avec  le  nomme  Samuel 
Jacobs-  Mons.  Jacobs  1  negotiant,  sur  la  riviere 
Chambly.-  A  la  mort  de  ce  dernier,  a  Quebec,  le  3 
AoOt  1786,  ses  executeurs-testamentaires  firent  un 
reglement  de  comptes  avec  lui  et  il  leur  consentit  une 
obligation  au  montant  de  £1320  envers  la  succession 
Jacobs  devant  Mtre.  Pierre-Louis  Descheneauz, 
notaire,  le  13  decembre  1787,  garantie  par  une 
premiere  et  seule  hypotheque  sur  la  maison  des 
Remparts,  laquelle  est  designee  encore  comme  une 
grande  maison  en  pierre  andennement  occupee  par 
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le  general  Montcalm.  Notons  que  ce  notaire  est  le 
meme  que  celui  ci-devant  mentionne  comme  fils  de 
Joseph  Brassard-Deschesneaux,  1'anden  proprietaire. 
Or,  comme  ce  notaire  n'est  ne  que  le  13  fevrier  1759, 
il  est  Evident  qu'il  ne  parle  de  la  maison  que  par  oui- 
dire,-  comme  on  l’a  fait  depuis,  quant  a  l’identite  de 
la  meme  batisse. 

Allsopp  etant  devenu  incapable  de  solder  son  obli¬ 
gation,  fut  condamne  par  jugement  de  la  Cour  du 
Banc  du  Roi  dans  une  cause  No  307,  de  Gray  et 
al :  es-qte  centre  lui,  a  payer  sa  dette,  et  ses  immeu- 
bles,  entre  autres,  la  maison  des  remparts,  furent 
saisis  et  vendus,  par  decret,  le  6  decembre  1798  ;  et 
celle-ci,  comprenant  les  trois  maisons,  fut  adjuges  en 
bloc  a  John  Jackson,  maitre  d’ecole,  pour  le  prix  de 
£726,  ainsi  qu’il  appert  par  le  titre  que  le  Sherif 
Sheppard  lui  consentit  devant  F.  Tetu,  notaire,  en 
date  du  20  Janvier  1799.—  Le  terrain  comprenait 
exactement  les  dimensions  du  plan  de  Corbin,  sur. 
lequel  Tarpenteur  Vondelvelden  avait  caique  celui 
qu’il  fit  pour  operer  la  subdivision  des  lots  a  vendre. 
On  peut  voir  dans  la  44  Gazette  de  Quebec  ”,  supple¬ 
ment  du  12  Juillet  1798,  la  longue  description  des 
biens-fonds  saisis  et  notamment  des  trois  corps  de 
logis  distincts  dits  autrefois  occupes  par  Montcalm. 

John  Jackson,  devint  ministre  et  lecteur  du  soir  de 
l’Eglisc  Anglicanc  de  Quebec,  et,  a  cause  de  la  modi- 
cite  de  son  traitement,  fut  force  de  vivre  d’emprunts 
et  reduit  a  vendre  sa  propriete  hypothequee  pour  ses 
dettes.  Un  des  creanders,  Mr.  Archibald  Campbell, 
notaire  de  Sa  Majeste,  a  Quebec,  en  devint  l’acque- 
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retir  pour  le  prix  de  £1000,  par  contrat  passe  devant 
Mtre.  Glackemeyer,  notaire,  le  19  octobre  1822.— 

A  son  tour,  Mr.  Campbell  se  vit  poursuivre  pour 
dettes  hypothecates,  et  la  maison  Montcalm  fut 
saisie  sur  lui  et  vendue  encore  une  fois  par  decret 
force  en  justice. 

Cest  ainsi  qu’elle  passa  a  feu  John  Munn,  cons- 
tructeur  de  vaisseaux  en  renom  a  Quebec,  qui  se 
porta  adjudicataire  le  18  Septcmbre  1838,  des  trois 
lots  subdivises  pour  la  vente,  comprenant  la  totalite 
de  l'immeuble,  au  prix  reuni  d'encheres  de  £1.900. 

C'est  a  ce  dernier  qu’il  faut  probablemcnt  attribuer 
le  lambrissage  exterieur  en  bois  qui  se  voit 
aujourd'hui 

Celui-ci  changea  en  1852,  la  tenure  de  l'immeuble, 
en  payant  aux  Messieurs  du  Seminaire  de  Quebec, 
en  leur  qualite  de  ci-devant  seigneurs,  la  totalite  en 
principal  des  redevances  seigneuriales  dues  pour  le  ter¬ 
rain,  lequcl  est  maintenant  tenu  en  franc-allcu  roturicr. 

Apres  John  Munn,  les  trois  maisons  furent  ven¬ 
dues  separement  et  passerent  chacune  a  divers  pro- 
prietaires  subsequents.  Qu'il  suffisc  de  dire  qu'elles 
sont  encore  les  memes  que  rebaties,  tel  qu'on  l'a  vu, 
et  vendues  par  decret  en  1798,  sauf  probablemcnt  le 
lambrissage  exterieur  en  bois  qui  serait  au  compte  de 
John  Munn.  Les  proprietaires  actuels  sont  Mr. 
Daniel  McGie  au  nord-est,  Mme.  Veuve  John  Y. 
Welsh,  au  centre,  et  Mme.  Veuve  John  Maguire,  au 
sud-ouest. 

Quebec,  Mai  1902. 

P.  B.  CASGRAIN. 
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AN  AUCTION  SALE  OF  1828. 

*  *  * 

The  following  statement  of  an  auctioneer's  account 
sales  of  the  goods  and  chattels  belonging  to  a  citizen 
of  Montreal  who  occupied  a  very  high  social  position, 
should  be  of  considerable  interest  to  the  antiquarian. 

This  document  is  well  worth  printing  for,  on  the 
one  hand,  it  gives  the  list  of  what  then  composed  the 
furniture  of  a  first  class  house,  and,  on  the  other, 
the  respective  value  of  the  household  effects  compos¬ 
ing  the  same,  together  with  the  names  of  the  pur¬ 
chasers  to  whom  they  were  adjudicated. 

As  far  as  possible,  the  buyers  have  been  identified, 
thus  adding  considerably  to  the  interest  of  the  paper. 
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ACCOUNT  SALES  OF  SUNDRIES  SOLD  PER  ORDER  AND  FOR 
ACCOUNT  OF  SAMUEL  GERRARD,  ESQ. 


*82* 

KpL  22  C&ih* ...... ......  • . . 

«  23  J.  G.Simth. . 

4*  Chs  Lesperance . 

44  Roy  &  Levesque.  — 

44  Vm.  Molson . 

44  Dr.  Garret . 

44  do 


Merchant . 

Tavern  keeper. 
Merchants. .... 
Distiller,  doc . . 


44 

44 

44 

44 


Joseph  Dupere . 

Adolphus  Hart. . 

Roy  &  Levesque  .... 
Cash . . . 


Bailiff . 

Advocate. . 

Merchants. .... 


44 

44 


44 

44 

44 


44 

44 

44 


Henry  Farauhar . 

Lieut  Col.  Douglass.  • 


Isidore  Roy  . . . . 
John  O'Rourke 
Stanley  Bagg . . 
Jos.  Cajetan. . . . 


Roy  8c  Levesque. - 

James  Stevenson . 

Cash . 

Chs.  Berry . 

The*.  Busby . 


Wine  merch't. 
Col.79Camiron. 
Highlanders,  (a 
Waterloo  man.) 

Merchant . 

Trader.. . 

Merchant- - 

Prop,  of  a  Mu¬ 
seum  on  St. 
Paul  Street. 
Merchants  .... 
Brewer. . 


20  Water  St. . 
A  governor  of 
the  Gen.Hosp. 
&  agent  to the 
Baronness  de 


1  Lot  Empty  Casks  8c  BoxesJE  U 

*  44  Iron  Ware,  dec . *•  *2.6 

*  44  Sundries .  3.0 

4  pairs  Window  Sashes .  *5.0 

*  Lot  Ladders.  &  wood  box. .  63 

2  Wood  Boxes .  *2.9 

*  Cup-board  .  5.0 

*  Oil  Cloth  8c  Tent .  *63 

*  Pair  Steps .  2.6 

*  Glass  Case . *•  0.0 

1  Lot  Sundries .  *.9 

*  Glass  Case .  *.5.0 


Flower  stand .  4.9 

*  Bedstead . J.  *.3 

*  Goth  Stand .  2.6 

*  Box  with  sundries . *.6.0 


*  Bedstead  .  7.6 

*  Lot  of  window  blinds .  7.6 

*  Oil  Goth .  *8.9 

*  Set  Fire  Irons .  63 

J  do  .  5.0 


44 


Thos.  Thain 
Cash . 


Longueuil . . . 
Merchant . 


John  Try 


Chs.  Berry.... 

John  Try . 

Robt.  Hall... 
Thos.  Bagg . . 
Robt.  Armour 
Henry  Jessop . 


Contractor,  a 
Commissioner 
of  the  Mont¬ 
real  British 
School  Socie¬ 
ty.  a  member 
of  the  General 
Hospital.  dec. 

As  above . 

As  above . 

Physician .  . . 

As  above . 

Bookseller . 

Surveyor  of 
Customs  o  f 
Montreal  .... 


*  do 

*  do 

*  Cherry  tea-table 


4  Water  Kettles . 

*  Coal  Stand . 

*  Lot  of  partition.  8cc 

*  B . 

2  B . 

*  Lot  pictures . 


I*  Blue  dessert  set 


5.0 

7.6 

*5.0 


7.0 

*3 

*8.9 

*7.6 

5.0 

*5.0 


2.0.0 
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\m 

Sept*  22  Thos.  Busby . 

cc  23  H.  Burton . .... 

94  Fred.  W.  Ermatinger. 


Cash . . . 

do  . 

Andrew  Shaw . 

John  O'Rourke . 

Hon*  Tous.  Pothler  , 


Henry  Jessop . 

Hon.  John  Molson  . . 

John  McGregor . 


Cash . 

John  McKay . 

Robert  Piper. 


44  John  McGregor . 

44  John  Radiger  . 

44  Samuel  T ubby. . 

44  Richard  Thompson. 

44  John  Radiger . 

44  John  O'Rourke . 

44  Henry  Jessop . 

44  Pierce . 

44  do  . 

94  ^ 

44  Dorothy  Hart . 

44  Cash . 

44  John  Radiger . 

4 *  John  Try . 

4*  George  McKenzie  • .  • 


94  John  Radiger . 

44  Cash . 

44  Pierre  Lunkin . 

44  Hon.  Tous.  Pothier. . 

44  Henry  Jessop.. . 

44  Osh . 

44  Dr.  H.  Holmes. . 

44  Rev.  Dr.  Bethume  . . . 

44  Vm.  Shand . 

44  John  Try . 

44  Rev.  Dr. Bethume.  . . 


As above . 

Gentlemen .... 
Merch't  North¬ 
wester  . 

do  . 

do  . 

Merchant . 

As  above  . 

Seigneur,  mem¬ 
ber  of  the  Leg. 
Council,  dec. . 
As  above*. — 
Pres.  Bank  of 

Montreal . 

Livery  stable 
keeper . 


Interpreter  to 
Court K's  B.. 
Capt.Royal  En¬ 
gineers.  . 

As  above . 

Advocate . 

Gentleman . . . 

Trader . 

As  above . 

do  . 

do  . 

Carpenter  ..... 


13  St  Gabriel  St. 


As  above 
do 


1  Lot  stove-pipes . £1.2*6 

do  .  13.9 

do  . 1.  0.0 

do  . 1.6.3 

2  Small  cut  dishes . 1.10.0 

1  Garden  roller . 3.  0.0 

1  44  chair .  6.0 


1  Lot  cord  wood . 9.10.0 


1  Snow  trafne  .  3.  0.0 

1  Cart .  3.2.6 

1  Wheelbarrow .  5.0 

1  Lot  cream  colder  ware .  1. 1.3 

1  Lot  blue  ware .  3.3 

1  Lot  brown  dishes .  9.6 

2  Metal  tea  pots .  5.6 

7  Japaned  Beer  Mugs .  5.0 

1  Large  Beer  Can .  3.3 

1  Large  Fish  Kettle  . .  7.6 

1  Small  do  .  2.6 

1  Turbot  .  1.6 

3  Large  flat  tin  stew  saucepans.  1 0.6 

4  Small  do  11.0 

4  Round  do  .  12.0 

5  do  do  9.0 

2  Tin  coffee-pots .  4.0 

1  Large  do  .  5.0 

1  Tin  dutch  oven  &  steamer.  9.6 
1  Lot  tin  ware .  1.3.9 


Dry  goods  mer¬ 
ch't  StPaul  St. 

As  above . 


Notary,  dec . . . 

As  above . 

do  . 


do 


1  Copper  soup  laddie  and  ice 

knife .  2.6 

2  Fraying  pans .  6.0 

1  Goffer  iron .  8.0 

1  Wafer  iron .  10.0 

1  Kitchen  Range,  complete.  .23.10.0 

2  Chopping  Knives .  8.6 

2  Kitchen  Choppers .  3.6 

1  44  saw.  axe  and  ham¬ 


mer 


6.0 


Rector  English 

Church . 

Engineer  Dept. 

As  above . 

do  . 


4  Toasting  and  1  beef  Forks. . 

1  Copper  preserve  pan . 

1  Brass  pickleng  pan . 

1  Pair  copper  scales  and  sett  of 
brass  weights . 


7.6 

1.10.0 

1.7.1 

15.0 
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1328 

Sept.  22  Rev.  Dr.  Bethume . . 

&  23  John  McDoneU . 

44  John  Leclerc . 

44  John  Try . 

44  Thos.  Peck . 

44  David  David . 

44  Robt.  Piper . 

44  Henry  Jessop . 

44  Robt.  Piper . 

44  Norman  Bethume 

44  John  Try . 

44  Frederick  Haldimand 

44  Frederick  Seyboid - 

44  John  Leclerc. . 

44  Hon.  L.,  Gugy . 

44  Thos.  Busby . 

44  John  McGregor . 


|  As  above . 

Advocate . 

Merchant . 

I  As  above . 

jStage  propriet .  • 

Merchant . 

As  above . 

do  . 

do  . 

j Auctionneer  . . . 

As  above . 

Merchant . 


Robt.  S.  Piper - 

Griffith . . 

Jno.  McGregor . . . 

Wm.  Ryan . 

Francis  Duclos. . . . 

H.  Jesscp  . 

Geo.  Piper . 

H.  Jessop . 

Cash . 

Griffith . 

Cash . 

Sami.  David . 

Dr.  Garret . 

Dr.  Arnoldi . 

H.  Jessop . 

do  . 

Wm.  Molson . 


Thos.  Busby . 

N.  P.  M.  Kurczyn . 
do 

John  McGregor. . . . 

John  Try - - - - - - 

M.  Kurczyn . 

F.  Hart . 

Samuel  David 
Allen  Cameron .... 

Sami.  David . 

Rob.  S.  Piper . 

Thos.  B.  Anderson. 
W.  Peddie 

Hon.  L.  Gugy . 

Henry  Jessop . 


Tavernkeeper 
|  As  above ...  . 

do  . 

I  As  above . 

[Livery  stable 
keeper.  . . 

| As  above . 
Confectioner.... 

As  above . 

Schoolmaster. . 
Hotel-keeper. . 

As  above . 

do  . 

As  above . 

do  . 

|  As  above . 

do  . 

As  above . 

As  above . 

As  above . 

do  . 

do  . 

Brewer  and  dis¬ 
tiller  . 

As  above . 

Watchmaker., 
do 

As  above . 

do  . 

Grocer . 

As  above . 

As  above  *..... 
Merchant  .... 

do  . 

As  above . 

do  . 

do  . 

do  . 

do  . 


6  Tin  pudding  moulds . £  15.0 

4  44  Jelly  do .  18.0 

2  Copper  do .  12.0 

1  Vegetable  squeezer .  1.6 

3  Cake  pans .  6 2 

2  Roll  tins .  4.6 

2  Round  cake  and  1  pie  mould  12.0 
8  Tart  and  2  scolloping  tins. . .  10.0 

1  lot  tin  ware . •  . . . .  1.17.6 

1  lot  of  wooden  ware .  4.0 

7  3-12  dor.  patty  pans .  3.8 

1  pair  brass  chamber  candle¬ 
sticks .  7.6 

|5Tindo .  7.6 

1  Small  green  watering  pot. .  2.0 

1  Iron  boiler  and  cock .  12.6 

1  Irion  tea  kettle  . 


3.9 

1  Tin  milk  kettle .  5.0 


2  Large  oval  iron  kettles .  7.6 

3  Large  round  pans .  9.0 

3  Small  round  iron  pans .  3.9 

2  Frying  pans .  3.6 


2  Gridirons 


4.0 


1  Pig  plate  and  2  griddle .  2.0 

1  Brass  bottle  Jack . *  8  9 

1  Salamander .  6-3 

1  lot  sundries .  3.0 

1  Coffee  and  1  paper  mills. ...  5.6 

1  Lot  of  sundries . .  17.6 

1  Coal  scuttle  and  1  candle  box  6.6 

1  Lot  sundries .  6.6 

4  pairs  of  smothing  irons .  13.0 

1  Lot  of  jars .  .  13.0 

1  Tin  fire  screen  and  basket...  1.13.9 

1  Lot  tin  ware .  3.9 

1  Lot  knives  and  tray .  10.0 

7  Painted  pails .  8.9 

9  Buckets  and  tubs .  1 1.3 

6  Large  tubs . 1.  7.0 

2  Pickling  casks .  13.0 

2  Chopping  blocks .  2.0 

1  Qoth  horse  and  stand .  9  0 

1  Hall  table  with  drawers -  113 

1  do  ....  3.0 

1  Large  kitchen  table .  11-3 

2  Small  44  3.0 

1  Large  cup  board . 2. 5.0 

1  Small  cup  board .  17.6 

[6  Chairs .  16.6 

1  Copper  warming  pan .  1.39 
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Sept.  22  Thos.  B*  Anderson  As  above 

&23  Sami.  David .  do 

44  H.  Jessop .  do 

44  do  .  do 

44  Hon.  L.  Gugy .  do 

44  Hon*  T.  Pothler .  do 


Dr*  Holmes .  do  . 

Wm.  Shand .  do  . 

Sami.  David .  do  . 

do  .  do  . 

Hon.  L.  Gugy .  do  . 

Thos.  Busby .  do  . 

Vm,  Lays . Tavernkeeper.. 

Thos.  B  Anderson.. .  As  above . 

CoL  Neil  Douglass. ...  do  - 

Dr.  A.  F.  Holmes -  do  . 

C*  Plenderleath .  do  . 

Joseph  Beckett, . Druggist . 

Rev.  Dr.  Bethune - As  above . 

H.  Farquhar .  do  . 

Cash . 

Andrew  Tlpson . British  Coffee 

House . 

Thos.  Busby . As  above . 

Patrick  Henderson.. .  ■  Merchant . 

&3ies  Aston . Gentleman - 

.  A.  F.  Holmes  As  above . 

Chs.  Bancroft . Director  Mon¬ 

treal  Savings 

Bank . 

Hon.  T.  Pothier . As  above . 

Henry  Jessop .  do  . 

do  .  do  . 

do  .  do  . 

David  Baird . Tavern-keeper. 

Henry  Jessop . As  above . 

F.  W.  Ermatinger  do  . 

J.  Thistlethwayle - Livery  Stable 

Keeper . 

Wm.  Caldwell . Dr.  &  Surgeon. 

F.  W.  Ematinger . As  above . 

Henry  Jessop  .  do  . 

F.  W*  Ematinger .  do  . 

Robt*  Marker  Teller  Bank  of 

Canada . 

John  McGregor . Livery  stable- 

keeper . 

Wm.  Sherman . Inn  keeper . 

H*  Jessop . As  above . 


1  Set  block-tin  covers . £3.10.0 

1  Crane  2  doz-  irons . 1.10.0 

1  Kitchen  plate-rack .  5.0 

1  Hot  plate-rack  complete - 9.10.0 

2  Cork  drawers  and  3  pins. ...  1.6 

1  Copper  boiler  with  steam 

complete . 31.0.0 

2  Jars  of  sperm  oil . 2.  6.6 

2  Step  ladders . 1. 7.6 

1  Painted  cupboard .  8  9 

1  Deal  table .  2*9 

1  Baudet,  mattress  &c  . 3.  1.3 

1  Chest  drawers . 1.  3.9 

1  Table  and  wash-hand  stand  7.6 

1  Mangle . 5.  0.0 

1  Filtering  stone . 2.  7-6 

1  Brown  cupboard .  12.6 

1  Wood  box .  7.6 

1  Register  grate . .  6.15.0 

1  Large  hall  stove .  . 5.  0.0 

1  Library  do  . 3-1.3 

1  Double  hall  stove . 7.  5.0 


1  Single  do 

1  do  do 

1  do  do 

1  do  do 

1  do  do 


. 3.11.3 

. 2.  7.6 

. 2.15.0 

. 3.12.6 

. 2.15.0 


1  do  do  . 4.  1.3 

1  do  do  . 6.11.8 

1  Ice-house  box . 2.  5.0 

1  Caleche . 40.0.0 

1  Covered  cariole . 20. 0  0 

1  Open  sleigh . 22.0’0 

1  Carriage  horse . 23.10  0 

do  20.0.0 

1  Set  single  harness . 1.17.0 

1  Set  double  harness . 6.  5-6 

1  Set  double  harness .  4,  0.0 

1  do  cart  harness  .  1*11.3 

1  side  saddle  and  bridle .  3.15.0 

1  Gentleman's  saddle .  3.16.3 

1  Exercising  do  .  1.  0.0 

1  Lot  sundries .  1.  3.9 

1  Double  sett  winter  Horse 
Cloths .  3.12.6 
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44 

44 


44 

44 


John  |Try . 

John  O'Rourke. 
Hon.L.  Gugy... 


Cash . 

Dr.  Garret. 


As  above, 
do 
do 


Sami.  David. 
John  Try.... 


Sami.  David . 

Rascoe  - . 

Col.  Douglass 
F.  W.  Ermatinger. . 
John  O’Rourke  . . . 
Thos.  B.  Anderson. 

A.  Hart . 

Thos.  B.  Anderson, 
do 


Hon.  Peter  McGill. . . . 

David  Shaw . 

Sami,  David . 

Moses  Hayes . 

Hon.  T.  Pothier . 

do  . 

Hon.  Peter  McGill. . . . 


do 


Chs.  Richard  Ogden. 
Hon.  Peter  McGill . . . 

Thos.  Holman . 

Dr.  Garret  . 

G  Pleader leith . 


Hon.  Peter  McGill. . 

John JLeclerc . 

Jos.  Campbell. . 

Hon.  T.  Pothier - 

Louis  Henri  Gauvin. 

os,  Campbell . 

~m.  Crane . 


Geo.  Gregory . 


Jos.  Campbell, 
do 


| As  above. 

do 
do 

do 
do 
do 
do 
do 
do 
do 
do 
do 

do 

I  As  above. 
|As  above. 
As  above. 
Engineer. 
[As  above, 
do 
do 

do 


do  . 

do  . 

jLieut.  15  foot.. 

I  As  above . 

Montreal  Li- 

.  . 

|As  above . 

do 

Gentleman . 

As  above . 

Sheriff’s  office, . 

As  above . 

Gentleman  * . . . 

Life  Govemorl 
Mont.  Genl,| 
Hospital.... 

| As  above* . . . 
do  .... 


1  Double  set  winter  Horse 

Cloths . £1.12.6 

1  Single  set  winter  Hone 

Cloths .  2.  5.0 

1  Double  summer  set  winter 

Horse  Cloths .  12.6 

1  Lot  stable  furniture .  13.9 

|2  Buffaloe  robes  and  1  Lamb 

skin .  4.  5.0 

1  Wood  saw  and  an  axe.  • .  10.0 

1  White  marble  chimney 

niece .  7.10  J 

1  Patent  dustdevourcr .  1.  2.6 

1  Foot  bath  .  6  J 

1  Tin  water  stand .  2.4 

2  Watering-pans .  5.0 

3  Japaned  candle  safes....  8.9 

3  Water  kettles .  1.  8.9 

2  Flower  stand .  9.0 

6  Mahogany  passage  chain  5.  9.0 
1  do  table  with 

drawer .  2.  13 

1  Mahogany  table  dith. ...  2.  13 

1  Bronze  Lamp  &  3  burners.  7.15.0 

1  Eight  day  dock . 10.  0.0 

6  Matts .  1.103 

1  Iron  scraper .  113 

54}  Yds.  passage  floorcloth  13.12.6 
1  Stair  do  4. 24 

1  Colored  engraving  The  En¬ 
tombment  of  Christ .  5.10,0 

1  Colored  eng  descent  from 

the  cross .  4.  5.0 

1  Colored  eng.  George  HI. ..  1.10.0 
1  Mahogany  book  case.  •. .  37.10.0 

12  do  chain .  18.  0.0 

1  do  sofa  &  pillows  13.  5.0 

1  do  reading  chair  4.  0.0 

1  do  circular  table  4.10.0 

1  Footstool .  8.9 

1  Mohagany  peller  and  close  2;12.4 

1  Floor  doth .  1 1.  5.0 

1  Brussel’s  Carpet .  8*143 

|2  Gray  moreen  curtains. ...  8.  03 
1  Bronze  inkstand  and  can¬ 
dlestick .  17.6 


|2  China  inkstands. .  15.0 

|2  Small  china  flower  vases.  1.  2.4 
1  China  cup  and  stand .  1.  0.0 
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1828 

Sept.  22  Hon.  Peter  McGill... 

&  23  Wm,  Budden . 

44  Henry  Tessop . 

*  Hon^eier  McGill... 


As  above 
do 
do 
do 


do 

do 


do 

do 


do 


do 


44 

44 

44 

44 

44 

44 

44 

u 

44 

44 

44 

44 

44 

44 


44 

44 

44 

4* 

44 

44 


44 

44 

44 

44 

•4 

4* 

44 


44 


44 

4i 

44 

44 


Andrew  Shaw 

John  Try . 

do  . 

do  . 

do  . 

W.  Shand - 

John  Try . 

do  . 


John  Leclerc. 
Mass  ue.  - . . 


Thos,  B.  Anderson. .  • 
do 

Hon.  T.  Pothler . 

do  . 

Vm,  Sherman . 

Thos.  B.  Anderson. . . 

Vm,  Shand  . 

Rev.  L  Bethume . 

do  . 

do  . 


John  Leclerc  ... 
Hon,  T,  Pothler. 
Wm,  Budden - 


os,  Campbell. 
•  Mclson  . . 


do  . 

Hon,  T.  Pothler . 

Thos.  B.  Anderson . . . 
Hon.  Thos.  Molson. . . 
Chs.  Richard  Ogden. . 

Wm.  Shand  . 

Hon.  Louis  Guy . 

do  . 

Col.  Douglas. . 

Rod.  McKenzie . 

Mons,  Hayes . 

do  . 

Chs.  R.  Ogden . 


Merchant . 

As  above . 

do  . 

do  . 

do  . 

do  . 

do  . 

As  above . 

Seigneur  Va- 

rennes . j 

As  above . 

do  . 

do  . 

do  . 

do  . 

do  . 

do  . 

As  above . 

do  . 

do  . 

do  . 

do  . 

do  . 

do  . 

Brewer  and  dis¬ 
tiller . 

As  above - - - 

do  . 

do  . 

do  , . 

Sol.  Genl,, - 

As  above, . 

King’s  Notary 

&c!.: . 

do 

As  above. . 

do  . 

do  . 

do 

do  . 


1  Solar  microscope . £  9.  5.0 

1  Patent  illuminating  Lamp  7.  0.0 
1  do  .1.  0.0 

1  Colored  engraving  (Last 

supper)  .  7.10.0 

1  Landscape .  1.  5.0 

1  Engraving.  Saul’s  conver¬ 
sion .  5.  0.0 

1  Engraving.  Pilgrimage  to 

Canterbury .  5.  0.0 

1  Painting  Ste.  Catherine. .  14.  0.0 

1  do  Card  party .  9.10.0 

2  do  Interiors .  10.10.0 

1  Upright  grand  piano . 35.  0.0 

1  Music  seat  .  1.  2.6 

1  44  1.15.0 

1  Rose  wood  card  table. . .  4.10.0 

1  do  Loo  table....  7.  0.0 

1  do  Tea  chat...  7.  5.0 

1  do  Sofa,  &c....  9.10.0 

10  do  Chairs . 27.10.0 

2  do  Tub  chairs. .  8.  0.0 

2  Chintz  curtains  .  20.  0.0 

4  Curtain  pins  .  10.0 

2  Ottaman  footstools .  1.  5.0 

2  Rose  wood  fire  screens . ..  4.  2.6 

1  Small  bellows. .  12.6 

1  Brussells  carpet  5  yds -  11.5-0 

1  Hearlh  rug  .  12.6 

1  Greene  baize  carpet  cover  3,15.0 

1  Hearth  broom  .  5.0 

1  Chimney  looking  glass  •  10.0.0 

1  Set  of  chim.  china  ornmts  315  -0 

2  Bronze  &  lacquered  lamps  5. 10.0 

2  Hand  screws .  7,6 

1  Steal  fender  and  fire  irons  10.  5.0 

1  Japan  flower  piece  .  1.  0.0 

1  China  circular  vase .  2.  7.6 

2  Silk  bell  lines-- .  1.  2-6 

2  Cut  claret  decanters .  2.17  6 

2  Pair  claret  mushroom  stops  4.0.0 

1  do  do  1.10.0 

2  do  do  3.  5-0 

2  do  do  2.12*0 

2  do  do  2,  2.6 

2  do  silver  stoppers.  2.10-0 

2J  do  do  1.  10 

4|  dozs.  best  cut  wine 

Glasses .  4.  5.6 
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Chs.  R.  Ogden. 
do 

do 

do 

do 


|  As  above* 
do  , 

do  • 
do 
do 


Snace  Paul  Lacroix. . 

is*  R.  Ogden . 

Wm.  Budden . 

Henry  Jessop . 

Chs.  Rd.  Ogden . 

Vm.  Shand . 

do  . 

Cash . 

Thos.  Busby . 


Gentlem 
do 
do 
do 
do 
do 
do 


As  above. 


Col*  Douglass  — 
Chs.  Rd.  Ogden, 
fm.  Shand . 


Rod.  McKenzie. 


Henry  Jessop  . . 
do 
do 

Chs.  Rd  Ogden. 
Henry  Jessop... 


John  Leclerc.. 
Col.  Douglass. 


fm.  Shand . 

V.  Peddle 
John  Thomson.... 

Dr,  Arnold! . 

Thos,  B,  Anderson. . . 
do 
do 

Chs.  Rd.  Ogden. . . 
Col.  Douglass . 


Hedge  8c  Lyman. 


Chs.  Rd.  Ogden. 

David  Ron . 

Rod-  McKenzie.. 


Wm.  Peddle . 

Thos,  B.  Anderson. . 


do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 


4  dozs.  best  cut  claret  glass' £  3.  4.6 
do  and  nine  cut  cham¬ 
pagne  glasses .  2.  6.0 

23  cut  tumblers .  2.  4*0 

14  cut  rummers .  2.  7.6 

2  Dozs.  best  cut  chrystal 

water  jugs .  2,12.6 

4  Dozs,  best  cut  tumblers. .  2,  0.0 

1 1  Cut  liquors  glasses .  1,  0.0 

2  Dozs.  green  wine  glasses  1,12.0 

2  3-12  dozs.  finger  glasses..  2,  2.9 

1  Dozs.  glass  coolers .  2,  0.0 

2  Dozs.  tumblers .  2.  0.0 

2  3-4  Dozs.  wine  glasses. .  2,  5.0 

2  Plain  tumblers .  6.0 

7  Wine  glasses,  10  rum¬ 
mers  and  1  glass  water 

jug . 

Silver  china  water  jugs. . 

1J  Doz.  jelly  glasses . 

17  Cut  and  6  plain  custard 

cups .  . 

1  Cristal  sugar  dish  and 

stand . 

1  Cristal  jelly  dish  and  stand 

1  do  cream  do 

2  Small  do  do 

|2  Small  green  china  jugs. . 

\2  White  and  gold  ice  pails 

and  22  plates . 

1  Stone  silver  mounted  jug 
4  Plain  ornamental  stone 


do 
do 

Merchant  tailor  | 
As  above. . 
do 
do 
do 
do 
do 


Druggists 


Same  as  above 
do 
do 

do 

do 


.  iug* . 

|2  Blue  china  foot  pans - 

4  Handsome  japaned  trays 
4  Common  do 

1  Plate  warmer . 

2  Mahogany  trays  8c  stand 

2  Lined  plate  baskets . 

1  Decanter  drainer . 

4  Candlesticks  8c  2  lanterns 
1  Sauce  bottle  and  1  blue 

bowel . 

1  Sett  table  matts  and  1  doz. 

doilays . 

1  Patent  cork  screw . 

1  Silver  mounted  muffiner 

3  Blue  bread  and  cheese 

pans  dec . 

[2  Blue  bread  and  cheese 

pans  8cc . 

|3  White  foot  pans . 


1.  2.6 

8.9 
1.13.0 

2.  0.3 

1.  5.0 

1.  6.3 
1,11.3 
2.12.6 

7.0 

4.  2.6 

18.9 

16.0 
1.10.0 
3.15.0 
15.0 
1.  6^ 

2.  0.0 

1.  5.0 

2.6 

1,  0.0 

2.6 

15.0 

17.6 

8.9 

2.  2.0 

1.  2.0 
1.10.0 
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Norman  Bethume _ [Same  as  above .  |7  Large  an d  small  blue  jugs  £ 


Win*  Molson. 
P.  Nichols.... 


8  Blue  chamber  and  bed 


pans. 

P.  Nichols .  do  .1  China  tea  sett,  pink  and 

gold  . 

do  .  do  .1  China  tea  sett  white  and 

colored  flowers . . 

do  .  do  *1  China  tea  sett  hand  paint¬ 
ed  and  gilt . 

Janv.  D.  Lacroix - Seigneur  Mas- 

couche . 1  China  breakfast  sett . 

Col.  Brown . As  above . 1  Lot  Edgeware  china - 

P.  Nichols .  do  . 1  China  desert  sett . 

Chs.  Rd.  Ogden .  do  . 1  Blue  dinner  sett . 

Hon.  Geo.  Auld jo... .  Harbour  com* 

Director  of 
Bank  of  Mon¬ 
treal  &c . 1  Blue  do  . 

Francis  Badgley . Merchant . 1  Knife  basket  lined  . 

H.  Jessop  . As  above . 1  Mahogany  knife  tray. . . 

Dr.  Arnold! .  do  . 4  Does,  ivory  brandle 

knives  and  folks . 

Paul  Jos.  Lacroix....  Gentleman  ....  3  Dozs.  ivory  handle 

knives  and  folks . 

Henry  Jessop . As  above . 1  Lot  oyster  knives  . 

Sami.  Hedge  8c  Son. .  do  . 30  Chimneys  (glass) . 

Jan.  D.  Lacroix .  do  . 4  Hair  sieves . •••••• 

Henry  Jessop .  do  . 2  Blanc-mange  moulds... 

Hedge  &  Lyman .  do  . 10  Glass  preserve  jars . 

do  do  . 71  Large  and  small  jars. . . 

Wm.  Shand .  do  . 8  Brown  and  black  stone 

jars . 

Hyp.  Guy . Advocate  Sub- 1  Pastlc  and  mortar,  1 

sequentlya  coffee  mill . 

judge . 

Cash . 1  Italian  Irons  and  heater. . 

H*  Jessop . As  above . 1  Lot  japaned  canisters  and 

scollopers . 

do  .  do  . 6  Baskets . 

John  Badlger .  do  . 1  Barrel  of  split  pease  .. . . 

H*  Jessop .  do  . 2  Brakets,  lamps  and  1 

shade  — . 

Paul  Jos.  Lacroix. ...  do  . 1  Copper  tea  kettle . 

Col.  Douglas .  do  . 7  Brooms  and  brushers - 

Hon.  Ls.  Guy .  do  . 1  Lot  brass  rods  and  eyes  . 

Wm.  Shand .  do  . 1  Wooden  pastry  bowl - 

Rod.  McKenzie. .. ...  do  . 12  Ivory  egg  spoons  ..... 

L.  H.  Gauvin .  do  . 1  Tin  kittle  and  stand - 

Wm.  Shand .  do  . 1  Copper  coal  scuttle . 

Samuel  David  do  . 1  do  ...... 

Henry  Jessop .  do  . 1  Brass  plate  and  stand .... 

Dr  Arnold! .  do  . 6  Pink  saucers . 


6.17.0 
12.6 
11.  5.0 
15.10.0 


do  . 

John  Badlger . 

H*  Jessop . 

Paul  Jos.  Lacroix. . . . 
Col.  Douglas . 
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H.  Jessop . 

do  . 

Henry  Jessop . 

Hon,  L,  Gugy . 

Henry  Jessop . 

John  Leclerc . 

Capt  Cameron . 

Hon.  L.  Gugy . 

Henry  Jessop.* . 

Wm.  Budden . 

Henry  Jessop . 

Jfohn  Try . 

Wm.  Molson . 

W.  Peddie . 

Dr.  Arnoldi . 

Wm.  Budden . 

Thos.  B.  Anderson. . 

Hon.  L.  Gugy . 

Dr.  Arnoldi . 

P.  Nichols . 

do  . 

do  . 

do  . 

Hon.  L.  Gugy . 

John  Miller . 

Hon.  Peter  McGill. . 

Henry  Jessop - 

Hon.  L.  Gugy . 

do  . 

Wm.  Sherman . 

Hon.  Peter  McGill . . . 

N.  Bethune . 

Hon.  L.  Gugy . 

N.  Bethune  . 

Hon.  L.  Gugy . 

John  Try . 

Chs.  Richard  Ogden. 
Andrew  Shaw . 

Hon.  Geo.  Forsyth . . 

do 

Wm.  Peddle . 

John  Frothingham . . 


| As  above .... 
do  .... 
do  .... 
do  .... 
do  .... 
do  .... 

[79  Highlanders] 
As  above  ■  . . 
do  .... 


do  .... 
do  .... 
do  .... 
do  .... 
do  .... 
do  .... 
do  .... 
do  «... 
do  .... 
do  .... 
do  .... 
do  .... 
do  .... 
do  .... 
do  .... 
do  .... 
Merchant  St.| 
Paul  Street.. 

Merchant . 

As  above . 

do  . 


1  Dor.  silver  table  forks  . , 
1  do  spoons. 

1  do  dessert . 

1  Silver  asparagus  tengs. . . 

2  do  sauce  laddies . 

2  do  salt  spoons . 

2  do  do  . 

2  do  soup  laddies . 

1  do  sal ade  fork . 

1  do  butter  knife . 

1  do  sugar  laddie . 

1  do  tongs. .  . 

4  Pair  of  plated  salts . 

[2  Plated  ice  pail 


do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 


bread  basket . 

coffee  pot . 

tea  urn  . 

toast  rack . 

pair  decanter  stand 
do 

large  waiter* . 

do 

do 

do 

do 


1  do  cruet  stand . 

1  Plated  cruet  frame . 

1  do  liquor  frame . 

1  do  pair  brackets  and 

candlestick . 

2  Plated  pair  brackets  and 

candlestick . 

2  Plated  large  candlesticks 
with  branches . 

2  Plated  chamber  do . 

2  Pair  plated  snuff  trayes. . 

2  Pair  do  do  ... 

!2  44  44  snuffers.. 

3  44  patent  steel  do - 


do  . 

do  .. 

do  .. 
do  .. 
do  .. 
do  .. 
do  . . 

do  . \A  Plated  nut  cracker . 

do 

do  . 


Merchant. 


| As  above* 
do 


Hardware  mer¬ 
chant  . 


(Tea  urn 

1  Painting  handscape,  by 

Lorraine . 

1  Engraving  :  R  e  t  u  r  n  of 

Regulus . 

1  Pair  Bronze  lamps  and 

stands  . 

1  Mahogany  table  with 
white  marble  slab . 

1  Mahogany  sofa  with 
cover .  2.15.0 


117.  1.0 
17.  6.2 
10.13.2 
4.12.1 

2.  7.1 
16.0 
143 

7.  5.0 
2.15.0 
1.12:6 
1.  63 

1.  8.9 
4.10.0 
10.  0.0 

3.  0.0 
3.  6.8 
7.15.0 

12.6 

17.6 

3.  2.6 
9.  5.0 
6.  5.0 

4.  0.0 
4.  0  0 

2.  0.0 

4.  5.0 
2.12.6 
5.15.0 

2.12.6 

1.17.6 

4.  4.6 
2.  2.6 
2.  0.0 
1.  2.6 
2.10.0 
15.0 
2.  6.0 
4.10.0 

24.  0.0 

3.15.0 

5.15.0 

10.  0.0 
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44  C  Plenderlcath. 


As  above. 


44 

44 


¥m.  Peddle . 

P.  Henderson . 

Hon.  Tons.  Pothier . 

do 

do 

Hon.  Geo.  Forsyth-  -  • 
do 
do 
do 


John  Try . 

Hon.  Tons.  Pothier  - . 
Jos.  Campbell . 


Hon.  T.  Pothier. 
¥m.  Rudden  . . . 

Cash  . 

Wm.  Molson  . . . 
Hon.  T.  Pothier. 
Chs.  R.  ( 

Jos.  Camp 
John  Try., 

Dr.  George  Selby. 
Chs.  R.  Ogden. . . 


Beni.  Hart. 
H.  Jessop. . 
*  vierD.] 


Commissioner 
House  of  Indus¬ 
try  Montreal. 
As  Above 
do 
do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 


&ivier  D.  Lacroix  ■ 

.  Barrett  . 

P.  Henderson . 

do  . 

Dr.  Barrett . 

CoL  Brown  . 

Cash . 

Col.  Brown . 

D.  C  Napier, . 


P.  Henderson. 


Henry  Farauhar. . . . 
Hon.  Geo. Forsyth. .. 
do 


do 
do 
do 
do 
do 

Surgeon  dec. 
As  above. . . . 

do 
do 
do 
do 
do 
do 
do 
do 


do  ... 

Agent  and  Se¬ 
cretary  of  In¬ 
dian  Dept.  Lo¬ 
wer  Canada. 


|As  above. 

do 
do 
do 


1  Mahogany  sofa  with 
cover . 


24  Mahogany  chairs . 

1  Sundry  chimney  oraimts 
1  Mahogany  card  table  ... 
1  Steel  fender  and  set  of  fire 

Irons . 

1  Japaned  flower  piece. . . . 
1  Mahogany  dining  table. . 
1  do  side-board. ... 

1  do  wine  cooler. . 

2  Bronze  chimney  lamps. 
1  Colored  engraving. 

Doncester  Races . 

1  Landscape  painting . 

1  Fire  screen  . 

1  Mahogany  pembroke 
table . 

1  Steel  fender  and  fire  irons 

2  Chimney  bronze  ornlmts. 

7  Hearth  brushes . 

1  Green  table  cover . 

1  Oil  floor  cloth . 

1  Green  floor  cloth . 

1  Brussells  carpet . 

I  Mahogany  tea  caddy. . . 

3  Damask  table  cloths. . . . 
2Dozs*  white  damasked 

doileys . 

I I  lbs.  wax  candles  at  4. . . 

8  lbs;  do 

1  Oil  floor  cloth  . 

1  Roll  floor  clooth . 

1  Mahogany  chest  drawers 
1  do  book  case. . . 

1  Toilet  glass . 

1  Yellow  table . 

1  Boot  stand  . 

1  Pair  globes . 


1  Mahogany  wash  hand 

stand . 

1  Mahogany  wash  hand 

stand . 

4  Chairs . 

1  Cane  bedstead  8c  paillasse 
1  Mattress. pillows  bolster 
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7.  2.6 


37.10.0 

2.  6.3 

3.  0.0 

6.10.0 
12.6 
23.  0.0 
26.0.0 
8.  0.0 
8.  5.0 

8.  0.0 

4.  0.0 

3.  5.0 

4.  3.0 
7.  0.0 

1.  7.6 
1  1.3 

13.9 
22.  0.0 
2.15.0 
15.  6.0 
15.6 
13.  0.0 

1.17.6 

2.  4.0 
1.12.0 
7.  7.0 
2.  3.6 

5.10.6 
6.  0.0 
2.  5.0 

8.9 
1.  U 
6.  0.0 


1.  2.6 

1.  2.6 
8.6 
3.  7.6 
3.  2.6 
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l  Wm.  Purdy . 

Chs,  R.  Ogden.  . 

Coachmaker.. 
As  above . 

M 

Hon,  Peter  McGill. . . . 

do  . 

44 

Hon.  T.  Pothier . 

do  . 1 

44 

A.  Hart . 

44 

44 

Hon.  T .  Pothier . 

do  . 

44 

do  . 

do  . 

44 

]>avid  David . 

Merchant . 

44 

John  Boston . 

Advocate  and 

44 

John  Redpath*. . 

subsequently 
s  her  if  of 
Montreal. .  • 

Confrartnr . 

44 

44 

▼m.  Purdy . 

do  . 

44 

(fn  . 

44 

Hon.  T.  Pothier . 

do  .... 

44 

Hedge  &  Lyman . 

do  . 

•4 

Hon.  T;  Pothier . 

do  . 

44 

John  McGregor . 

Livery  stable 

keeper . 

44 

do  . 

do 

44 

Hon.  T.  Pothier . 

As  Above 

44 

Andrew  Shaw . 

do 

44 

do  . 

do 

•4 

Hon.  T.  Pothier . 

do 

44 

And.  Shaw . 

do 

44 

Hon.  T.  Pothier . 

do 

44 

Hon,  Peter  McGill. . . 

do 

44 

John  Try . 

Hon.  T.  Pothier . 

do 

44 

do 

44 

Wm.  Peddie ...  . 

do 

44 

Hon.  P.  McGill . 

do 

44 

Hon.  T.  Pothier . 

do 

•4 

Hon.  G.  Forsyth . 

do 

44 

And.  Shaw . 

do 

44 

Chs.  R.  Ogden . 

do 

44 

Wm.  Budden . 

do 

44 

Sam.  ......... 

Kirffwar* . 

44 

*  avwtjcv  •*••#•••# 

Wm.  Peddie . 

Same  as  above. 

44 

John  Miller . 

do 

44 

John  Molson . -  - 

Merchant 

44 

Wm.  Molson . 

Same  as  above. 

do 

do 

X  Brussells  carpet  5  yds. . . 
1  Kiddermunstcr  do  ... 
X  16  Inch*  hexagon  lanton 

1  Oil  floor  doth . 

X  Brussells  stair  carpet - 

X  Red  baize  cover  for  do. . 
39  Brass  rods  and  eyes. . . . 

X  Ofl  floor  cloth . 

X  Large  wood  box . 


X  Cherry  table . 

X  Yellow  table . 

4  Chairs . 

X  Mahogany  book  case. . . 
X  Fire  screen . 

1  Oil  floorcloth . 

X  B ell  line . 

X  Copying  book . 

X  Child's  bedstead  and 

curtains . 

X  Pillow  and  2  Mattresses 

X  Cutglass  luster . 

X  Painting,  going  to  the 
chase  . 

2  Painting,  distant  views. . 

X  Lotto  box  . 

X  Oil  painting,  a  landscape 

X  Looking  glass . 

X  Backgammon  box  and 

chest  board . 

X  Set  chimney  ornaments 
2  Cut  glass  chandeliers  ... 
2  Painted  chimney  ornats. 
X  set  steel  fire  irons  fender 

and  stand . 

X  Japan ed  register  grate. . . 
X  Set  blue  and  gold  china 

ornaments . 

2  Cut  glass  chandeliers .... 
X  Set  of  ornamental  china 
X  China  postal  burner  .... 
X  China  candlestick  and  2 

figures .  . 

X  Cast  :  Venus  sleeping. . . 
2 Crimson  silk  bell  lines. . . 
2  Rose  wood  cabinets .... 
X  Pair  rose  wood  fire 

screens . 

X  Rose  wood  table . 


10.  <L0 
$.15,0 
15.  0.0 
4.  6.0 
7.  9.6 
1.18.4 
3.  5.0 
1.18.0 
8.9 


8.9 

10.0 


Al*  U.U 
2.  0.0 
SO.  4.2 
1.6 

1.  0.0 


2.  13 
10.0 
31.  0  JO 

18.  0.0 
11.  0.0 
1.  0.0 

14.  0.0 
32.10.0 

32.18.9 

10.10,0 

15.  0.0 
3.10.0 

15.  0.0 
24.  0.0 

2.15.0 
7.10.0 
5.10.0 
1.  2.6 

10.0 

1.15.0 

4.10.0 

23.10. 
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44 

44 

44 


44 

44 


Wm#  Molson . 

do  . 

do  . 

do  .... . 

do  . 

Hon,  T.  Pothicr. 

John  Try . 

Andrew  Shaw. .. 
do 


Wm,  Sherman. 


:  { 


foe*  Campbell, 
fohn  Lewis. . . 


Wm.  Sherman, 
do 

Wm.  Rudden.. 

John  Try . 

Henry  Corse*. . 


W.  Molson . 

John  Molson . 

Paul  Jos.  Lacroix. . . 

do 

Cash . 

John  Frothingham. . 


Wm.  Pardy.*. . 
Jos.  Campbell.. 
Col.  Brown .... 
Major  Tunstall 
Sami.  Hedge.. . 
Moses  Hayes... 


|Same  as  aborc. 
do 
do 
do 
do 
do 
do 
do 
do 


do 
do 

do 
do 
do 
do 

Merchant . 

[As  above, 
do 
do 


Wm.  Pardy . 


Cash . 

Chs.  Rd.  Ogden... 
Hon.  L»  Gugy  .... 
Jan.  D.  Lacroix. .. 
Thos#  B.  Anderson. 


£ 


P,  Henderson . . 
7os*  Campbell.. 
\  Henderson. 
N.  Bethune  . . 
Hon.  L.  Gogy 
Sam.  Tubby 
M#  Burton*. .. 
James  Brown. 


[Hardware 
chant .... 

J.P. 

| As  above., 
do 

[Gentleman 
[As  above  . 
do 


do 
do 

do  .. 
do 

do 
do 
do 

[Auctioneer 
do 

[Gentleman 
do 

[Bookseller. . 


2  Rose  wood  card . 

do  sofa . . 

16  do  chairs . 

do  tub  chairs. . 

1  Paire  conchas . £140.  0.0 

1  Brussels  Carpet 6  yds....  28.16.0 

1  Hearth  Ring  .  1.10.0 

1  Japaned  flower  piece*. . .  1.10.0 

1  Brasswire  hanging  fire 

guard . • .  1.  2.6 

1  Mahogany  bedstead  and 

curtains  .  20.  5.0 

1  Mattress  .  3.15.0 

1  Feather  bed*  bolster  As  2 
pillows .  10.  9.8 

1  Palliasse .  1.5.0 

2  Chintz  window  curtains*  6.  0.0 

1  Mahogany  wardrobe -  11.10.0 

1  Large  dressing  glass .  9.  0.0 

1  Mahogany  warn  hand 

stand  . . .  7.  0.0 

1  Bed  steps .  1.15.0 

1  Bed  room  arm  chair  ....  2.  0.0 

1  Couch,  pillow  8c  chintz 

cover .  9.  0.0 

1  Marseilles  quilt .  1.  7.6 

1}  Pair  blankets .  2.  5.0 

1  Mahogany  chest  drawers  4.  0.0 

1  Toilet  glass .  3.  5.0 

|6  Chairs .  3.15.0 

1  Yellow  painted  table ....  8.9 

1  Brussels  carpet  4f 6  yd.  *•  11.5.0 

1  Register  grate .  5.  0.0 

1  Sett  steel  fire  Irons  and 
fender .  5.10.0 

1  Brasswire  hanging  fire 

guard .  1.  2.6 

2  Chimney  ornments .  10.0 

1  Deal  clothes  pre» .  3.  0.0 

do  do  .  2.  5.0 

1  Oil  floor  cloth  .  9.113 

1  Wash  hand  stand,  basin 

8c  ewer  . . .  2.  0.0 

1  Toilet  glass .  1.2.6 

|2  Bell  lines  .  3.0 

1  Yellow  painted  table.**.  113 

1  Qoth  horse .  18.9 

1  Pair  steps .  63 

[6  Chairs .  U  2.6 

1  Small  dressing  glass .  3.6 

1  Toilet  glass .  17.6 
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P.  Henderson.. 
Hon.  L.  Gugy. 
Vm.  Budden . . 
L  T. Barret. ... 


Chs,  R.  Ogden . 

Hon.  L.  (jug y . 

Jos.  Campbell . 

Hon.  Geo.  Forsyth. 

do 

Chs.  Rd.  Ogden.  ... 


1  As  above* 
do 
do 
do 

do 
do 
do 
do 


John  Frothingham . 
ames  Ferrier . 


do 

do 

do 

|  Merchant. 


Vm.  Budden. 
do 


Paul  Jos.  Lacroix. 


do 

Jos.  Campbell . . . 
Hon.  G.  Forsyth. 
John  Stanley... 
SamL  Hedge. . . . 
do 

Joseph  Lampkin. . 


As  above, 
do 

do  • 


SamL  Hedge . 

John  Frothingham. 


44  J.  T.  Barret . 

44  Chs.  Rd.  Ogden... 

44  Paul  Jos.  Lacroix. . 

44  Vm,  Budden . 

44  Cash . 

44  George  Stanley . 

44  Jos.  Campbell . 

44  John  Frothingham. 

44  Wm  Budden . 

44  SamL  Hedge . 

44  Chs.  Rd.  Ogden . . . 


do 

Francois  Laulip. 

McDonald . 

Francois  Laulip 
do 

Griffith . 

do  . 

Cash . 


do  •• 
do 
do 

Advocate  . 
As  above. . 
do 

iGentleman 


I  As  above, 
do 

do 

do 

do  , 
do 


Crier . 

I  As  above.... 
do 

do  «... 
do  .... 
do  .... 

do . 

Merchant - 

Coachmaker. 
As  above .... 
do  .. . . 
do  .. .. 
do  .. .. 


1  Yellow  painted  table - 

1  Yellow  chest  drawers. . . 

1  Qoth  horse . 

1  Wash  hand  stand,  basin 

8c  ewer . 

1  Mahogany  wardrobe .... 

1  Boot  8c  shoe  case . 

1  Sett  book  shelves . 

1  Mahogany  bedstead  and 

curtains . 

1  Pailliasse . 

1  Featherbed,  pillows  and 

bolster . 

1  Hair  mattress . 

1  Sett  chintz  window  cur¬ 
tains  . 

1  Blue  moreen  sofa  8c  pillow 
1  Mahogany  chest  drawers 

8c  book  case  . 

1  Mahogany  chest  drawers 

8c  book  case . 

1  Yellow  painted  table . . . 

6  Cane  bottomed  chairs  . . . 

1  Red  step . * . 

1£  Pair  blankets . 

1  Marseilles  quilt . 

9  yds  Brussels  carpet . 

1  Pair  bellows  8c  brass  cur¬ 
tain  rod  . 

1  Sett  fire  irons . 

1  Mahogany  framed  toilet 

glass . 

1  Brussels  carpet  4j3  yds . . 

1  Bell  line . 

8  yds  Brussels  carpet . 

1  CHI  floor  cloth . 

1  Mahogany  chest  drawers 

1  Small  toilet  glass . 

1  Mahogany  framed  glass. 
1  Yellow  painted  table... . 

1  Portable  water-closet .... 

1  White  cloths  press . 

1  Wash  hand  stand,  basin 

8c  ewer . 

1  Qoth  horse . 

.  1  Cherry  bedstead . 

do  . 

1  Pailliasse  8c  mattress. . . . 

1  Bolster  8c  2  pillows . 

2  Mattress  . 

1  Bolster  8c  1  pillow . 

1  Cherry  chest  drawers. . .  • 


£  12.6 
Z  2.6 
63 

15.0 

9.15.0 

1.10.0 

63 

2.00.0 
2.  0.0 

7.14.8 

3.  5.0 

2  .2.6 

7.  5.0 

9.  5.0 

4.  7.6 
16.3 

3.12.0 
1.12.6 
1.10.0 
1.  7.6 
1.15.0 

23 

5.0 


5.16.15 
2.6 
1.12.0 
1.  0.0 
4.12.6 
63 

2.10.0 

12.6 

10.10.0 

1.15.0 

12.6 
10.0 
1J6 
5.0 
3.1 13 
16.6 
1.15.0 
7.7 
1.15.0 
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1825 

.  22  Janv.  D.  Lacroix. 

23  McDonald . 

Robt  Bruce . 

Chs  D.  Day . 

Joseph  Lampkin . 
Samuel  Hedge. . . . 

Cash....7T7 . 

Sam.  Bruce . 

John  Try . 

do  . 

Jos.  Roy . 

Hon.  T.  Pothler. . 

Henry  Jessop . 

John  Try . 

Henry  Jessop . 

Qfh  . . 

John  Lederc . 

Robt  Bruce . 

N.  Kurcxyn . 

H.  Jessop . 

D.  C.  Napier . 

P.  Henderson . 

Vm.  Molson . 

do  . 

Hyp.  Guy . 


lAs  above . 

do  . 

do  . 

(Hon.  Judge) 
Gentleman 
As  above . 


Sam.  Hedge 

Cash . . 

Sam.  Hedge 
H.  Jessop . . . 
ph  Roy 
olson 

Paul  J.  Lacroix 

H.  Jessop . 

Frs.  Roy . 

Sam.  Hedge... 

Cash . 

Jos.  Roy . 

Peter  Gemow.. 

Capt.  K. Cameron. . . . 


Hon.  T.  Po 
Dr.  Arnold!.*  • 
Jos.  Campbell, 
do 
do 

Robt  Bruce... 
Sam.  Hedge  . . 
do 

L.  H,  Gauvin. 


do  .. . 
do  .. . 
do  .. . 
do  .. . 
do  ... 
do  ... 
do  ... 

1  •••  i 

[Advocate,  died] 
Judge  Guy.. 
As  above .... 


1  Cherry  chest  drawers . ...  £ 
do  do  .... 

1  Deal  table . 

4  Chairs . 

1  Vashstand,  basin  8c  ewer 

|5  yds  Carpet . 

1  Fire  screen  . 

1  Lot  sundries . 

1  Lot  white  wire . 

1  Lot  sand  paper.... . 

1  Lot  Brushes . 

1  Lot  vermicelli . 

1  Lot  tea  canisters . 

1  Copper  can . 

1  Japan  can . 

1  Coal  scuttle  . 

1  Lot  trays  8c  brushes . 

1  Lot  sundries  . 

1  Mattrass  . 

1  Mattrass  8c  pillows . 

1  Lot  old  harness . 

1  Vashstand,  basin  8c  ewer 

1  Table  with  drawer . 

1  Lot  brooms  8cc . 


do 
do 

Merchant. 
[As  above, 
do 
do 

[Advocate. 
As  above. 


do  ... 

Trader . 

79  Highlanders| 
As  above* .  • 


do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 

do 


4  Chairs . 

1  Oil  silk  dress . 

[3  Trunks . 

1  Lot  sundries . 

1  Harness  curtains. .. . 

1  Lot  sundries . 

do  do  . 

1  Garden  pump . 

1  Iron  chest . . 

1  Lot  Brooms . 

|5  Tin  canisters . . 

|4  Pans  and  a  pail . 

1  Lot  empty  cases. . . . 
[2  Empty  puncheons.. 
1  Pair  decanter  stands. 

4  Plated  skewers . 

\2  Pair  blankets . 

1  Ladies  writing-desk 

1  Bed  carpet . 

2  Hearth  rugs . * 

1  Lot  sundries . 

1  Bedstead . 

2  Mattrasscs . 

1  Bolster  8c  1  Pillow. . 

4  Blankets  8c  rug . 

2  Chairs . 

1  Chest  drawers . 


1.15.0 

1.17.6 

2.6 

6.8 

3.6 

10.0 

4.3 

7.6 

12.6 

7.6 

6.3 
5.0 
1*6 

1.  0.0 

5.0 

1.3 
8.9 

12.6 
1.  5.0 
1.17.6 

3.0 

9.0 

5.0 

3.0 

11.0 

7.6 

9.0 

12.6 

12.6 

11.3 

6.3 

7.6 
3.15.0 

12.6 

15.0 

8.9 
5.0 

3.9 

1.6 

1.12.0 
1.10.0 
8.10.0 
4.0 
10.0 
1.  0.0 

6.3 

2.10.0 

9.4 
1.  7.6 

2.0 

1.  5.0 
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1825 
Sept.  22 
it  23 


44 

u 

4* 


MicDoiuld . 

Sam*  Hedge. ... 
cfc  ... 
do 
do 

Joeeph  Lampkin 

Kobt  Bruce . 

Henry  Tessop . . . 
Sam.  Hedge.... 

Griffith.... . 

Todd 5c  Co.... 
Hon.  T .  Pothier 
do 

John  Boston. .... 

Dr.  Arnold!.... 
Henryjessop. . . 
Hon.  T.  Pothier 


|As  above...... 

do  . 

do  . . 

do  . 

do  . 

do  . 

do  . 

do  . 

do  . 

do  . 

|  Merchants . 

As  above . 

do  . 


Advocate  Sub¬ 
sequently 
sheriff,  Mon¬ 
treal  . 

|  As  above . 

do  . 

do  . . 


CHARGES: 

Advertising  In  3  papers,  50  lines,  7  Ins. 

Paid  for  500  catalogues,  14  pages . 

Commission  2  J  per  cent . 


Montreal,  25th  October  1825. 


1  Table .  £  3.0 

1  do  .  15.0 

1  Wash  hand  stand .  5.0 

1  Looking-glass .  1.3 

1  Pair  steps  .  10.0 

1  Lamp  .  53 

1  Cloths  horse .  4.0 

1  Lot  of  oil  5c  other  dishes.  12.6 

4  J  Pair  blankets .  1.13.9 

2  Pair  blankets .  17.6 

2  Brass  rods .  8.9 

1  stove  8cc .  1.  2 J> 

1  Scarlet  baise  cover  for 

drawing-room .  3.13.8 


1  Green  floor  doth .  1.13 

1  Green  table  cover .  1.15-0 

1  Filtering  stone .  4.10d) 

1  Hearth  rug .  10.0 


£2*282.10.0 


£  6.  5.0 

11.19.7 
57.  13 


£  753.10  £  753.10 


£22.07.  4 2 


FR.  ADAM  L.  MACNIDER 
ROBERT  McCLURE. 
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ACCOUNT  SALES  OF  BOOKS  Ac  SOLD  PR.  ORDER  AND  FOR 
ACCOUNT  OF  SAMUEL  GERRARD.  ESQ. 

1828 

Sept.  30  Valentine . . . . .  iGcnttrmin  .  ...If  Picture  frame .  ) 

44  Cameron  . I  As  above . I  Thermometer .  ; 


Hon.  P.  McGill . 

do  . 

Valentine. . 

Hon.  Peter  McGill. . . 
Hon.  H.  Pangman... . 


do  . 1  Inkstand.  . 

do  . 44  The  Refusal 99  3  vols  at  J 

do  . 44  Kennilworth  99  2  44  *  f 


Hon.  Peter  McGill.  •  •  do  . 44  Rob  Roy  99  3  vols  at  4* . . 

Hon.  H.  Pangman... .  do  . Conversations  of  Lord 

Byron.  2  vols . 

Cash . . . Selkerk’s,  Red  River . 

H.  Jessop . As  above . Tremain.  3  vols  at  i . 

Hon.  Peter  McGill. .  • .  do  . Tales  of  my  Landlord  4 

vols.  at  i . 

Macnlder. . .  do  . Domestic  cookery  1  voL. . 

do  .  do  . 4  Calendars  1812,  15.  16 

and  20, 3d . 

Guild  . .  do  . Vaverly  3  vols.  at  j . 

Shand. .  do  . 5  Books . 

Armour .  do  . Parliamentary  register  3 

vols. . . 

Hon.  P.  McGill .  do  ......  Tales  of  fashionable  lib 2 

vols. . . 

„  do  .  do  ......  4 Books  . . 

Team. . .  do  . . 61  Nos.  Reviews . 

Hon.  P.  McGill .  do  . 35  New  monthlv . 


non.  vrMKsnu .  do  . 35  New  monthly . 

H.  Jessop. .  do  . 27  Repository  of  art  at  J. . 


44  Cash .  . $  Vols.  sundries  at  i 

—  u _  d  j-  t _  \ 


Hon.  P.  McGill .  do 

H.  Jessop .  do 

Chs.  Rd-  Ogden .  do 

Hon.  P.  McGill .  do 

Macnlder .  do 

Bowman .  do 

Hon.  P.  McGill .  do 

Macnlder .  do 

Cash . 

Shand. .  do 

Bowman. .  do 

Green . Merchant 


do  . James  occurrences  2  Vols. 

do  . 16  Vols;  sundriesat  $ . 

do  . 2  Vols.  Reports  at  2 . 

do  . . l3Books . 


7  do  . 

12  do  . 

12  do  . 

12  do  . 

12  do  . 

12  do  . 

16  do  . 

1  Picture  frame. 


1  JO 

1.0 

2.10.10 

17.6 

9.0 

2.8 

8.6 

2.8 

4.0 

4.6 

3.6 
2.0 
3.0 
4.0 
3.0 
4.0 
4.0 
2.9 

£  8.12 .5 
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MEDALS  COMMEMORATIVE  of  the  ROYAL 
VISIT  TO  CANADA  IN  1901. 

BY  R.  V.  McLACHLAN 


HILE  Royal  Visits  have  always  been 
welcomed  and  acclaimed  with  many 
demonstrations  of  esteem  and  loyalty, 
these  demonstrations  have  seldom,  in 
Canada,  taken  more  tangible  form  than  torch-light 
processions,  temporary  arches  or  transitory  functions. 
Still,  on  two  occasions,  there  have  appeared  the 
more  enduring  momentoes  described  by  Pope  when 
he  claimed  that 44  Ambition  ”  having  44  found  it  vain 
to  trust  the  faithless  column  and  the  crumbling 
bust ”,  saw 44  all  her  triumphs  ”  shrink  into  a  coin ; 
or  as  may  be  said  with  equal  force,  into  a  medal, — 
the  medal,  that  treasured  up  in  numismatic 
collections  keeps  the  memory  of  an  event  green  long 
ages  after  the  more  showy  pageants,  with  which  it 
was  ushered  in,  have  passed  away  and  been 
forgotten. 

The  Two  Royal  Visits  to  Canada  that  have  thus 
been  more  indelibly  fixed  in  our  memory,  are,  that 
of  his  Most  Gracious  Majesty,  in  1860,  as  Prince  of 
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Wales,  the  medals  of  which  have  been  well  described 
by  Mr*  Alfred  Sandham,  and  that  of  their  Royal 
Highnesses  the  Duke  and  Duchess  of  Cornwall  and 
York,  in  September,  J90I. 

So  far  I  have  collected  eleven  medals  in  all, 
bearing  on  the  latter  visit,  which  I  now  describe  so 
as  to  place  on  record  such  facts,  connected  with  their 
history,  as  have  come  to  my  knowledge,  while  they 
are  still  fresh  in  my  memory* 

As  all  but  two  of  these  medals  were  issued  by 
private  parties,  for  sale  among  the  crowds  witnessing 
the  demonstrations,  most  of  them  are  hardly  worthy 
of  mention  either  as  works  of  art  or  of  any  great 
historical  interest — one  or  two  are  not  even  attempts 
at  portraiture — still  I  give  them  here  so  that  the  list 
may  be  as  complete  as  possible.  But  two  of  these 
private  medals  so  far  excel  the  others  in  finish  and 
artistic  effec  that  they  deserve  special  mention.  They 
are  those  described  under  numbers  3  and  4.  The 
former  was  struck  by  Messrs  P.  W*  Ellis  &  Co.  of 
Toronto  and  the  latter  was  designed  and  engraved 
by  Joseph  Moore  of  Birmingham,  England.  Of  course 
the  official  medal  for  the  Indians  is  a  work  of  a  still 
more  intresting  character  while  the  one  presented  by 
the  citizens’  committee  of  Montreal  will  always  be 
preferred  as  the  most  chaste  in  design  and  finish. 
The  following  is  a  full  list  of  the  medals. 

/  Obv.  T.  R.  H.  THE  DUKE  &  DUCHESS  OF 
Cornwall  &  YORK?  bust  of  the  Prince 
and  Princess,  jugata.  to  the  left ;  below 
is  a  sprig  of  maple  and  a  scroll 
inscribed,  visited  Canada  i  1901, 
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Rev.  IN  SOUTH  AFRICA  J900-J90J.  At  the  top  is 
a  scroll  inscribed  Canada  ;  the  royal 
arms  crowned,  with  no  garter  or 
motto,  with  a  soldier  in  light  infantry 
uniform  on  the  right  and  one  in  that  of 
a  mounted  rifleman  on  the  left,  both 
standing;  for, crown  and  empire  on 
the  pedestal  with  maple  leaves  under¬ 
neath  size  55  millimeters. 

One  of  these  medals  in  gold  was  presented  to  His 
Royal  Highness  by  the  Gtizens’  Committee  with  the 
following  address : 

May  it  please  Your  Royal  Highness, 

The  Gtizens'  Committee  ask  your  gracious  accept¬ 
ance  of  this  medal.  It  is  designed  to  commemorate 
in  an  enduring  form,  the  felicitous  event  of  your  visit 
to  this  city  and  the  share  which  Canada  has  taken  in 
the  defence  of  Crown  and  Empire  beyond  the  seas. 
Your  acceptance  will  be  a  source  of  deep  gratification 
to  the  committee,  and  we  loyally  tender  our  earnest 
wishes  for  all  future  health,  happiness  and  prosperity 
to  yourself  and  Your  Royal  Consort. 

j:  b!  ALLAN 1 RAIN  }  G*  DRUMMOND, 

Hon.  Secretaries.  President. 

Six  other  gold  medals  were  struck  and  given  one 
each  to  the  King,  to  the  Colonial  Secretary  of 
England,  to  the  Governor  General  of  Canada,  to  the 
Canadian  High  Commissioner,  to  the  Premier  of 
Canada  and  to  the  President  of  the  Gtizens' 
Committee. 
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Besides  this  100  were  struck  in  silver,  250  in 
bronze  and  1000  in  white  metal  and  distributed  to 
members  of  the  Committee  and  subscribers  to  the 
fund*  The  dies  were  engraved  and  the  medals  struck 
by  G.  W,  deSaulles  of  London,  England* 

2  Obv.  Small  busts  of  the  Prince  and  Princess, 
jugata,  to  the  left,  within  a  tressure ; 
without  the  tressure  are  four  garlands 
of  maple  ;  in  the  field  is  the  inscription, 
above  the  busts,  their  royal  i  high¬ 
nesses,  to  the  left,  THE  |  DUKE  |  AND  | 
duchess,  to  the  right,  of  i  Cornwall  i 

and  |  YORK  on  the  bust  in  small  letters 
P.  W.  ELLIS  CO. 

Reto.  PRESENTED  TO  HEAD  CHIEFS  IN  COMMEMO¬ 

RATION  OF  ASSEMBLY  OF  INDIAN  TRIBES  f 

The  Royal  Arms,  crowned,  with 
supporters  and  motto ;  underneath 
CALGARY  |  SEPR.  2Sth  |  1901.  size  65  m. 

This  medal  was  struck  more  than  a  year  after 
the  visit  and  distributed  by  the  Canadian  Government, 
in  silver  and  bronze,  to  the  Indian  Chiefs,  who  had 
assembled  their  tribes,  to  the  number  of  2000,  on  the 
28th  September,  1901,  among  the  foot  hills  overlooking 
Calgary*  This  is  by  far  the  largest  medal  of  the 
series,  for  it  has  always  been  customary  when 
presenting  medals  to  Indian  chiefs  to  give  ones  nearly 
or  fully  three  inches  in  diameter. 

The  medal,  although  bearing  the  signature  of  P* 
W.  Flits  of  T oronto,  has  all  the  appearance  of  English 
workmanship  and  I  have  little  doubt  but  that  the 
dies  were  cut  in  Birmingham* 
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3  Obv.  T.  R.  H.  THE  DUKE  &  DUCHESS  OF 

CORNWALL  &  YORK  >  busts  of  the 

Prince  and  Princess,  jugata,  to  the  left ; 
p.  w.  ellis  Sc  co  in  small  letters  on  the 
bust. 

Rev.  The  Canadian  Arms  on  the  left 
crowned  ;  at  the  top  a  wreath  of  roses 
enclose  the  initial  g  in  old  English ;  on 
the  right  a  wreath  of  mayflowers 
enclose  the  initial  m  ;  below  welcome 
on  a  scroll ;  the  whole  entwined  with  a 
long  sprig  of  maple ;  underneath  in 
small  letters  p.  w.  ellis  &  co.  Toronto. 
size  35  m. 

This  medal  was  struck  and  sold  throughout 
Canada  in  large  numbers  in  silver,  bronze  and  white 
metal.  Although  a  much  smaller  medal  the  busts 
appear  to  be  about  the  same  size  as  these  on  the  last 
and  much  the  same  in  style.  In  fact  they  appear  to 
be  the  work  of  the  same  engraver. 

4  Ob')}.  THEIR  ROYAL  HIGHNESSES  THE  DUKE  & 

DUCHESS  OF  CORNWALL;  busts  of  the 
Prince  and  Princess,  jugata,  to  the  left ; 
on  the  truncation  of  the  bust  J.  moore. 

Rev.  visited  1  Canada  i  i90i  half  enclosed  by 
a  spray  of  maple,  size  38  m. 

Joseph  Moore,  medallist,  of  Birmingham,  prepared 
dies  for  a  medal  to  commemorate  the  Royal  Visit  to 
Australia  and  later  had  a  reverse  made  for  the 
Canadian  Visit  using  the  same  obverse.  This 
reverse,  a  sprig  of  maple  with  large  leaves,  is  very 
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chaste  and  effective.  Only  a  limited  quantity,  struck 
in  white  medal,  was  sent  over  and  sold,  mainly  in 
Quebec.  A  few  specimens  were  afterwards  struck 
in  bronze  for  collectors. 


5  Obv.  IN  COMMEMORATION  |  OF  THE  VISIT  OF 
THEIR  |  ROYAL  HIGHNESSES  |  THE  above 
DUKE  &  DUCHESS  OF  CORNWAL  & 
YORK  |  TO  CANADA  1901  below  ;  full 
faced  bust  of  the  Prince  in  an  oval 
inclined  to  the  left  a  similar  bust  of 
the  Princess  inclined  to  the  right. 

Rev.  “  A  two  masted  steamer  sailing  to  the 
right;  below  are  two  dolphins  facing 
each  other  with  open  months,  with  an 
ornament  between  ;  under  the  dolphins 
is  ophir  size  36  m. 

The  dies  of  this  medal  were  engraved  in  New- 
York  and  sent  on  to  Montreal  where  a  large  number 
were  struck  in  white  metal  and  sold  in  the  streets 
among  the  sight  seers  by  the  Dominion  Spoon 
Company. 
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The  workmanship  and  the  grouping  is  much 
inferior  to  those  previously  described,  while  there  is 
only  one 44  l  ”  in  Cornwall. 

Some  twelve  impression  were  struck  in  copper  for 
collectors. 

6  Obv.  IN  COMMEMORATION  |  OF  THE  VISIT  OF 

THEIR  |  ROYAL  HIGHNESSES  |  THE  above ; 
DUKE  &  DUCHESS  OF  CORNWALL  Ac 
YORK  |  TO  CANADA  1901  below }  a  .small 
maple  leaf  to  the  right  and  another  to 
the  left. 

Rev.  A  steamer  with  high  decks  to  the  left 
underneath  are  two  maple  leaves  with  ophir  between 
size  29m. 

This  was  also  struck  by  the  Dominion  Spoon 
Company  of  Montreal  and  sold  in  white  metal  as  the 
last.  A  few  were  struck  in  copper  for  collectors. 

The  dies  are  the  work  of  a  young  Montreal 
engraver  and  appear  to  have  been  his  first  effort  in 
this  direction.  They  arc  consequently  exceedingly 
rude,  being  in  fact  hideous  caricatures  rather  than 
portraits. 

7  Oto>.  T.  R.  H.  THE  DUKE  \  DUCHESS  OF 

CORNWALL  Ac  YORK,  JV61  j  busts  of  the 
Prince  and  Princess,  jugata,  to  the  left. 

Rev.  TO  I  COMMEMORATE  I  THE  VISIT  OF  |  T.  R. 

H.  |  THE  DUKE  &  DUCHESS  I  OF  CORN¬ 
WALL  &  YORK  |  TO  CANADA  |  J90J. 

within  a  wreath  of  maple  size  38  m. 

This  medal  appears  in  white  metal  only,  the  dies 
having  been  prepared  in  Toronto  by  Messrs 
Banfield  &  Co.  for  a  coin  dealer  married  G.  A.  Low. 
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But  the  busts  were  so  diffident  in  art  and  portraiture 
that  very  few  were  issued. 


8  Obv.  H.  R.H.  DUKE  OF  CORNWALL  &  YORK  ;  full 

faced  bust  of  the  Prince  alone. 

Rev.  COMMEMORATING  VISIT  TO  I  CANADA  | 

j  90  j  |  h.  s.  &  s.  wks.  size  25  m. 

The  initials  on  this  medal  represent  the  Hamilton 
Stamp  and  Stencil  Works  but  the  style  and  design 
point  to  the  United  States,  most  like  by  Chicago,  as 
the  place  where  it  was  struck.  Although  better 
than  the  last  in  finish  it  is  not  a  portrait.  It  was 
struck  for  the  most  part  in  aluminum  and  sold 
thoughout  western  Ontario.  A  few  were  struck  in 
copper. 

9  Obv.  DIP'S  &  DUCHESS  OF  YORK  VISIT  TO 

awrica  full  faced  busts  of  the  Prince 
and  Princess. 

Rev.  king  edward  vn  below  a  three  quarter 
faced  bust  of  His  Most  Gracious 
Majesty,  size  28  m. 

Struck  in  brass  only  and  sold  thoughout  Canada. 
The  portraits  are  not  good.  Made  by  the  Schwab 
Seal  and  Stamp  Co.  of  Milwaukee  Wis.  It  may  be 
noted  that  this  medal,  unlike  the  others,  is  inscribed 
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44  Visited  America  ” ;  but  in  this  instance  America 
means  Canada,  as  it  was  the  only  country  on  this 
continent  on  which  their  Royal  Highnesses  set  foot. 
JO  Obv.  Similar  to  the  last  but  the  letters  in  the 
inscription  are  smaller. 

Rev.  As  last  but  smaller  inscription  ;  brass 
size  24  m.  but  it  is  inclosed  within  a 
bronze  laurel  wreath  size  35  m.  on 
reverse  of  wreath  is  Schwab  s.  &  s.  co, 

MILWAUKEE. 

This  is  a  similar  medal  to  the  last  and  struck  by 
the  same  people  consequently  the  note  regarding  the 
last  is  applicable  to  this  one  also. 

1 1  Obv.  SOUVENIR  OF  THE  VISIT  |  THE  DUKE  & 
DUCHESS  |  OF  YORK  CANADA,  1901.  A 
maple  leaf  to  the  right  and  another  to 
the  left  at  the  bottom  in  small  letters 
w.  &  h.  co.  Newark,  n.  j.  •  the  reverse 
of  a  Canadian  cent  of  190J. 

Rev.  GOOD  LUCK  TO  ALL  |  WHO  |  WEAR  CLARI- 
HUE-s  |  GLOVES  J  at  the  top  are  a  four 
leaved  clover  a  horse  shoe  and  a  wish¬ 
bone;  the  obverse  of  a  Canadian  cent, 
size  38  m. 

This  medal  was  struck  by  The  Whitehead  & 
Hoag  Co.  in  Newark,  N.  J.  for  Thomas  Gearihue  a 
glove  manufacturer  of  Brockville  who  distributed 
it  among  is  customers.  It  is  made  in  aluminum 
and  encloses  a  genuine  Canadian  bronze  cent  not  in 
the  centre  of  medal  but  nearer  the  bottom* 
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LIST  OF  DONATIONS  IN  1901 

j* 

TO  THE  MUSEUM 
HON.  JUSTICE  BABY. 

A  piece  of  the  Capital  of  the  S.  W.  door  of  the  Jesuits9  College  Quebec* 
A  cupboard,  a  cheffnier  and  a  chair,  furniture  of  old  Canada  1754-60. 
An  Ancient 44  Navette  ",  an  Insignia  of  St  John  the  Baptist  Association 
of  Montreal,  1874.  Antique  French  mirror,  belonged  to  the  family  of 
Dandonneau  du  Sable,  1704.  44  Casserolle  "  in  copper,  belonged  to  Mile* 
Denys  de  Vitre,  1728.  44  Casserolle  "  in  copper  of  Mile,  de  Lagauchetiere, 
1734.  Silver  mounted  spectacles,  belonged  to  the  Hon.  Louis  Guy,  1832 
Mortar,  belonged  to  Sieur  Jean-Fran^ois  Gauthier,  King's  Surgeon  and 
member  of  Superior  Council,  Discoverer  of  Gaultherias  procumbers, 
1754.  Ball  slippers  belonged  to  Mme  Chs.  T.  de  Lanaudiere,  nee  Gene¬ 
vieve  Deschamps  de  Boishebert,  1758.  Card  case,  belonged  to  the 
Baroness  de  Germain,  nee  Lemoyne  de  Longueuil,  1784.  44  Binocle  99 
belonged  to  Mme.  H.  LeComte  Duprl  St  Georges,  nee  Marie  Louise 
Curot,  1826.  Large  souvenir  button  H.  R.  H.  The  Duke  and 
Duchess  of  York,  1901.  A  decorated  spear  belonged  to  Chief  Crowfoot. 
A  curious  old  double  flint-locked  Carbine.  Sword  blade  of  deContre- 
coeur,  commandant  at  Fort  Duquesne,  at  the  battle  of  Monongahela. 
Silver  inlaid  pistol  of  General  James  Murray,  First  English  Governor  of 
Quebec.  Pistol  of  Capt.  Rolette,  the  44  hero  ”  of  Lake  Erie,  1812.  Tea 
caddy  which  belonged  to  Mrs  Simon  Frobisher,  nee  Marguerite  Cha- 
boillex,  1794. 

MLLE  BABY. 

Ball  slippers  of  Mme.  de  Chapt  de  St  Luc  Lacorne, 

J.  A  U.  BEAUDRY. 

A  cannon  ball  found  in  an  excavation  on  the  Ramparts,  Quebec,  in 
1810.  Funeral  of  Sir  George  E.  Cartier*  A  Caronade  ball  found  on 
Logan's  Farm  in  1897.  Specimens  of  printing  paper  from  1577  to  1820. 

BOSWELD  BELCHER. 

Four  flint  arrowheads. 

G.  DESCHAMPS  de  BOISHEBERT: 

Mexican  Indian  chiefs  knife. 
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J.  BRENNON. 

Piece  of  Olive  t fee  bom  Jerusalem. 

P.  N.  BRETON. 

Eight  dies  of  Medals* 

ALFRED  J.  BROWN. 

Medal  of  the  N.  W.  Rebellion.  1885.  A  Boer  hat  bom  Johansburg, 
a  pair  of  boots  worn  by  Boer  woman. 

MME.  COTE. 

Japanese  chain,  1754. 

J.  S.  CHWARTZ. 

Two  medals  H.  R.  H.  The  Duke  of  Cornwall's  visit. 

COLIN  CAMPBELL. 

Rivet  bom  centre  span.  Old  Victoria  Bridge. 

WALLACE  COTE. 

Shoe'of  a  Siamese  Princess,  1712.  Siamese  finger  ring. 

MISS  DAVID. 

Pair  Japanese  sandals. 

ALFRED  DESJARDINS. 

A  silver  breadcheck.  One  brass  do. 


J.  T.  DROLET. 

Plaster  plaque  of  Leo  XIIL 

J.  O.  DUPUIS. 

Medal  of  the  Buffalo  Exposition. 

W.  RUPERT  ELLIOTT. 

Twenty-one  book-plates. 

REV.  H.  GAUTHIER. 

Silver  medal  Gregory  XVI,  1841.  A  five  banc  piice,  JNapoIeon  1, 
1805. 

C  A.  HARWOOD. 

Assignat  de  25  livres  de  la  Republique  Franfaise  1793. 

L.  HERBETTE,  PARIS. 

Medallion  jin  plaster  of  Mme  Herbette.  Bronze  Medal  Louis  XIV 
Bronze  Medal  Republique  Fran^aise, 
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REAL  HUOT,  Quebec. 

Bird's  nest  from  Madder  River.  Six  Boer  cartridges  from  Douglaa. 
A  pebble  from  Fourteen  Streams.  A  fragment  of  a  Boer  shell*  A  pair, 
sheep-shears  from  Forbes  Farm. 

E.  M.  JENKINS. 

Mat  made  from  Tamar  seeds. 

MME.  LIARD,  Joliette. 

An  Ancient  Canadian  44  Huche  ”  or  bread  trough  •  An  old  C*«mdian 
oaken  bucket. 

V.  D.  UGHTHALL. 

Two  shell  beads  from  a  necklace  bund  at  the  confluence  of  the 
Thompson  and  Fraser  Rivers,  B.  C. 

H.  H.  LYMAN. 

A  souvenir  medal,  Paris  Exhibition  1905. 

ALBERT  LYMBURNER. 

An  electrotype  of  the  Paris  Exhibition  Medal. 

T.  B.  MACAULY. 

Stone  celt,  found  at  Hudson,  Que. 

M.  MATHEWSON. 

Flint  spear  head. 

JAMES  MILLOY. 

Two  old  cap  pistols,  1840. 

DR.  V.  G.  NICHOL. 

Two  white  metal  medals,  George  III  visiting  St  Pauls,  1789.  George 
IV  visiting  Scotland,  1822; 

ALFRED  PINSONEAULT. 

Fac-simile  of  fly  sheet  sent  from  the  Eurebus  and  Terror,  during  the 
search  for  Sir  John  Franklin. 

E.  G.  PHANEUF. 

Program  of  Civic  reception  to  Albani,  1883. 

J.  T.  ROBERGE. 

Seven  Canadian  Jetons. 

MRS.  G.  RYLAND,  Quebec. 

Old  door  latch  from  the 44  Giffard  House*"  Beauport*  built  in  1634. 
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JUDGE  L.  W.  SICOTTE. 

A  letter  dated  Montreal  26  Nov.  1798.  OU  Seal  Court  of  Queen’. 
Bench  Lower  Canada. 

ALDERMAN  G.  W.  SADLER; 

Large  stone  tablet  from  Old  St.  Anne  Market  House,  1851. 

REV.  L.  N.  St.  ONGE. 

Flint-lock  musket,  used  tn  the  Revolutionary  War.  1775.  Spinning 
wheel  200  years  old,  belonged  to  Josephine  Ltthfleld,  a  New  England 
captive.  Cannon  ball  St  Denis,  1837.  A  cannon  ball  Sarotaga,  1777. 

L.  J.  TARTE. 

Wire  jetons  of  u  La  Petrie.” 

ANDREW  T.  TAYLOR. 

A  Bayonet,  Fenian  Raid,  1870.  A  hanging  lamp  used  in  Scotland 

150  years  ago,  brought  to  Canada  In  1810.  Half  farthing  Vlctoriae,  1844. 

H.  J.  TIFFIN. 

The  Silver  Medal  and  Kedlve  bronze  star  belonged  to  Quarter  Master 
Remington,  of  the  Canadian  Nile  Contingent.  Antique  knife  sheath, 
beautifully  carved  in  wood,  1497.  A  copper  half  dollar,  of  Sweden, 
famed  In  1727,  during  the  scarcity  of  silver,  weight  J  lb.  A  collection  of 
Militia  Buttons.  A  set  papier  machc  armour. 

H.  J.  TIFFIN  8c  HENRY  BIRKS. 

A  Statuette  of  a  Courtier,  time  Louis  XIV.  A  stand  for  do,  belonged 
to  senator  Hon.  T .  Ryan. 

H.  J.  TIFFIN  8c  R.  SHARPLEY. 

A  Louis  XVI  clock. 

A.  VAN  SCHAIK,  Fort  Ann,  N.  Y. 

Five  shot,  five  musket  balls,  five  gun  flints,  four  buttons  and  three 
nails  from  fort  Tlconderaga. 

MME.  WALSH,  Quebec. 

A  slate  from  the  Montcalm  House  on  the  Remparts,  Quebec. 

THE  NATIONAL  GALLERY. 

HON.  JUSTICE  BABY. 

Portfolio  of  forty  views  of  the  Paris  Exhibition,  1900.  A  large  framed 
portrait  of  the  late  Prince  Albert,  1847.  A  large  framed  portrait  of  H. 
M.  Queen  Victoria  engraved  1846.  Chromo,  after  Creighoff  “Le  bout 
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de  lisle  ”.  Framed  photograph,  of  the  members  of  the  Commission  for  the 
Codification  of  the  Civil  Laws  of  Lower  Canada.  Plan  of  Liverpool 
with  part  of  the  environs,  1815.  Miniature  on  ivory  of  the  Duke  of 
Richmond,  Governor  General  of  Canada.  Miniature  on  ivory  of 
Charles  William  Grant,  fifth  Baron  de  Longueuil.  Miniature  on  Ivory 
of  William  Grant,  brother  of  the  fifth  Baron  de  Longueuil. 

MRS.  STANLEY  C.  BAGG. 

Portrait  in  oil,  of  the  late  Stanley  C.  Bagg,  one  of  the  founders  of  the 
Numismatic  and  Antiquarian  Society.  T  wenty-two  portraits,  colored, 
of  Indian  Chiefs. 

J.  A.  U.  BEAUDRY. 

Fifteen  photogravure  portraits  of  44  men  of  the  day.” 

J.  E.  BERNIER. 

Photograph  portrait  of  Captain  J.  E,  Bernier. 

GEORGE  DURNFORD. 

Framed  view,  in  water  colors,  of  Fort  Senneville. 

J.  L.  GEROME,  Paris,  France 

Photograph  of  Statue  of  Napoleon  I  entering  Cairo. 

W.  D.  LIGHTHALL 

Wood  cut  Notre-Dame-dea- V ictoires,  Quebec. 

CHS.  LEBOURG. 

Photograph  of  the  Equestrian  statue  of  Joan  of  Arc.  Photograph  of 
bronze  statue  of  Labour. 

HON.  DATO  MELDRUM,  Jahore,  India. 

An  early  colored  engraving  of  the  Falls  of  Niagara.  Etching,  Taking 
of  Quebec,  1759.  Engraving  of  Coronation  Medals  of  George  IQ  and 
Queen  Charlotte. 

MRS.  J.  A.  NEED,  Eng. 

Two  photographs  of  Sir  Frances  Bond  Head,  Governor  of  Upper 
Canada. 

M.  L’ABBE  OUELLETTE. 

Plan  of  Fort  Detroit,  J 760-63,  on  parchment. 

E.  G.  PHANEUF. 

Twenty-four  photographs  of  prominent  Canadians,  and  view  of  the 
great  flood  1871,  Three  views  of  the  St  John  the  Baptist  celebration, 
J87*. 
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PURCHASED. 

Miniature  of  Jean-Marie  Mondelet,  notary,  the  father  of  the  late 
judge s  Dominique  and  Charles  Mondelet.  Engraved  portrait  of  G.  J. 
Mountain,  Bishop  of  Quebec. 

J.  ROSS  ROBERTSON,  Toronto. 

Photograph  of  oil  portrait  of  Major  General  Shand.  Photograph  from 
map  made  1757.  by  Labroquerie.  Cote  du  Lac,  Ont  Plan  of  Niagara 
1773.  Photo  of  English  Fleet  on  Lake  Ontario,  1753.  Photo  of  French 
Fleet  on  Lake  Ontario  1753. 


LT.  COL.  ROGERS,  Hamilton. 

Framed  portrait  of  Col.  Rogers  of  “  Roger  VRangers,”  1760. 

J.  H.  ROSS. 

Water  color  sketch  of  Trafalgar  Tower. 

ROUER  ROY. 

Eighteen  photographic  portraits  of  men  of  the  day. 

ALDERMAN  G.  W.  SADLER. 

Framed  engraving  of  Christ  Church  Cathedral,  Montreal. 


H.  J.  TIFFIN. 

Tapestry  portraits  of  five  British  South  African  Generals.  Oil 
painting,  Jacques-Cartier's  arrival  at  Hochelaga,  1535.  A  copely  print 
of  Queen  Victoria,  at  the  age  of  nineteen*  Photogravure,  Dancing  a 
menuet  in  the  olden  time.  Colored  print  of  flags  captured  from  the 
Americans  at  Fort  Detroit,  and  Queenston  Heights,  1312.  Colored 
print,  General  Wolfe's  Sword  and  that  of  Captain  Cook.  Framed 
engravings  Dawn  of  Majuba,  1900.  and  for  Queen  and  Country. 
Photographs,  Queen  Victoria,  King  Edouard  VD.  Queen  Alexandria, 
Duke  and  Duchess  of  York;  Two  screens  covered  with  Canadian 
views  and  Indian  scenes  from  Catlin’s  North  America  Indians.  Framed 
colored  plates,  mounting  Guard  at  Whitehall  and  changing  guard  at 
St.  James.  Woodcuts  of  Judge  Haliburton,  author  of  Sam  Slick. 
Sir  S.  Cunard,  founder  of  the  Cunard  line  of  S.  S.  and  General  Sir  J.  E. 
W.  Inglis,  K.  C.  B.,  of  Lucknow  fame.  Colored  view  of  the  Intendcntj 
Palace,  Quebec,  1759. 

DOUGLASS  WEIR. 


One  photograph. 


LIBRARY. 


AMERICAN  LIBRARY-ASSOCIATION. 
One  pamphlet. 
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OLIVIER  ASSELIN. 

Three  volumes,  one  pamphlet 

HON.  JUSTICE  BABY. 

Six  volumes,  forty-five  historical  documents. 

C.  BAILLARGE,  Quebec. 

One  volume,  two  pamphlets. 

C.  O.  BEAUCHEMEN. 

Fifty-four  volumes,  fourteen  pamphlets. 

J.  A.  U.  BEAUDRY. 

Eight  volumes,  one  hundred  'pamphlets,  seventeen  Old  Canadian 
Almanachs,  twenty-one  Annual  Reports  Recorders  Court  1863-83. 

BOSWELL  BELCHER. 

One  volume. 

E.  L  de  BELT  .KKKl  ITT  1  .R, 

Three  pamphlets. 

M.  BENOIT. 

One  old  Canadian  newspaper 
HON.  T.  BERTHLAUME. 

Large  collection  of  news-papers  1880-90. 

A.  BISSONETTE. 

One  volume,  one  hundred  and  twenty  numbers  Canadian  Ill.  news. 
ERROL  BOUCHETTE. 

One  pamphlet. 

MRS.  A.  BOYER. 

Six  volumes  of 44  La  Revue  des  Deux-Mondes.” 

THOS.  E.  BRAINARD. 

Two  volumes. 

R.  H.  BRENNER. 

One  pamphlet 
L  S.  BUCHAN. 

One  volume,  two  pamphlets. 

BUREAU  OF  ETHNOLOGY,  Washington, 

Two  volumes. 
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REV.  ROBERT  CAMPBELL, 

One  volume. 

MISS  CARNOCHAN,  Niagara. 

One  volume. 

CITY  OF  MONTREAL, 

Four  volumes  reports,  live  pamphlets. 

G.  W.  CLARK. 

Two  volumes. 

CONGDON  &  BRTNELL,  Toronto; 

One  volume. 

MRS.  DALGLISH. 

Edenburgh  Scotsman.  1827. 

L.  O*  DAVID. 

Three  pamphlets. 

S.  E.  DAWSON. 

One  volume. 

L  b.  DEBOIS. 

One  volume; 

ARTHUR  DESJARDINS* 

Three  volumes. 

MISS  DELISLE. 

One  hundred  and  twenty-four  volumes,  four  pamphlets,  twenty 
magazines. 

DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE,  Ottawa. 

Two  volumes. 

JAMES  DING  WILL,  Cornwall. 

One  volume, 

JOHN  DOUGALL  &  SONS. 

Six  volumes,  seven  pamphlets. 

L.  N.  DUMOUCHEL. 

Twelve  old  directories,  one  volume,  one  pamphlet. 

A,  FORTIN. 

Old  news-papers.  1869. 
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P.  GAGNON,  Quebec. 

One  pamphlet* 

ANSON  J.  GARD. 

One  volume* 

GEOLOGICAL  SURVEY,  Washington* 

Three  volumes* 

GEOLOGICAL  SURVEY,  OTTAWA* 

One  volume* 

F.  HAGUE. 

T  wenty-one  volumes. 

G  HAMELIN. 

Address  (copy)  presented  to  Earl  Cathcart,  Governor  General,  23rd* 
June  1346. 

LOUIS  HERBETTE,  Paris. 

Twenty-five  volumes,  two  pamphlets. 

GEORGE  JOHNSON,  Ottawa. 

Four  volumes* 

EUG.  LAFONTAINE. 

Twenty-four  volumes,  one  pamphlet. 

L.  F.  LAFLEUR. 

One  pamphlet* 

LEGISLATE  LIBRARY,  Quebec. 

One  hundred  pamphlets* 

LIBRARY  OF  CONGRESS,  Washington. 

Forty-seven  volumes. 

W.  D.  UGHTHALL. 

Three  volumes,  one  pamphlet. 

A  &  E*  LION  AIS. 

Seventeen  volumes* 

H.  H.  LYMAN* 

One  volume,  thirteen  pamphlets. 

L*  M.  LYMBURNER* 

Eighteen  volumes,  one  pamphlet,  twenty  school-books. 
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DUGALD  MACDONALD, 

One  pamphlet* 

R.  W.  McLACHLAN. 

Four  volumes,  thirteen  pamphlets; 

FELIX  MARTIN, 

One  volume, 

K  L.  MASSICOTTE 

Thirty-two  volumes,  one  hundred  and  forty-six  pamphlets,  eighty- 
nine  magazines, 

ALFRED  MASSON. 

One  volume, 

HON,  DATO  MELDRUM,  Jahore. 

One  map, 

JAMES  MILLOY. 

Three  volumes,  two  old  news-papers, 

MINISTER  PUBLIC  INSTRUCTION,  Paris. 

Two  volumes, 

CLARENCE  B.  MOORE. 

One  volume, 

JAMES  MOORE. 

Sixty-one  volumes,  twenty-two  pamphlets,  five  maps, 

NORMAN  MURRAY. 

Four  pamphlets. 

NEW  YORK  STATE  LIBRARY. 

Five  volumes. 

NEW  YORK  STATE  MUSEUM. 

Six  volumes. 

L.  N,  PARE 

A  marriage  certificate  signed  Wm,  Weir,  Curate,  1775, 

ALFRED  PINSONNAULT. 

One  volume, 

QUEEN'S  PRINTER,  Halifax, 

Three  volumes, 

WM.  ROBB; 

Ten  volumes.  Civic  Reports, 
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LT.  COL.  ROGERS,  Hamilton. 

One  pamphlet. 

J.  H.  ROSS. 

Ten  volumes,  one  plan. 

EUGENE  ROUILLARD. 

Two  volumes. 

ROUER  ROY. 

One  volume,  thirty-three  pamphlets. 

ROYAL  SOCIETY,  Canada. 

One  volume. 

ALFRED  SANDHAM. 

One  volume,  eighteen  pamphlets. 

WL  SEATH. 

One  volume. 

T.  D.  SHALLOW; 

Twenty-nine  volumes. 

JUDGE  L.  W.  SICOTTE. 

Thirty-nine  volumes,  three  documents.  Five  magazines,  a  number 
of  Government  Reports  and  Maps. 

BY  SUBSCRIPTION. 

An  album  containing  150  views  of  Old  Montreal  buildings,  pen  and 
ink  sketches,  by  J.  H.  Ross.,  (a  rare  compilation.) 

B.  SULTE,  Ottawa. 

Seven  pamphlets. 

HON.  CLIFFORD  SIFTON. 

One  atlas. 

H.  J.  TIFFIN. 

Two  volumes. 

UNIVERSITY  OF  TORONTO. 

Three  volumes. 

W.  C  WOOD,  Quebec. 

One  volume.  44  London  Time  99  1901. 

PURCHASED  BY  THE  SOCIETY. 

Three  hundred  and  fourteen  volumes,  three  hundred  pamphlets,  and 
a  large  collection  of  historical  documents. 
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LIST  OF  DONATIONS  IN  1902. 

^  ^ 

TO  THE  MUSEUM. 

HON.  JUSTICE  BABY. 

Arrowhead  found  at  Joliette,  1854.  A  beautiful  formed  gorget  or 
sand  Stone  found  at  Joliette,  1854.  A  piece  of  slate  from  the  Chiteau 
Vaudreuil,  Montreal,  1803.  Early  address  envelopes  first  half  of  18th. 
century.  Antique  urne,  in  Rhine  stone,  which  was  for  a  long  time  in  the 
possession  of  the  Aubert  de  Gaspe  family,  1758.  Key  of  the  safe  of 
G.  T.  Office  Montreal  station,  in  which  was  secreted  the  principal 
witness  re  Queen  vs.  Fahey,  At  aL  Cannon  ball  dug  out  of  Fort  Fron- 
tenac,  Kingston,  1761.  Two  specimens  of  stone  carving  by  the  British 
Columbia  Indians.  Tooth  of  a  Mastodon  found  In  Alaska  by  Pierre 
Mercier,  the  well  known  traveller  of  the  Polar  regions.  Two  old 
Canadian  Chairs  made  about  1782. 

C  BENNL 

20  cent  piece  United  States  of  Culumbia,  1882.  One  centime  of 
Napoleon  III.  1862. 

JUDGE  BAILEY. 

Seals  of  different  offices  and  societies  of  Scandenavian  Countries. 

P.  N.  BRETON. 

The  dies  of  the  P.  Dods  8c  Co.  Jeton. 

BULLOCK  ELECTRIC  MANF.  CO. 

Medal  commemorating  meeting  of  the  Canadian  Electric  Association, 
Quebec  June  11-13,  1902. 

BY  PURCHASE. 

A  collection  of  Military  buttons  and  other  object*  also  Ml"  flints 
dug  up  at  Isle-aux-Noix  in  1901,  267  buttons,  18  bullet*  10  copper 
nails  etc. 

ADJUTOR  CARMEL. 

A  fifty  cent  note  of  Henry’s  Bank,  Laprairic,  1837. 

CITIZENS  COMMITTEE. 

Official  bronze  medal  presented  by  the  Gtfrens  Committee  to  the 
Duke  and  Duchess  of  York. 
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M.  J.  CARON. 

A  flint  arrowhead  found  near  Lacolle. 

HON.  J.  P.  B.  CASGRAIN. 

Engagement  d'une  recrue  dans  les  “Voltigeurs  Canadicos”,  le  10  Dec 
1811. 

COUNCIL  OF  ARTS  AND  MANUFACTURERS* 

Medal  awarded  to  the  classes  of  the  Council. 

HONORE  CHERRIER. 

Spectacles  belonging  to  Joseph  Cherrier,  born  at  Levis,  1796. 

MME.  DORION. 

A  book  plate  of  Sir.  H.  Lafontaine,  Chief  Justice  of  Lower  Canada. 

J.  E.  DUMESNIL. 

Breech  of  a  cannon  found  in  excavating  the  Soulanges  Canal. 

ESTATE  OF  MRS.  H.  J.  GALE. 

An  old  clock  made  in  London  about  1830. 

MRS.  JAMES  FERRIER. 

Pieces  of  shell  and  bullets  picked  up  by  the  late  James  Ferrier,  the 
day  after  the  battle  of  St.  Eustache,  in  1837. 

L.  GNADENGER  SON  &  CO. 

Two  50th.  Anniversary  of  the  Firm. 

J.  H.  GAUTHIER,  P.S.S. 

Bronze  Medal  of  Pius  IX; 

L.  GAUTHIER. 

An  old  French  lock  and  key  from  the  Lachance  house,  l’Assomption 
G.  O.  GUY. 

Buffalo  horn  horn  Fort  Pitt. 

JOHN  LABATT,  London,  Ont. 

Jeton  of  gold  medal  awarded  him  at  the  Buffalo  Exhibition, 

J.  B.  LEARMONT. 

Two  coin  checks.  Red  River  Bridge  Co.  1898. 

ROBERT  MARTIN. 

Two  shelling  pieces  of  the  South  African  Republic. 
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ROBERT  MILLAR. 

The  military  coat  worn  by  Adjutant  James  Millar  who  organized 
several  of  the  Canadian  Militia  Corps  during  the  war  of  1812* 

THE  MINISTER  OF  THE  INTERIOR. 

Medals  awarded  from  Essay  on  Canada  by  the  School  Children  of 
Great  Britain,  for  1901-02. 

R.  W.  McLACHLAN. 

Three  medals  commemorating  the  Duke  of  Cornwall  and  York’s 
visit  to  Canada,  1901. 

ED.  PERRAULT,  Joliette. 

A  Britannia  metal  teapot  from  the  Joliette  familly,  1824.  A  bark 
bandbox  made  by  the  Tete  de  boule  Indians,  upper  St*  Maurice  River. 

MISS  PARKER,  Danville. 

Two  Chinese  slippers. 

MME.  N.  PROVENCHER, 

A  pair  of  bead  leggin  ornaments  from  Red  River. 

JAMES  REID. 

Engraved  silver  medal  presented  by  the  Corporation  of  Montreal  to 
Acting  Sergent  McBride,  12th,  Aug.  1854. 

ALFRED  SANDHAM,  Toronto. 

A  stone  from  Fort  Erie.  A  piece  of  iron  from  do. 

JUDGE  L.  W.  SICOTTE. 

Cheque  of  Manufacturers  and  Mechanics  Bank,  1818*  A  number  of 
old  bank  cheques  from  1826  to  1843. 

H.  W.  SAWYER. 

Button  of  the  Hong-Kong  volunteer  Regiment.  Coin  of  Canton 
Province,  (1  cash).  One  cent  piece  of  the  Straits  Setlements,  Hong- 
Kong,  one  cent  piece. 

T.  R.  SHEPPERD* 

A  sixpence  of  Queen  Elizabeth. 

WALKER VILLE  BREWERY  CO. 

A  coin  of  the  company. 
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THE  NATIONAL  GALLERY. 

HON.  JUSTICE  BABY. 

Water  color  painting  of  the  Chateau  de  LongueuiL  Steel  engraved 
portrait  of  John  Galt,  1830.  Four  views  of  a  building,  criminally  fired, 
in  the  vicinity  of  Montreal.  Map  of  seat  of  war  in  Germany,  1805s 
Portrait  in  oil  of  the  Honorable  Francois  Baby,  Adjutant  general  of 
Militia  of  Lower  Canada,  member  of  the  Executive  and  Legislatif 
Councils,  Deputed  to  the  Court  of  Great  Britain  by  the  Canadians 
in  1773.  Born  at  Montreal  Dec.  1733.  Died  at  Quebec  Oct.  1820. 

Portrait  in  oil  of  Colonel  Pierre  Guy,  Jr.  born  at  Montreal  1 1  Dec. 
1738.  Died  Jan.  1812,  and  was  buried  with  Military  honors.  One  of 
the  signers  of  the  Capitulation  of  Montreal  to  General  Montgomery  in 
1775.  President  or  member  of  many  important  governmental  commis¬ 
sions,  a  distinguished  magistrate  etc.,  etc. 

MADAME  C  DeBEAUJEU. 

Original  miniature  on  ivory  of  l’Abbe  de  Beaujeu,  confessor  of  Louis 
XVI.  Was  born  in  Canada.  Original  miniature  of  Amedee  Saveuse 
de  Beaujeu. 

J.  A.  U.  BEAUDRY. 

Photogravure  portraits  of  Sir  Louis  Davis,  the  Hon.  F.JW.  Borden  and 
James  Cochrane,  M.P.P.  Mayor  of  Montreal. 

A.  J.  BOUCHER. 

Portrait  of  the  Marquis  de  la  Fayette,  commandant  general  of  the 
Paris  Militia  in  1789.  Inscribed  on  back  44  A"  Bary.  Joliette,  a  l'As- 
somption  le  21  dec.  1819. 

J.  A.  DUMAS. 

Large  photograph,  framed  :  The  Interior  of  the  Church  of  Notre 
Dame,  Montreal. 

J.  M.  D'URBAN,  Exeter,  England. 

Photograph  of  General  Sir  Benjamin  d'Urban,  commander-in-chief 
of  the  forces  in  Canada,  died  in  Montreal, 

GEORGE  DURNFORD. 

Photograph  of  Lt.  General  Elias  Walker  Durnford,  Royal  Engineers, 
born  30  July  1774.  Died  in  1850.  Commanded  the  Royal  Engineers 
in  Canada,  1820-31.  Superintended  the  erection  of  Fort  Lenox,  etc. 

ERNEST  GAGNON,  Quebec. 

Blue  prints  of  both  sides  of 44  Le  Drapeau  de  Carillon  ”. 

HEIRS  OF  THE  LATE  ANDREW  DOW. 

A  large  oil  painting  of  the  City  of  Montreal  in  1851,  by  John  Murray. 


Digitized  by 


Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


rated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

ic  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


70 


THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 


EUGENE  LAFONTAINE. 
Plan  of  Montreal  In  1759. 


W.  D.  LIGHTHALL. 

Card  of  photographs  of  plans  and  views  of  the  old  Montreal  Water 
works,  buildings  etc. 

F.  E.  MELOCHE. 

Photograph  of  the  petrified  body  of  Madame  Crosby,  hurried  at  dum¬ 
bly  1873,  exhumed  in  1894. 

MADAME  N.  PROVENCHER. 

Photograph  portrait  of  Bishop  Provencher  of  the  Red  River  Settle¬ 
ment. 

J.  H.  ROSS. 

Water  color  drawing  of  the  house  in  which  Thomas  Moore  lived 
1804-6,  near  St.  Anns,  Island  of  Montreal. 

ALFRED  SANDHAM,  Toronto. 

Fifty-seven  engravings. 

LOUIS  SUTHERLAND. 

Oil  painting,  by  Bennett,  of  the  Chateau  Haldimand  Quebec. 

H.  J.  TIFFIN. 

Photograph  of  the  ruins  of  the  oldest  Church  in  America  (Greenland) 
built  in  1080.  Engraved  portraits  of  Montgomery  and  three  other  U.S. 
Generals  of  the  war  1775.  Engraving  of  a  monument  to  the  memory 
of  the  Canadians  killed  in  South  Africa  woodcut  framed.  The  Earl  of 
Elgin  giving  the  Royal  Assent  to  Bills  passed  by  the  Canadian  Legis¬ 
lative.  A  framed  plate.  44  All  that  is  left  of  them  99  an  incident  of  the 
South  African  War. 

THE  FRENCH  GOVERNMENT. 

Plan  of  Versailles,  Delagrive,  1746. 

TO  THE  LIBRARY. 

MISS  MAUDE  ABBOTT. 

One  volume. 

A  CANADIAN,  NEW  YORK. 

One  volume. 
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J.  E.  ALDRED. 

One  volume* 

H.  H  AMI. 

One  volume* 

ANONYMOUS. 

One  volume. 

HON.  JUSTICE  BABY. 

Eight  volumes,  seven  Reports,  seventy-two  phamplets,  ninety-six 
catalogues  of  books,  thirty  catalogues  of  coins,  eighteen  Railway  Guides, 
eleven  catalogues  of  paintings,  and  six  hundred  and  twenty-nine  old 
Montreal  Newspapers. 

J.  A*  U.  BEAUDRY* 

Twenty-two  pamphlets,  one  Directory  and  two  Canadian  Alma¬ 
nacs. 

EUGENE  BEAUVAIS. 

Two  pamphlets* 

B*  BELCHER,  England* 

Two  volumes* 

ALFRED  BENOIT. 

Fourteen  volumes. 

ERROL  BOUCHETTE. 

One  manuscript  Journal.  One  volume. 

F.  F.  BRUNEAU 

Five  volumes  of 44  Le  Courrier  des  Etats  Unis." 

BUSINESS  MEN'S  LEAGUE. 

One  volume. 

JAMES  B.  CANTIN. 

Two  volumes. 

C.  B.  CARTER. 

Fifteen  volumes. 

E.  J*  CHAMBERS. 

Two  volumes* 

CONSUL  GENERAL  OF  FRANCE. 

Thirty-one  volumes,  nine  pamphlets. 
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L.  O.  DAVID. 

Two  volumes  Reports. 

MADAME  QUIQUERAN  DE  BEAUJEU. 

Three  volumes. 

EXCHANGES. 

Fifteen  volumes,  so d  twenty-nine  numbers  of u  La  Revue  Canadtenne.” 

FRENCH  GOVERNMENT. 

Seven  volumes. 

DR.  V.  H.  FUNERS,  Philadelphia. 

One  volume. 

J.  R.  GIBB. 

Four  hundred  and  ninety-eight  volumes,  and  eighty-five  pamphlets. 

HON.  JUDGE  GIROUARD. 

One  volume. 

GEOLOGICAL  SURVEY,  Canada. 

Three  volumes  of  Annual  Reports. 

GRANGER  FRERES. 

Seven  volumes,  and  one  hundred  and  fifty  numbers  of  Magazines, 
and  Periodicals. 

MRS.  HANSON,  Berthier. 

Two  volumes. 

DR.  H.  M.  MILLER,  Philadelphia. 

One  volume. 

J.  H.  HYDE,  New  York. 

One  volume. 

DR.  K.  KARLSON,  Stockholm. 

One  volume* 

J.  O.  LABRECQUE. 

Three  old  documents. 

EUGENE  LAFONTAINE. 

Nineteen  volumes. 

LA  SOOETE  ARCHEOLOGIQUE  DU  MIDI  DE  LA  FRANCE. 
One  volume. 
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W.  H.  LIGHTHALL. 

Two  volumes,  eleven  pamphlets. 

JOHN  MacFARLANE. 

Four  volumes. 

E.  T.  MASSICOTTE. 

Two  volumes,  one  pamphlet. 

J.  A.  MATHEWSON. 

Eighteen  volumes,  one  pamphlet 

MINISTER  OF  PUBLIC  INSTRUCTION,  Rome,  Italy, 

Fifteen  volumes. 

MINISTER  OF  PUBLIC  INSTRUCTION,  Paris,  France. 

One  volume. 

CLARENCE  B.  MOORE,  New  York 
One  volume. 

HON.  JUSTICE  OUIMET: 

Forty-four  numbers  of  Periodicals,  a  large  lot  of  Government  Reports. 

HON.  JOS  POPE,  C.M.G. 

Two  volumes. 

PUBLIC  LIBRARY,  Syracuse. 

One  volume,  one  pamphlet 

PURCHASED. 

One  hundred  and  thirty-eight  volumes,  twenty-five  magazines,  and 
twelve  hundred  odd  numbers  of  magazines,  periodicals,  etc;,  etc. 

J.  EDWARD  RENDLE. 

Three  numbers  of  magazines. 

W.  F.  RITCHIE. 

One  hundred  and  sixty-four  volumes,  ’eighty-six  pamphlets,  and  a 
large  lot  of  magazines,  documents,  etc.,  etc.  One  atlas. 

H.  ROGERS. 

One  volume. 

REV.  C  J.  ROY. 

Four  volumes. 

ROYAL  SOCIETY  OF  CANADA. 

One  volume. 
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ALFRED  SANDHAM,  Toronto* 

Five  volumes,  forty-six  pamphlets,  twenty-one  old  documents,  and 
eight  old  maps. 

MRS.  SCLATER. 

Twenty-three  volumes. 

F,  D.  SHALLOW. 

Four  volumes. 

JUDGE  L.  W.  SICOTTE. 

Sixteen  volumes,  four  pamphlets  and  sixteen  old  documents. 

SMITHSONIAN  INSTITUTE,  Washington. 

One  volume. 

STATE  HISTORICAL  SOCIETY,  Wisconsin. 

One  volume. 

RICHARD  S.  STARKE. 

One  volume. 

B.  SULTE. 

One  pamphlet. 

STATE  LIBRARY,  New  York. 

One  volume. 

HON.  J.  R.  THIBAUDEAU. 

Sixteen  volumes,  forty-two  pamphlets  and  a  number  of  odd  numbers 
of  odd  numbers  of  periodicals. 

UNIVERSITY  STATE  OF  NEW  YORK. 

One  volume. 

UNITED  STATES  GEOLOGICAL  SURVY. 

Six  volumes  and  five  maps. 
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A  VERY  IMPORTANT  ITEM  OF 
CANADIAN  HISTORY. 
j*  j*  J> 

E  publish  here  a  fac-simile  of  a  Bill  of 
Lading  or  consignment,  bearing  date  the 
21st.  October  1856. 

It  is  not  the  age  of  the  document  which  makes  it 
interesting,  as  well  as  important,  historically  speaking, 
but  the  epoch  it  fixes  in  the  political  and  colonial 
annals  of  Canada. 

A  great  deal,  now  a  days,  has  been  said  and 
written  respecting  the  share  that  the  English  Colo¬ 
nies  should  bear  towards  the  defence  of  the  Empire. 
To  many  the  question,  which  is  known  sometimes 
under  the  name  of  Imperialism,  appears  to  be  quite  a 
new  one,  when  virtually  it  is  now  over  half  a  cen¬ 
tury  since  it  came  in  operation* 

It  was  then  that  Canada  resolved  to  make  a  move 
in  that  direction,  as  appears  by  the  above  document, 
and  imported,  for  the  first  time  on  her  own  account, 
and  at  her  own  cost,  a  quantity  of  war  material,  for 
the  defence  of  the  colony,  recognizing  thereby  her 
duty  and  obligations  towards  the  motherland,  under 
certain  circumstances. 

Canada  was  then  under  the  Union,  but  the  same 
spirit  which  then  prevailed  seems  to  have  continue, 
and  increased  in  growth  under  the  present  confede¬ 
ration  of  the  Provinces. 
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Not  a  small  part  of  the  interest  to  be  attached  to 
this  document  is  that  it  is  addressed  to  CoL  the 
Honorable  Etienne  Pascal  Tache,  the  then  Minister 
of  Militia,  and  the  loyal  Frenchman  who  pronounced 
the  well  know  remarkable  words :  that  “  the  last  gun 
fired  to  uphold  the  English  flag  in  Canada,  would  be 
fired  by  a  French  Canadian  1  ” 

G.  B. 
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LE  REGNE  MILITAIRE. 

jt  jt  jt 

N  designe  sous  cc  titre,  la  periode  des 
quatrc  annees  qui  ont  suivi  la  prise  du 
Canada  par  l'Angleterre,  e'est-a-dire,  entre 
septembre  1760  et  aout  1764, 

Notre  distingue  antiquaire  feu  le  commandeur 
Tacques  Viger,  a  recueilli  et  publie  dans  les  memoi- 
res  de  de  Societe  Historique  de  Montreal  un  certain 
nombre  de  pieces  se  rapportant  a  cette  epoque  assez 
obscure  de  notre  histoire. 

II  cut  plusieurs  collaborateurs  dans  ce  travail,  qu'il 
fait  bon  nommer  ici :  le  Dr.  Labrie,  le  protonotaire 
Jos.  Frs.  Perrault,  Bcrthelot  d'Artigny,  avocat,  le 
Juge  Dominique  Mondelet,  l'Hon.  A.  N.  Morin, 
Louis  Plamondon,  avocat,  Michel  Bibaud,  pere,  his- 
torien,  tous  hommes  d'une  valeur  reconnue.  Ces 
noms  nous  disent  assez  combien  le  sujet  etait  con- 
sidere  comme  important  et  meritait  d'etre  travaille 
avec  soin,  et  il  le  fut,  disons  le. 

Le  lendemain  de  la  disparition  du  pavilion  fran^ais 
de  sur  les  bords  du  St-Laurent,  les  vainqueurs  adop- 
terent  les  dispositions  necessaires  pour  l'administra- 
tion  de  la  justice,  allant  ainsi  au  devant  des  desirs 
des  habitants.  Comme  I'on  sait,  le  pays  fut  divise, 
tout  d'abord,  en  trois  gouvemements  militaires: 
Quebec,  Montreal  et  Trois-Rivieres,  et  que  dans 
chacun  de  ces  gouvemements,  il  fut  etabli  diverses 
chambres  de  Justice  pour  juger  souverainement  tous 
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proces  civils  et  criniinels  portes  devant  dies,  avcc 
appcl  aux  gouverneurs.  Le  gouvemement  de  Mon¬ 
treal  lui-meme,  dont  dependaient  les  pieces  reprodui- 
tes  ici,  par  1'ordonnance  de  son  Excellence  Thomas 
Gage,  gouverneur,  fut  divise  en  cinq  districts,  chacun 
de  ceux-ci  contenant  un  certain  nombre  de  pa- 
roisses. 

Les  Officiers  Anglais,  aussi  bien  que  ceux  de  la 
milice,  furent  charges  de  rendre  justice  partout  ou 
elle  etait  rcclamee,  et,  chose  notable,  tout  le  temps 
que  dura  Inexistence  dc  ces  tribunaux  on  y  appliqua 
les  lois  et  la  procedure  fran^aises.  Cette  genereuse 
conduite  des  gouvemants,  quelque  fut  le  motif  qui 
l'inspira,  produisit  dc  bien  heureux  resultats. 

Void  ce  que  disaient  les  Canadiens,  en  1773,  dans, 
le  langage  obsequieux  alors  en  usage,  dans  leur 
Adresse  au  Roi  pour  demander  le  retablissement  de 
leurs  lois :  44  Loin  de  ressentir,  au  moment  de  la  con- 
44  quete,  les  tristes  effets  de  la  gene  et  de  la  captivite,  le 
44  sage  et  vertueux  general  qui  nous  a  conquis,  digne 
44  image  du  souverain  glorieux  qui  lui  confia  le  com- 
44  mandement  de  ses  armees,  nous  laissa  en  posses- 
44  sion  dc  nos  lois  et  de  nos  coutumes.  Le  libre  exercise 
44  de  notre  religion  nous  fut  conserve  et  confirme  par 
44  par  le  traite  de  paix ;  et  nos  anciens  citoyens  furent 
44  etablis  les  juges  de  nos  differents  civils.  Nous 
44  n'oublierons  jamais  cet  exces  de  bonte :  ces  traits 
44  genereux  d’un  si  doux  vainqueur  seront  conserves 
44  precieusement  dans  nos  fastes ;  et  nous  les  transmet- 
44  trons  d'age  en  age  a  nos  demiers  neveux.  ” 
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La  premiere  piece  ci-dessous  se  rapporte  a  la  voie- 
rie:  Petablissement  d'un  nouveau  chemin,  quand  il  y 
en  avait  deja  deux  d'ouverts  au  public,  pour  se  rendre 
a  la  profondeur  des  terres  de  Boucherville.  Les 
ennuis  de  la  guerre,  les  effets  penibles  de  ces  temps 
desastreux  n'avaient  pu  faire  oublier  a  nos  paisibles 
cultivateurs  leurs  dispositions  normandes  et  les  jouis- 
sances  singulieres  que  le  proces  procure  quelque  fois. 
Ce  surintenda.nl  est  tout  simplement  un  Major  dans 
Parmee  reguliere  de  Sa  Majeste  Britannique.  Aussi, 
tout  naturellement,  n'y  va-t-il  pas  par  quatre  chemins 
ni  meme  par  trots  I  H  decide  tout  bonnement  et 
militairement  que  les  habitants  de  Boucherville  au- 
ront  a  se  contenter  dans  Pespece  des  deux  chemins 
deja  ouverts. 

Les  autres  autres  pieces  judiciaires  se  rapportent 
a  un  proces  civiL  C'est  une  assignation  pour  con- 
tratndre  le  nomme  Bazile  Ledoux  a  comparaitre  en 
la  chambre  d'audicnce  de  Saint-Antoine,  et  un  juge- 
ment  rendu  en  la  dite  chambre  condamnant  le  dit 
Ledoux  a  payer  a  la  Veuve  Normandin  dit  Beau- 
soleil  cent  quatre-vingt  onze  livres  et  huit  sols,  cours 
de  France.  Puis  vient  une  Requete  en  Appel  du  dit 
jugement,  par  le  dit  Ledoux,  a  Monsieur  le  President 
et  Messieurs  les  Conseillers  du  Conseil  Militaire 
etabli  a  Montreal  pour  Padministration  de  la  justice, 
etc.,  etc.,  laquelle  Requete  est  accordee  par  Thomas 
Falconer,  Capitaine  dans  le  44eme,  Regiment  de 
ligne,  le  president. 
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Nous  n’avons  point  le  jugement  du  tribunal 
d'appel,  mais  nous  sommes  portes  a  croire  qu'il  fut 
une  ratification  de  celui  rendu  en  premier  instance* 
Tout  de  meme,  il  est  assez  difficile  de  dire  ce  qu'il 
en  est  advenu. 

D  est  question  du  recouvrement  d'une  dette  con- 
tractee  sous  le  regime  fran^ais,  mais  que  les  difficul¬ 
ty  nombreuses  d'alors  n'avaient  pas  perm  is  derecou- 
vrer  juridiquement  en  temps  opportun.  Cette  recla¬ 
mation,  tel  qu’on  le  voit,  n'a  rien  que  d'ordinaire, 
mais  on  ne  peut  s’empecher  de  constater  que  le  lan- 
gage  du  palais  y  est  bien  observe.  On  ne  peut 
s'empecher  aussi  de  constater  que  la  procedure  adop¬ 
tee  est  d’une  grande  celerite,  et  dans  bien  des  cas,  le 
plaideur  d’aujourd’hui  serait  porte  a  la  desirer ! 

Somme  toute,  nous  croyons  faire  plaisir  a  nos 
abonnes  en  leur  donnant  ici  ces  documents  inedits. 

Par  son  Excellence  Thomas  Gage,  Marechal  des 
Camps  et  Armee  du  Roy,  Gouvemeur  de  Montreal 
et  des  dependances,  etc* 

Sur  les  Representations  qui  nous  ont  ete  faites  par 
plusieurs  habitants  de  Boucherville  paroisse  sur  le 
St-Laurent  pour  avoir  un  troisieme  chemin  pour  aller 
dans  la  profondeur  des  terres.  Nous  aurions  a  cet 
effet  donne  nos  ordres  a  Monsieur  le  Major  Beck¬ 
with,  Commandant  du  44eme*  Regiment  pour  aller 
visiter  le  chemin  et  voir  s'il  etait  de  quclqu'utilite  au 
public,  et,  apres  la  dite  visitc  faite,  il  nbus  aurait  fait 
son  rapport  que  le  dit  chemin  n’etait  d'aucune  utilite, 
attendu  que  les  deux  autres  suf&saient 
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Nous  avons  en  consequence,  ordonne  et  ordonnons 
que  les  deux  chemins  ci-mentionn&s  qui  ont  deja 
restes  traces  seront  continues  et  parachev£s  le  plus 
t3t  que  faire  se  pdurra.  Et,  a  l'6gard  du  troisieme, 
comme  il  nous  parait  par  le  rapport  de  Monsieur 
Beckwith  qu'il  ne  serait  utile  qu'a  un  petit  nombre 
d'habitants,  Ordonnons  qu'il  n’en  sera  plus  mention, 
ni  commencer  d'autre. 

Fait  et  donn£  au  Chateau  de  Montreal — Chateau 
Ramesay — le  JO  avril  1762. — Signe  de  notre  main, 
scelle  du  sceau  de  nos  armes  et  contresigne  par  notre 
secretaire* 

Par  son  Excellence  Th.  Gage, 

A*  Maturin* 

> 

CHAMBRE  O' AUDIENCE  DE  ST.  ANTOINE. 

Entre  Sieur  Louis  Babin,  au  nom  et  comme  procu- 
reur  de  la  Dme.  Veuve  Normandin  dit  Beausoleil, 
demandeur  comparant,  d’une  part,  et  Bazil  Ledoux, 
habitant  de  la  paroisse  de  Vercheres  sur  le  St.  Lau¬ 
rent,  Defendeur  comparant,  d'autre  part 

Par  le  dit  Demandeur  au  dit  nom  a  ete  dit  qu'il 
demande  que  le  defendeur  soit  condamne  a  payer  a 
la  dite  Veuve  Beausoleil  la  somme  de  cent-quatre- 
vingt  onze  livres  et  huit  sols  suivant  son  arrest^  de 
compte,  et  aux  depens. 

Et  par  le  Defendeur  replique  qu'il  ne  sait  pas  au 
juste  ce  qu'il  peut  devoir,  pareeque  e'est  par  Billet 
qu'il  a  fait  il  a  douze  ans  et  qu'il  a  paye.a  compte,  ce 
qu'il  est  en  6tat  de  prouver,  en  ayant  des  re^us. 
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Parties  ouies,  avons  condamne  le  Defendeur  a 
payer  au  Demandeur  au  dit  nom  la  somme  de  cent 
quatre-vingt  onze  hvres  huit  sols  en  denicrs  ou  quit¬ 
tances,  suivant  son  compte  arrcste  du  mois  d’avril 
mil-sept-cent  dnquante-neuf  et  aux  depens  taxes  a 
treize  livres  dix  sols,  comprises  ces  presenter 

Mandons  etc.  Fait  et  donne  par  nous  Capitaines  dc 
Milicc  etablis  par  son  Excellence  pour  administrer  la 
justice  en  la  chambre  d’audience  de  St  Antoine, 
l'audience  tenante  le  deux  juillet,  mil-sept-cent  soix- 
ante-quatre* 

St.  Laurent,  Capitaine  de  Milice  pour  le  Sr.  Capi- 
taine  Bonin  tenant  le  siege,  qui  declare  ne  savoir 
signer. 

Fresnierc  Biton, 
Greffier. 

Je  certifie  avoir  signifie  la  presente. 

Nous,  Capitainc  des  Milices,  tenant  le  siege  en  la 
Chambre  d’audience  de  St.  Antoine,  enjoignons  au 
Capitaine  des  Milices  de  Verchercs  de  faire  mettre  la 
presente  sentence  a  execution  centre  le  dit  Ledoux 
denomme  en  la  dite  sentence. 

Mandons  etc.  Fait  et  donne  par  nous,  capitaine 
tenant  le  siege  des  Audiences,  ce  16eme.  de  juillet 
1764,  l’audience  tenante. 

St.  Laurent. 

H  est  ordonne  a  Louis  Guyon,  Sergent  de  Milice, 
de  se  transporter  chez  le  nomme  Bazil  Ledoux  pour  y 
saisir  ses  meubles  et  animaux  pour  le  montant  de  la 
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elite  sentence,  ct  les  frais  de  justice,  et  lui  faire  com- 
mandement  de  donner  caution  ou  de  payer,  a  faute 
de  quoi,  il  sera  etc.  (1) 

Mandons,  a  Vercheres  le  18  juillet  1764. 

J.  Guyon. 

A  Monsieur  les  Presidents  et  Conseilliers  du  Con- 
seil  Militaire  etabli  a  Montreal  pour  administrer  la 
justice  etc.,  etc.,  etc. 

Supplie  humblement  Bazil  Ledoux,  habitant  de- 
meurant  a  Vercheres. 

Qu'il  vous  plaise  Messieurs  le  recevoir  appelant  de 
sentence  rendue  en  la  chambre  de  St.  Antoine  pa- 
roisse  sur  le  Richelieu,  le  deux  juillet  dernier,  au 
profit  de  Louis  Babin,  au  nom  et  comme  procureur 
de  la  Dame  Veuve  Normandin,  et  ces  pour  les 
raisons  et  griefs  a  lui  faits  par  ce  jugement,  qu'il  de- 
duira  en  temps  et  lieu  au  Conseil  dans  un  ecrit  des 
griefs  et  moyens  d'appel  qu’il  remettra  es-mains  de 
M.  Panet,  votre  greffier,  et  vous  ferez  justice. 

Re^u  appelant  permis  d’in  pour  venir  au 

Conseil  qui  sera  assemble  en  cette  Ville  le  vingt 
d'aout  prochain ;  sera  tenu  l'appelant  de  remettre  son 
titre  et  piece  dont  il  entend  se  servir  es-mains  de  M. 
Panet,  le  quinze  du  dit  mois  d’aout ;  enjoignons  a 
tous  officiers  ou  sergents  de  milice  sur  ce  que  requis, 
de  notifier  notre  presente  ordonnance,  et  de  nous  le 
certifier  par  son  Rapport  au  bas.  Mandons  etc. 
Donne  a  Montreal  ce  vingt-huit  juillet  mil-sept-cent- 
soixante  et  quatre. 

(0  Poursuite  par  procureur ! 
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Par  ordre  de  Mr.  Falconer,  Capitaine  du  44eme 
Regiment,  president  du  ConseiL  Signe  a  la  minute. 

Panet. 

Moi,  Sergent  de  Milice  prepose  a  la  justice  a  Bou- 
cherville  paroisse  sur  le  St.  Laurent,  j’ai  soussigne 
notifie  le  present  acte  d’appel  au  Sr.  Louis  Babin,  en 
son  domicile  ou  je  me  suis  expres  transports  a  ce 
qu’aucun  n'ignore,  a  Boucherville,  ce  4  aout  1764. 

C.  Racicot, 

Sergent  de  Milice. 


FIN. 
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Nous  continuous  la  publication  de  notre  organe,  suspendue,  pendant  les 
der  nitres  annees  de  notre  President,  l'Hon.  Juge  Baby*  Sa  longue  maladle 
lra  empfcche  de  poursulvre  cette  publication,  mais  il  avait  copie  dans  ses 
nombreuz  manuscrits  le  journal  du  Dr.  Brien  et  avait  mime  redige  une 
note  explicative  comme  en-t^te  retrouvee  dans  ses  papiers.  Nous 
donnons  le  tout  au  lecteur  tel  que  prepare  par  lui-m&me. 
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UN  DOCUMENT  INEDIT  SUR  LES  EVENE- 
MENTS  ASSEZ  OBSCURS  DE 
^INSURRECTION  DE 
1837-38. 

OUS  avons  cru  faire  plaisir  aux  cher- 
cheurs  du  nouveau  dans  l’histoirc,  en 
leur  donnant  une  piece  jusqu'ici  pres- 


qu  inconnue. 

Ce  n’est  que  depuis  peu  qu’elle  a  ete  cxhumee, 
pour  ainsi  dire,  de  l'obscurite  dans  laquelle  elle  avait 
ete  releguee,  peu  de  temps  apres  avoir  ete  ecrite. 

Les  details  qu'ellc  comporte  sont  nombreux,  inte- 
ressants,  et  jettent  un  jour  desirable  sur  bien  des 
incidents  de  cette  tourmente  politique,  qui  sont  de- 
meures  assez  obscurs  ct  demandent  dans  beaucoup 
de  cas  une  certaine  elucidation. 

L’auteur,  sans  pretention  aucune,  evidemment,  a 
l’art  d’ecrire,  vise  plutot  a  la  veracite  des  faits  qu'il 
raconte  avec  beaucoup  de  simplicite  et  de  nature!. 
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Si  les  renseignements  qui  nous  ont  ete  foumis  sont 
corrects,  ce  monsieur  etait  medecin  a  Pepoque  ou  les 
troubles  eclaterent,  et  pratiquait  cette  profession  a 
Sainte-Martine,  pres  Beauhamois. 

Mele  au  mouvement,  des  les  tcommencements,  il 
joua  un  role  considerable  dans  la  partie  sud  du 
District  de  Montreal  et  jouissait  pleinement,  appa- 
rait-il,  de  la  confiance  des  chefs.  II  commandait  a 
Beauhamois  avec  le  nomme  Dumouchel,  au  moment 
de  l'insurrection. 

Tel  qu’on  le  verra,  fait  prisonnier,  il  fut  conduit  et 
incarcere  dans  la  prison  de  Montreal. 

C'est  de  la  qu'il  ecrivit,  le  18  novembre  1838,  les 
evenements  qu'il  rappporte  sur  1837-38. 

Ce  manuscrit,  trace  d'une  main  courante  et  lisible, 
a  trente  pages  in-quarto.  Une  partie  en  fut  traduite, 
en  anglais,  sans  nom  d'auteur,  et  se  trouve  rapporte 
dans  le  second  volume  des  Lower  Canada  State 
Trials,  1838,  rediges  et  edites  par  le  ci-devant  Juge  en 
Chef  de  la  Cour  Superieure,  Sir  F.  G.  Johnson.  Quel- 
ques  semaincs  plus  tard,  il  fut  appele  pour  subir  son 
proces  avec  plusieurs  autres,  savoir  :  Ignace  Gabriel 
Chevrefils,  cultivateur  de  Ste-Martine,  Louis  Dumou- 
chelle,  aubergiste,  du  memc  lieu,  Jacques  Goyette, 
cultivateur  de  St-Clement,  Toussaint  Rochon,  fabri- 
cant  de  voitures,  du  meme  lieu,  Frs.  X.  Prieur, 
commer^ant,  de  St-Thimothee,  Jos.  Wattier  dit 
Lavoie,  commergant,  Soulanges,  Chevalier  de  Lori- 
mier,  notaire  de  Montreal,  Jean  Laberge,  menuisier 
de  Ste-Martine,  Frs.  X.  Touchette,  forgeron,  etc. 
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Ayant  plaide  coupable,  on  n’en  continua  pas  morns 
son  proces,  en  memc  temps  que  celui  des  autres. 

II  fut  trouve  coupable  et  condamne  a  etre  pendu 
en  la  maniere  ordinaire,  mais  subsequemment  grade 
a  la  condition  expresse,  qu’il  s'eloignerait  de  la  Pro¬ 
vince  de  Quebec. 

Apres  avoir  parcouru  une  assez  longue  carriere,  il 
est  decide  il  y  a  peu  d'annees. 


Prison  de  Montreal, 

18  novembre  1838. 

J'entrai  dans  les  Etats-Unis  le  27  decembre  1837 
avec  MM.  Chartier  et  Chamilly  de  Laromier, 

Arrives  k  St.  Albans,  nous  trouvames  tout  le 
monde  en  emoi,  occupe  a  preparer  et  organiser  une 
expedition  contre  le  Bas-Canada.  Tout  allait  alors 
sous  les  auspices  de  Louis  Joseph  Papineau  qui  etait 
alors  a  Albany,  ou  il  y  avait  des  conferences  avec  le 
gouvemant  Marcy,  en  secret,  le  ehancelier  de 
PEtat,  Dabs  Wals worth  et  quelques  autres  person- 
nages  de  la  plus  haute  distinction  dans  PEtat  de 
New-York. 

Amedee  Papineau  lui-meme  qui  a  etudie  la  loi, 
avec  le  ehancelier,  et  qui  vivait  en  relations  intimes 
avec  cet  homme,  m'a  raconte  ces  faits  et  je  suis 
porte  a  les  croire  tres  vrais. 

Quand  Papineau  etait  a  Albany,  il  re^ut  au  com¬ 
mencement  de  decembre,  de  la  part  du  General  W. 
Scott,  ainsi  que  du  General  Wool,  des  offres  de 
services*  Ces  officiers  generaux  etaient  alors  hors 
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de  service  dans  leur  pays.  Os  offraient  a  Papineau 
de  venir  commander  lcs  Canadiens,  de  n'exiger  un 
sou  du  gouvernement  qu'on  etablirait  que  l'indepen- 
dance  du  pays  ne  fut  etablie,  et  d’emmener  avec  eu* 
nn  grand  nombre  d’officiers  subaltemes,  de  volon- 
faires  et  de  soldats.  Papineau  hesita.  Le  gouver¬ 
nement  americain,  dans  le  me  me  temps,  requit  les 
services  de  ces  generaux  sur  les  frontieres,  et  je  n’en 
ai  plus  entendu  parler  ensuite  que  comme  comman¬ 
dants  des  troupes  americaines  au  Mexique.  Wool 
montra  ensuite  du  depit  et  de  Phumeur  en  agissant 
contre  les  Patriotes,  indigne  qu'on  eut  neglige  ses 
offres  de  service,  et  decouvrit  le  tout. 

1838 

Papineau  a  qui  on  avait  entendu  dire  qu’il  pour- 
rait  emprunter  $200,000.00  a  New-York,  Albany, 
Philadclphie,  Baltimore  et  ailleurs,  vint  a  Middleburg 
le  ler  janvier,  afin  de  rencontrer  tous  les  Canadiens 
fugitifs  qui  s’etaient  donnes  cette  petite  place  du 
Vermont  comme  rendez-vous. 

E.  E.  Rodier,  Dr.  Bouthillier,  Jos.  Vincent,  Bau- 
driau,  Courcelles,  Dr  Davignon,  I.  Fr.,  s'y  rendirent 
avec  beaucoup  d’autres  dont  je  ne  me  rappelle  pas 
les  noms  dans  ce  moment-ci.  Papineau  se  tint  cache 
et  ne  voulut  en  voir  que  quelques-uns  ;  se  montrant 
oppose  a  Pabolition,  sans  restriction  des  Droits  sei- 
gneuriaux,  il  s'attira  Panimadversion  de  la  plupart, 
qui  commencerent  a  le  soup<;onner  d'avoir  des  vues 
interessees.  0  y  eut  de  chaudes  altercations  entre 
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Rodier  et  Papineau.  Lc  Dr.  O'Callaghan  pensait 
comme  Papineau*  Cote,  Nelson  et  le  Dr.  Bouthillier 
m'ont  raconte  ces  faits  que  je  garantis  corrects* 
Papineau  laissa  des  lors,  la  conduite  des  preparatifs 
contre  le  Canada.  Nelson,  qui  s'etait  jusqu'alors  tenu 
tranquille  a  Champlain,  emu  et  pousse,  disait-il,  par 
la  position  dangereuse  ou  se  trouvait  son  pays,  ses 
proprietes  et  son  propre  frere  (Dr*  Wilfrid  Nelson, 
de  St-Denis)  vint  en  avant  et  se  declara  le  chef 
de  l’expedition  qu'on  organisait.  II  me  fit  demander 
a  Plattsburg  par  Chevalier  de  Lorimier.  Tous  les 
Canadiens  se  reunirent  la  pour  travailler.  On  prit 
la  maison  d'un  nomine  Heath,  tailleur  de  marbre, 
pour  notre  atelier.  Nous  travaillions  dans  le  haut, 
au  nombre  de  20,  30, 40,  plus  ou  moins,  suivant  le 
besoin  ou  les  cir Constances.  Cote,  M.  Cote,  Dr. 
Nelson,  Henrimont,  Bouc,  Courcelles,  Malo,  Joshua 
Bell,  Jos.  Danis  et  deux  autres  Danis  du  comte 
des  Deux-Montagnes,  Beaudriau  et  moi,  aides  de 
quelques  Americains,  tels  que  MM.  Saibye,  Pam- 
bum,  Buck,  pere  et  fils,  nous  fimes  80,000  cartouches 
a  peu  pres.  Nous  edmes  a  credit  une  grande  partie 
des  munitions ;  nous  n'avions  qu'a  acheter  des  baga¬ 
telles.  Les  boulets,  le  plomb,  la  poudre,  en  grande 
partie  furent  tires  d’une  petite  ville  voisine  de  Platts¬ 
burg.  Les  Americains  nous  foumirent  des  sleighs 
pour  passer  les  lignes.  Quand  on  revint,  en  retraitant 
aux  Etats-Unis,  le  general  Wool,  le  ler  mars  1838, 
je  crois,  prit  toutes  nos  armes  et  nos  amunitions* 
Les  armes  e  talent  dans  la  quantite  de  1500  a  2000 


Digitized  by 


Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St,  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2O27/hvd.3204409O13O626 
Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 
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fusils,  k  plupart  en  avait  ete  obtenues  de  l’arsenal 
d’Elizabethtown,  N.  York,  avec  bayonnettes,  ct  k 
marque  distinctive  et  patente  des  armes  americaines. 
Toutes  ces  armes  avec  les  amunitions  furent  mises 
dans  l’arsenal  de  Vergennes,  Vermont.  Une  partie, 
neanmoins,  si  je  m’en  sou viens  bien,  avec  des  canons 
qui  n’avaient  pas  eu  le  temps  de  traverser  k  frontiere, 
resterent  chez  un  nomme  Caine,  hotelier  a  Swanton. 
Les  Canadians  aux  Etats-Unis  reussirent  a  ramasser 
des  armes  en  ass ez  grande  quantite  des  particulars. 
Je  connais  un  McKeenen,  Irlandais  de  St.  Athanase, 
qui  en  recueillit  ainsi  plus  de  cinquante.  Les  Towns 
(bourgs)  de  Cambridgcborough,  Johnston,  Swanton, 
foumirent  chacun  une  piece  d’artillerie.  Les  Villes 
de  Montpelier,  Middleburg,  foumirent  aussi  des  cara¬ 
bines,  canons,  si  bien  qu'en  entrant  a  Caldwell 
Manor,  nous  avions  a  notre  disposition  de  9  a  JO 
pieces  plus  ou  moins  fortes  d’artillerie  qui  furent 
reclamecs  par  les  differentes  villes  dans  notre  deroute, 
avec  la  promesse  de  nous  les  remettre  si  nous  preten- 
dions  de  nouveau  attaquer  le  Canada.  Bryant,  de 
Bangor,  Maine,  fut  tres  actif  dans  notre  service  tout 
le  temps.  II  est  un  homme  sobre,  entreprenant, 
hardi,  ayant  ete  au  service  du  Texas  quelque  temps, 
et  l’idee  remplie  d’un  feu  chevaleresque.  II  a  ete 
l’organe  dont  s’est  servi  le  gouvemement  du  Maine, 
afin  de  nous  engager,  sous  mains,  a  causer  de  l’em- 
barras  au  gouvemement  angkis  dans  le  Bas-Canada, 
tandis  que  lui  s’engageait  a  obliger  le  Congres  a 
se  meler  immediatement  de  l’affaire  du  territoire 
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en  dispute,  et  a  faire  tirer  un  plan  avec  la  ligne 
en  perspective.  Le  gouvemeur  Kent,  du  Maine, 
esperait  causer  une  rupture  par  la  ligne  en  dispute  et 
servir  nos  interets  en  engageant  toute  FUnion  dans 
notre  querelle.  Voila  ce  que  Bryant  a  dit  devant 
moi  plusieurs  fois,  en  parlant  a  Nelson,  Cote  et 
quelques  autres. 

Lorsque  Lord  Durham  vint  en  Canada,  les  Cana- 
diens  fugitifs  qui  etaient  opposes  a  toute  voie  dc 
reconciliation,  comme  Robert  Nelson,  Cote,  Mailhot, 
prirent  de  nouveaux  plans  d’invasion.  Deses peres 
de  voir  tous  leurs  secrets  devoiles  par  l’indiscretion 
des  gens,  et  ayant  absolument  besoin  du  secret  comme 
d’une  qualite  requise  chez  tous  les  employes  et  les 
conspirateurs,  ils  resolurent  d’etablir  une  association 
dont  on  devait  cacher  jusqu’a  l’existence  aux  Etats- 
Unis  comme  au  Canada. 

Je  donnerai  ailleurs  le  nom,  Fobjet,  les  signes  et  les 
secrets  de  la  societe,  et  vais  continuer  ma  narration. 

J’etais  a  St.  Albans,  Vermont,  ne  revant  que  le 
retour  dans  ma  famille  cherie,  lorsque  Nelson,  Cha- 
milly  de  Lorimier,  Dore,  de  St-Edouard,  arriverent, 
venant  de  Burlington.  Ils  me  dirent  qu’ils  avaient  a 
me  confier  un  grand  secret,  et  a  me  faire  entrer  dans 
un  complot  contre  le  gouvemement  anglais;  qu’ils 
etaient  sGrs  de  leurs  succes ;  qu’ils  avaient  a  leur 
disposition  une  force  considerable  et  que  l’association 
conspiratrice  avait  deja  des  ramifications  dans  tout 
l’univers.  Je  cedai  a  leurs  instances.  Nelson,  Cdte, 
Dore,  Chamilly  de  Lorimier,  dans  l’Hotel  de  Camp- 
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bell,  me  re^urent  les  yeux  bandes,  a  genoux,  dans  la 
societe.  Je  sus  alors  leurs  nouveaux  plans*  Le 
mots  de  septembre  etait  fixe  pour  l'execution  du 
projet  Us  etaient  en  communication  suivie  avec 
McLeod  et  McKenzie.  McLeod  vint  lui-meme  a 
St.  Albans,  Plattsburg  et  autres  places  pour  s’abou- 
cher  avee  les  chefs  du  Bas-Canada.  D  etait  sans 
argent.  Sanbum,  de  Lorimier  et  moi  lui  donnames 
de  l'argent  pour  continuer  respectablement  son  voya¬ 
ge*  II  nous  dit  qu'il  etait  en  etat,  avec  nombre 
d'hommes  et  la  quantite  et  la  qualite  d'armes,  d'amu- 
nition  a  sa  disposition  de  faire  une  invasion  heureuse 
au  Haut-Canada.  Les  americains  du  Detroit,  Cle¬ 
veland,  Buffalo,  Lockport,  Rochester,  Oswego,  Og- 
densburg,  Albany,  New-York  et  autres  grandes 
villes  le  mettait  en  etat  d’attaqucr  le  Haut-Canada 
par  deux  points  differents.  II  demandait  aux  Bas- 
Canadiens  seulement  de  faire  une  opposition  hostile 
et  mena^ante,  afin  d'obliger  les  forces  Britanniques  a 
rester  dans  le  Bas-Canada,  tandis  que  lui,  McLeod, 
attaquerait  le  Haut-Canada  sur  deux  points  diffe¬ 
rents,  avec  une  force  redoutable:  par  le  Western 
District,  ou,  disait-il,  il  comptait  encore  beaucoup 
de  partisans,  et  le  Kingston  District  pour  couper 
les  communications  par  le  St-Laurent,  entre  les 
deux  points  principaux,  Montreal  et  Kingston.  H 
desirait  que  les  gens  du  comte  des  Deux-Montagnes 
et  de  Vaudreuil  coupassent  les  communications  de 
l'Ottawa,  et  arretassent  les  Steamboats  et  rendis- 
sent  inutile  la  position  interieure  du  Rideau  Canal* 
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McLeod  fut  re?u  dans  ^association  ;  il  n’en  avait 
pas  entendu  parler  encore. 

II  nous  dit  qu’il  existait  alors  une  association  sem- 
blable  au  Haut-Canada  et  la  frontiere,  mais  bien 
inferieure  a  celle-ci  et  bien  plus  defectueuse :  qu’a  son 
retour  parmi  ses  freres,  il  la  ferait  adopter  de  prefe¬ 
rence  a  toute  autre. 

Nelson  etait  alors  en  recherche  de  fonds  monetaires. 
11  jeta  les  yeux  sur  la  maison  Astor  &  Qe,  de  New- 
York,  H  se  fit  signer  une  autorisation  de  la  plupart 
des  Patriotes  a  St.  Albans  et  Swanton,  afin  d'agir 
comme  un  charge  d'affaires  dans  cet  emprunt.  Cote, 
Mailhot,  Duquet,  Chonnel,  fils,  de  Stanstead,  vinrent 
et  quelques  autres  la  signerent.  Je  la  signai  moi- 
meme.  Je  demandai  ensuite  a  rayer  mon  nom,  sur 
la  raison  que  je  ne  voulais  pas  autoriser  une  seule 
personne,  sans  garantie  quelconque,  a  fairc  de  tels 
emprunts.  On  me  dit  que  j’etais  libre  de  rayer  mon 
nom ;  lorsque  Nelson  partit  soudainement  pour  New- 
York,  sans  m'en  donner  l'opportunite. 

A  son  retour  de  New-York,  il  nous  dit  qu'il  avait 
eu  une  entrevue  avec  le  consul  Russe  a  New-York  ; 
qu’il  lui  avait  promis  du  secours,  et  que  le  gouveme- 
ment  imperial  Russe  saisirait  avec  plaisir  cette  occa¬ 
sion  de  venger  en  Canada  les  places  profondes  que 
les  Grcaciens,  soutenus  de  l'argent  et  d’ingenieurs 
anglais,  disait-il,  faisaient  aux  armees  Moscovites. 

Sur  ces  entrefaites,  le  5  juillet,  je  laissai  les  Etats- 
Unis  pour  revenir  en  Canada. 

A  Montreal,  j'eus  connaissance  de  tout  par  John 
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McDonnell,  avocat,  Mailhot,  Beausoleil  et  autres, 
avec  qui  j'etais  lie.  L'office  de  Tohn  McDonnell 
paraissait  etre  le  lieu  ou  les  conspirateurs,  a  Mont¬ 
real,  recevaient  le  plus  d'informations.  J*y  fus 
plusieurs  fois,  on  encourageait  le  monde;  Hubert, 
Peltier,  (Fereol),  Therien,  Charpentier,  (du  faubourg 
St-Laurent),  s'y  trouverent  avec  moi.  Je  dois  dire 
neanmoins  qu'Hubert  et  Peltier,  ne  voulurent  point 
preter  le  serment,  desirant  de  ne  plus  se  meler  active- 
ment  de  politique ;  ils  etaient  au  fait  de  tout,  Mc¬ 
Donnell  entretenait  une  correspondance  soignee  avec 
Nelson  ;  toutes  les  semaines,  il  envoy  ait  un  ezpres  a 
Champlain  avec  l'argent  qu'il  pouvait  recueillir  et  les 
informations  qu'il  recevait  de  ses  agents  de  la  cam- 
pagne. 

Nelson  engageait  le  monde  a  se  former  en  compa- 
gnies,  a  compter  leurs  partisans,  s'assurer  de  la 
quantite  d'hommes,  d'armes,  de  munitions,  et  d’en 
faire  le  rapport  auz  Etats-Unis.  D  est  a  ma  connais- 
sance  que  Beausoleil  engagea  plusieurs  personnes, 
a  la  demande  de  Nelson,  d'emprunter  des  banques  de 
Montreal,  afin  d'avoir  de  l'argent  et  de  fuir  auz 
Etats-Unis,  leur  assurant  qu’avec  ces  emprunts,  les 
souscriptions  volontaires  et  d'autres  moyens,  il  serait 
en  etat  de  faire  la  guerre  au  Bas-Canada,  et  qu'il 
tirerait  de  plus  amples  moyens  des  Etats-Unis  et  le 
pillage  des  banques,  qu'il  desirait  fortement  mettre 
dans  l'impossibilite  de  sauver  leurs  especes. 

McDonnell  fut,  dans  le  mois  de  juillet,  a  Quebec, 
pour  propager  l'ezistence  de  la  sodete.  H  me  dit  ensuite 
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qu'il  avait  re$u  lc  Dr.  Tache,  A.  N.  Morin,  Charles 
Drolet  et  P.  Chasseur.  J'ai  ensuite  entendu  dire  a 
Chateauguay,  par  Th.  Duquet  et  Th.  Dumouchelle 
que  McDonnell  avait  porte  le  plan,  de  la  part  de 
Nelson,  de  surprendre  Quebec ;  et  que  les  citoyens 
de  cette  ville  et  des  environs  etaient  disposes,  cette 
annee,  a  racheter,  par  leurs  services,  la  honte  de  leur 
inactivite  l'annee  demiere.  On  me  dit  aussi  que 
pendant  que  les  troupes  et  1'artillerie  etaient  sur  les 
Plaines  d' Abraham,  occupees  dans  le  mois  d'Aout  ou 
de  Septembre,  en  grande  revue,  les  Rebelles  a  Quebec 
auraient  essaye  un  coup  de  main  s’ils  avaient  eu  un 
peu  plus  de  temps  a  eux,  mais  qu'ils  ne  perdraient 
pas  une  autre  occasion  semblable,  qu'ils  attendaient 
avec  impatience. 

Lorsque  Mailhot  etait  a  Montreal,  il  fut  tres  actif  a 
organiser,  par  ses  agents,  toutes  les  campagnes  ou  il 
y  avait  du  mecontentement  et  de  l'insubordination. 
H  chercha  a  me  stimuler  tantot  par  des  compliments, 
tantot  par  des  reproches.  11  fit  plusieurs  voyages 
secrets  dans  differentes  campagnes  des  Etats-Unis. 

Chevalier  de  Lorimier,  N.  P.  (Notaire  Public)  fut 
charge  d'organiser  le  comte  des  Deux-Montagnes. 
Il  fut  passer  un  mois  a  Sainte-Scholastique  a  cet 
effet. 

Un  nomme  Langlois,  demierement  de  la  Nouvelle- 
Orleans  et  natif  de  Quebec,  homme  violent  et  farou¬ 
che,  fut  tres  actif,  avec  Duquet,  Cardinal,  Lepailleur, 
les  Newcomb,  pere  et  fils,  Dalton,  fils,  Desmarais, 
notaire,  a  organiser  les  paroisses  de  Chateauguay, 
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Beauhamois,  Saint-Regis  et  Saint-Remi.  Th.  Du- 
quet  fut  nomme  “Aigle”,  dans  une  reunion  qui  cut 
lieu  chez  Mme  Duquct,  ou  Th.  Dumouchelle,  de 
Sainte-Marthe,  fut  nomme  commandant  de  cette 
paroisse,  Th,  Monjeau  et  Chs.  Langevin,  tresoriers. 

Th.  Dumouchelle  a  re?u  tous  les  habitants  rebelles 
dans  l’association  a  Sainte-Martine  dans  sa  propre 
maison.  Ne  sachant  pas  lire,  sa  femme  re^ut  le 
serment  de  discretion  et  lisait  a  chaque  aspirant  la 
formule  du  serment  et  les  conditions  avec  lesquels  on 
entrait  dans  ^association.  II  re?ut  beaucoup  de  sous- 
criptions,  et  employa  l’argent  a  acheter  de  la  poudre 
chez  Gauthier  et  Fr,  Mercure,  avec  plomb  et  des 
poignards ;  fit  faire  des  piques  par  un  forgeron  du 
nom  d’Xavier  Touchette,  son  deuxieme  voisin. 

Les  principaux  adherents  etaient  Th.  Brazeau, 
Hyacinthe  Vallee,  Paul  Lefebvre  (bedeau)  et  quel- 
ques  autres.  H  avait  assermente  a  peu  pres  300 
hommes  qui  avaient  presque  tous  des  armes,  les 
munitions  etaient  assez  en  abondance.  Brazeau 
vendit  plusieurs  barils  de  poudre,  vivant  dans  sa 
maison,  j’ai  connaissance  qu'il  en  a  donne  aussi  pour 
armer  les  gens.  Th.  Dumouchelle  dit,  devant  moi, 
qu'il  voulait  tuer  Ross  et  Norman,  de  Beauhamois, 
et  tous  ceux  qui  ne  marcheraient  pas  ;  voulant  incri- 
miner  tout  le  monde  et  obliger  ainsi  les  timides  a  se 
battre,apres  avoir  ete  jetes  malgre  eux  dans  les  horreurs 
de  la  guerre  civile.  Le  plan  general  d’attaque  etait 
comme  suit,  tel  que  me  l'ont  communique  Dumou¬ 
chel  et  Mailhot  qui  vinrent  deux  fois  a  Ste-Martine 
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voir  Dumouchelle  et  quelques  autres.  Nelson  et  le 
general  Martin  devaient  entrer  dans  le  comte  de 
I’Acadie  et  attaquer  Saint- Jean.  Mailhot  prenait  le 
commandement  des  gens  de  Saint-Charles,  Saint- 
Denis.  Sorel,  (tous  sur  le  Richelieu).  Contrecoeur, 
(sur  le  Saint-Laurent)  et  devait  attaquer  le  fort  de 
Sorel.  ou  il  esperait  faire  une  riche  capture  d’armes 
et  d'amunitions.  Mailhot  me  dit  qu'il  etait  sur  de 
son  coup,  qu'il  avait  deja  prepare  les  choses.  visite  la 
place,  avec  deux  ingenieurs.  un  canadien  et  un  ame- 
ricain. 

Martin.  Cote  et  Nelson,  avec  les  gens  de  Saint- 
Athanase.  de  la  Pointe  Olivier.  (Saint-Mathias). 
l'Acadie,  Saint- Jean,  devaient  la  meme  nuit.  avec  des 
pieces  d’artillerie.  braquees  de  l'autre  cote  du  Riche¬ 
lieu.  rcnverser  le  fort,  et  a  mesure  que  les  troupes 
laisseraient  leurs  casernes,  elles  devaient  etre  atta- 
quees  par  les  rebellcs  sous  la  conduite  de  Julien 
Gagnon.  Le  Dr.  Roy.  W.  McGinnis,  devaient  etre 
tues  probablement.  ainsi  que  John  McDonald,  de 
Chateauguay.  Beausoleil  avait  fait  un  voyage  ex- 
pres  a  Sainte-Martine  pour  engager  Dumouchelle  et 
quelques  autres  a  cet  homicide.  C’est  lui.  Beausoleil. 
qui  me  dit  que  Roy  et  McGinnis  de  Saint-Athanase. 
devaient  etre  tues.  et  que  nous  devions  en  faire  autant 
pour  John  McDonald  dont  l’activite  et  la  surveillance 
infatigables  comme  juge  de  paix  et  partisan  politique 
etaientdangereux  pour  ^execution  des  plans  adoptes. 

Les  deux  armees  de  Sorel  et  de  Saint- Jean  de¬ 
vaient  se  reunir  a  Chambly  pour  prendre  le  Fort,  ou 
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le  I5eme  Regiment  sous  lord  Wellesly — le  fils  du  due 
de  Wellington,  le  heros  de  Watterloo — etait  cantonne 
disait-on.  Tous  les  partisans  de  la  ville  (Montreal) 
n'ayant  rien  a  faire,  devaient  laisser  et  aller  grossir 
les  rangs  a  I’Acadie  ou  Laprairie,  ou  il  devait  aussi 
se  faire  une  attaque  dont  $e  parlerai  bientot.  Les 
jeunes  gens  de  Montreal,  guides  par  Lemaitre  et 
Bcausoleil,  laisserent  cette  ville  vendredi  le  2,  et 
samedi  le  3,  pour  differents  points ;  leurs  armes 
avaient  deja  ete  envoyees  d ’a vance.  Le  “Britania” 
dont  le  capitainc  et  les  proprietaires  etaient,  je  crois, 
de  la  conspiration,  etait  le  vaisseau  dont  on  se  servait 
principalemcnt.  Jc  suis  positif  a  dire  que  le  capitaine 
Hebert,  notaire,  et  Th.  Poirier,  le  premier  commis  du 
steamboat,  etaient  du  complot,  car  tous  deux  I’avoue- 
rent  devant  moi,  un  jour  que  je  dejeunais  avec  eux 
sur  leur  vaisseau. 

Laprairie  devait  etre  attaquee  la  meme  nuit  par  les 
gens  de  l’endroit  meme,  Saint-Remi  et  Chateauguay; 
et  Beauhamois,  par  les  gens  de  Sainte-Martine, 
Saint-Thimothee  et  Beauhamois;  Eustache  et  Da- 
mase  Masson  avaient  assure  Dumouchelle,  Cardinal 
et  moi  que  nous  trouverions  une  grande  quantite  de 
poudre  et  300  mousquets  chez  M.  Ellice,  mousquets 
qui,  disaient-ils,  avaient  servi  l'annee  demiere  aux 
volontaires  des  T ownships  de  Beauhamois,  et  avaient 
ete  deposes  dans  les  hangars  de  l'agent  de  la  Sei- 
gneurie.  Medard  Hebert  et  Gariepy  devaient  com¬ 
mander  l’attaque  a  Laprairie  et  Dumouchelle  a 
Beauhamois. 
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Dans  la  partie  Nord  du  fleuve  St-Laurent,  il  devait 
y  avoir  un  mouvement  aussi.  Andre  Benjamin 
Papineau  devait  commander  les  rebelles  de  ce  cote-la. 
Mailhot  me  Pa  dit  lui-meme  devant  Th,  Dumou- 
chelle  ;  il  avait  montre  beaucoup  d'ardeur  et  de  zele 
dans  ses  preparatifs ;  il  avait  fait  4  a  5  canons  de 

bois,  a  l'aide  d'un  nomme - son  voisin.  Le  peu 

de  rebelles  de  Saint-Martin  devait  se  joindre  a  ceux 
de  Sainte-Rose,  Sainte-Anne  des  Plaines,  Terre¬ 
bonne,  Saint-Vincent  de  Paul,  (les  Ecors)  et  prendre 
le  pont  Lachapclle,  s'y  retrancher  et  couper  les  com¬ 
munications. 

Le  comte  des  Deux-Montagnes  devait  rester  tran- 
quille  pour  arreter  la  milice  et  les  volontaires  loyaux 
d’Argentcuil,  Gore,  Saint-Andre,  Ottawa  et  autres 
places.  Le  pretre  Turcottc  etait  des  plus  animes,  a 
son  retour  des  Etats-Unis,  promettant  aux  habitants 
des  secours  de  toutes  sortes.  Augustin  Delorme, 
Aug.  Tasse  de  Sainte-Rose,  etaient  les  chefs  de  cette 
paroisse,  avec  un  Labelle,  du  village.  Ils  avaient 
fait  des  achats  considerables  de  poudre  et  d'armes. 
Tasse  lui-meme  me  le  dit  en  ville*  Charles 
Bouc,  du  village  de  Terrebonne  etait  un  des  chefs  de 
Pendroit  avec  Fleurimont,  Seraphin  Bouc,  Villeneuve 
et  autres  de  la  Piaine  de  la  Mascouche.  Ils  avaient 
achete  tous  de  la  poudre,  du  plomb  et  des  armes. 
Quant  a  ceci,  je  le  tiens  d’un  on-dit  que  j'entendis 
repeter  dans  Sainte-Rose,  le  ler  novembre  ;  je  ne  me 
rappelle  plus  par  qui.  Fleurimont,  Charles  et  Sera¬ 
phin  Bouc  se  sont  declares  republicains,  le  premier 
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et  le  dernier  ayant  passe  tout  l'hiver  aux  Etats-Unis, 
pour  s'etre  trouves  a  Paffaire  de  Saint-Eustache.  Je 
vis  un  nomine  Taillefer  (Alexis)  de  Saint-Martin,  ou 
demeure  mon  pere,  qui  m'a  dit  que  tout  etait  pret 
dans  le  comte  de  Terrebonne,  que  Papineau  avec 
Laurent  Verdon  etaient  occupes  a  tout  organiser, 
Verdon  est  un  ennemi  declare  du  gouvemement  an¬ 
glais  et  fait  des  preparatifs  depuis  quelque  temps. 

Je  dois  dire  qu’il  y  avait  un  comite  de  direction  a 
Montreal,  dont  les  principaux  membres,  a  ce  que  m'a 
dit  Beausoleil,  a  ma  demiere  entrevue,  etaient  John 
McDonell,  Frs.  Mercure,  Lemaitre,  Beausoleil,  Mal- 
hiot  et  quelques  autres,  tels  que  Guillaume  Levesque, 
David  Rochon,  employes,  tous  les  deux  du  sherif, 
qui  laisserent  Montreal  le  samedi,  3  novembre,  Geor¬ 
ges  de  Boucherville,  en  etait  aussi  sous  main  et  avec 
la  plus  grande  precaution,  Benjamin  Ouimet,  mar- 
chand-epicier,  en  etait  aussi. 

Je  vais  maintenant  parler  de  Passodation  secrete. 
La  maniere  primitive  de  recevoir,  qui  fut  d'abord 
employee  et  ensuite  laissee  comme  trop  singuliere  et 
rebutante,  etait  de  bander  les  yeux  a  la  personne  que 
Pon  devait  recevoir  dans  un  appartement  voisin. 
Dans  celui-ci,  se  trouvait  necessairement  un  ‘‘Castor". 
Le  “Castor"  prenait  la  presidence.  Les  deux  assis¬ 
tants  (car  on  devait  etre  trois),  s'armaient,  Pun  d'un 
long  couteau  et  Pautre  d'un  pistolet.  L'aspirant  se 
mettait  a  genoux ;  on  lui  faisait  repeter  mot  pour  mot 
la  formule  du  serment,  et  apres  le  serment  prete,  on 
lui  rendait  l'usage  des  yeux,  et  l'aspirant,  a  sa  grande 
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surprise,  se  trouvait  environne  de  gens  qui  etaient 
prets  a  le  detruire.  Ces  armes  signiflaient  que  la 
moindre  indiscretion  decouverte  de  sa  part  attirerait 
sur  lui  une  mort  inevitable  et  de  grands  malheurs. 

H  y  avait  quatre  grades  dans  rinstitution:  L'Aigte, 
le  Castor,  le  Roquet  et  le  Chasseur,  UAigte  etait 
un  commandant ;  son  grade  repondait  au  chef  d’une 
Division,  tel  qu’un  Brigadier,  un  Colonel*  Le  Castor 
avait  le  grade  d’un  Capitaine  ;  il  avait  sous  lui  dnq 
roquets  qui  commandaient  neuf  hommes  chaque  pour 
former  des  compagnies  de  cinquante,  et  les  chasseurs 
etaient  des  soldats  ou  de  simples  personnes  sans 
grade.  H  y  avait  un  aigle  pour  chaque  section  con¬ 
siderable  d'une  contree  ou  il  y  avait  un  assez  grand 
nombre  de  chasseurs ;  il  etait  le  centre  commun,  ou 
le  chef.  Les  trois  grades  inferieurs  avaient  chacun 
leurs  signes  distinctifs. 

On  reconnait  qu’un  homme  est  Uchasseui>'  lors- 
qu’on  le  rencontre  en  lui  disant :  "chasseur”.  Si  la 
personne  repond  a  ce  mot  par  le  jour  suivant  de  celui 
ou  nous  sommes,  nous  avons  un  signe  certain, 
exemple :  Je  crie  a  mon  voisin,  chasseur .  Nous 
sommes  au  mardi  de  la  semaine,  eh  bien !  si  mon 
voisin  est  de  la  Societe,  il  repondra  “Mercredi,”  et 
ainsi  de  suite. 

Lorsque  je  donne  la  main  a  une  personne  que  je 
soupconne  etre  de  la  societe,  je  lui  prcnds  la  main  et 
au  meme  moment,  je  saisis  en  dessous  et  avec  pru¬ 
dence  le  bout  de  la  manche  et  la  tire*  Si  la  personne 
me  fait  la  meme  chose,  vous  pouvez  croire  qu'efle  est 
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initiee.  Si  vous  n’etes  pas  satisfait  de  ccs  premiers 
signes,  vous  mcttez  l'index  de  la  main  dans  la  narine 
correspondante,  ou  le  petit  doigt  de  la  meme  main 
dans  l’oreille  du  cote  droit.  On  fait  plusieurs  ou  tous 
ces  signes,  lorsque  vous  n’etes  pas  satisfactoirement 
convaincu  qu’on  a  repondu  correctement  auz  pre¬ 
miers  que  vous  a vez  faits. 

La  formule  du  serment  est  celle-ci :  “Je,  A.  B., 
“  de  mon  consentement  et  en  presence  du  Dieu 
44  Tout-Puissant,  jure  solennellement  d’observer  les 
44  secrets,  signes,  mysteres  de  la  Societe  dite  des 
44  chasseurs ;  de  ne  jamais  ecrire,  peindre  ou  faire 
44  connaitre  d'une  manierc  quelconque  les  revelations 
“  qui  m’auraient  ete  faites  par  une  societe  ou  une  loge 
44  de  chasseurs  ;  d’etre  obeissant  aux  regies  et  regle- 
44  ments  que  la  societe  pourra  faire,  si  cela  se  peut 
44  sans  nuire  grandement  a  mes  interets,  ma  famille 
44  ou  ma  propre  personne  ;  d’aider  de  mes  avis,  soins, 
44  proprietes,  tout  frere  chasseur  dans  le  besoin,  de 
44  l'avertir  a  temps  des  malheurs  qui  le  menacent. 
44  Tout  cela,  je  le  promets  sans  restrictions,  et  con- 
44  sens  de  voir  mes  proprietes  detruites  et  d’avoir 
44  moi-meme  le  cou  coupe  jusqu’a  l’os.” 

Les  loges  devaient  se  composer  au  moins  de  trois 
personnes ;  on  ne  peut  parler  d'affaires  de  la  societe 
qu'en  loge.  On  m'a  dit  que  les  signes  avaient  ete 
changes,  en  consequence  des  decouvertes  faites  par 
une  personne  prise  a  Short-Hill,  Haut-Canada,  qui 
s'etait  rendue  temoin  du  Roi  (Reine)  mais  je  n'ai  pas 
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appro  a  connaltre  les  nouveaux  signes,  et  ne  puis  en 
parler. 

Cette  association  est  repandue  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  Haut  et  Bas-Canada,  les  Etats  du  Nord, 
principalement  Michigan,  New  -  York,  Vermont, 
New-Hampshire  et  Maine.  La  ville  de  New-York 
compte  beaucoup  d’inities.  Nelson,  McKenzie,  le 
General  Martin,  Duvemay  et  autres,  y  ont  fait 
beaucoup  de  proselytes.  Elle  est  repandue  en  France 
meme  par  Pentremise  de  quelques  voyageurs  repu¬ 
blicans  fran^ais. 

Cette  confrerie  est  toute  canadienne  dans  son  exis¬ 
tence  et  son  objet.  Elle  a  pour  but  la  delivrance  des 
Canadiens  de  la  domination  anglaise.  Elle  a  resserre 
les  liens  qui  unissaient  tous  les  rebelles  ;  elle  en  fait 
un  corps  plus  compact  et  plus  facile  a  remuer.  Le 
proces  des  accuses  du  meurtre  de  Chartrand  foumit 
une  preuve  des  effets  de  cette  societe  dans  les  affaires 
politiques.  Un  avocat  (Hubert)  m’a  assure  que  plus 
de  quatre  jures  etaicnt  de  la  societe,  decides,  meme 
avant  que  d'entendre  la  preuve,  a  acquitter  les  pre- 
venus  de  cette  action  sanglante. 

Ayant  vecu  dans  la  campagne  tout  Pete,  je  dois 
dire  que  le  peuple  est,  meme  en  grande  partie,  pour 
une  grande  partie,  pour  une  revolution  et  que  Pinde- 
dsion,  et  le  peu  de  fermete  et  de  courage  qu’il  montre 
dans  certaines  drconstances  ne  sont  dus  qu’a  un 
sentiment  d'inferiorite  en  discipline,  organisation  mili- 
taire  et  en  armes.  Les  comtes  de  PAcadie,  de 
Rouville,  Laprairie,  Terrebonne,  Vaudreuil,  des 
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Deux-Montagnes,  ainsi  qu’un  bon  nombre  dans  les 
ville  et  comte  dc  Montreal,  sont  disposes  a  un  chan- 
gement  radical  dans  Ie  gouvemement,  et  rien  ne  les  a 
si  bien  disposes  que  les  affaires  de  Saint-Charles  et  de 
Saint-Eustache.  La  destruction  de  vie  et  de  pro- 
prietes,  loin  d’eteindre  le  feu  de  la  rebellion,  n'a  fait 
que  l'attiscr.  Tous  ceux  qui  entendent  les  gemisse- 
ments  des  souffrants,  loin  d'en  etre  indmides,  jurent 
de  venger  sur  leurs  auteurs  les  maux  de  la  guerre  et 
de  la  rebellion* 

Les  volontaires  par  une  conduite  arrogante,  cruelle 
meme  dans  beaucoup  de  drconstances,  ont  mis  le 
mecontentement  la  ou  Ton  ne  pensait  pas  a  se  plain- 
dre  du  gouvemement.  Cette  rebellion  n'est  pas  une 
affaire  du  people  contre  le  gouvemement,  mais  une 
affaire  de  parti, 

A  l’cxception  de  quelques  hommes  dont  je  ne 
voudrais  pas  pretendre  qualifier  les  motifs,  ou  la  con¬ 
duite,  la  masse  serait  aussi  loyale  qu'elle  le  parait 
peu,  avec  de  la  douceur  melee  d'une  fermete  male 
qui  ne  connait  point  de  distinction  d'origine. 

Les  chefs  rebelles  se  servant  avec  avantage  de  la 
destruction  faite  indistinctement  dans  la  propriete, 
pour  representer  aux  habitants  que  le  gouvemement 
anglais  a  jure  haine  et  mort  a  tout  ce  qui  est 
canadien-fran^ais,  et  les  engagent  ainsi  a  combattre, 
n'ayant  d'autres  perspectives  que  de  se  montrer  ar- 
mes  et  de  combattre  pour  leurs  foyers. 

Dumouchelle  s’est  servi  de  cet  expedient  avec 
beaucoup  de  succes  dans  Ste-Martine.  Pour  ma  part, 


Digitized  bn 


Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


AND  NUMISMATIC  JOURNAL  23 

je  suis  entierement  convaincu  que  les  troubles  ne 
finiront  pas  de  sit6t.  Un  grand  nombre  dliabitants 
ont  quitte  leurs  domiciles  et  sont  maintenant  sur  la 
frontiere,  attendant  une  bonne  occasion  pour  entrer 
armes.  Tant  que  McLeod,  Nelson,  Cote  et  Gagnon 
vivront,  on  peut  s'attendre  a  des  incursions.  Le 
Gouvemement  americain  avec  toutes  ses  demonstra¬ 
tions,  ne  peut  les  empecher  parce  que  les  troupes,  en 
grande  partie,  presque  tous  les  citoyens  et  les  officiers 
dvils,  tous  les  americains  sont  armes  d'un  mousquet 
du  gouvemement,  ou  d'une  carabine  au  tir  de  la- 
quefle  ils  se  distinguent  particulierement  par  la  justesse 
et  la  precision.  Dans  St.  Albans,  Swanton,  Milton, 
Cambridge,  Johnston,  il  y  a  eu  des  quetes  d'armes, 
et  j'ai  vu  un  seul  marchand,  a  Johnston,  donnera  lui 
seul  cinq  carabines  de  $12.00  chacune  pour  armer 
les  Canadiens.  Le  juge  Gates,  de  Cambridge,  me  fit 
cadeau  d'une  superbe  carabine  qui  m’a  ete  volee 
depuis.  Si  les  canadiens  aux  Etats-Unis  montrent 
du  desir  de  revenir  en  Canada  les  armes  a  la  main, 
ils  trouveront,  dans  New-York  et  Vermont,  tout  ce 
dont  ils  ont  besoin,  et  mille  fois,  les  Americains  nous 
ont  dit :  44  Ralliez-vous  dans  quelque  coin  du  pays, 
44  et  nous  promettons  des  hommes  et  des  armes  autant 
44  qu’il  vous  en  faut,  mais  nous  ne  pouvons  commen- 
44  cer,  nous,  pour  vous." 

Je  vais  maintenant  parler  de  ce  que  j'ai  vu  faire,  a 
Beauhamois,  samedi  soir,  3  novembre,  lorsque  MM. 
Ellis,  Brown  et  autres  loyaux  ont  ete  faits  prisonniers. 

Le  samedi,  vers  5  heures  pan.,  j’arrivai  de  Mont- 
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real ;  je  savais  alors  que  Beauhamois  allait  etre 
attaque  par  nous,  Cardinal  me  l’ayant  dit  en  passant 
a  Chateauguay,  et  m’ayant  prie  de  recommander  a 
Dumouchelle  de  rassembler  tout  son  monde  et  de  ne 
pas  manquer  la  prise  de  MM.  Ellice  et  autres  qui 
avaient  en  leur  possession  un  bon  nombre  de  fusils. 
A  mon  arrivee  chez  Brazeau,  de  Montreal  et  de 
Saint-Martin,  je  me  mis  au  lit,  apres  mon  (finer, 
vers  cinq  a  six  heures  ;  je  priai  Brazeau,  capt..  dc 
bien  vouloir  m'exempter  d'alier  a  Beauhamois,  vu  la 
fatigue  ou  je  me  trouvais.  II  me  dit  d’abord,  que  je 
pouvais  me  coucher,  me  donnant  a  entendre  que  je 
n’agirais  pas.  Vers  8  heures  p.m.,  il  revint  m'eveil- 
ler,  me  disant  que  je  devais  necessairement  me 
trouver  a  Beauhamois,  que  l'on  y  aurait  probable- 
ment  besoin  de  mes  services  professionnels,  et  qu’en 
outre,  tout  le  monde  devait  marcher.  Je  m’habillai, 
et  a  moitie  endormi,  fus  me  mettre  avee  le  monde  qui 
se  dirigcait  du  cote  d’en  bas  du  village.  Je  fus  temoin 
de  la  maniere  brutale  dont  on  forfait  a  prendre  les 
armes.  Un  nomme  Cote,  marchand,  un  nomme 
Hebert,  aubergiste,  Dominique  Marchand,  furent 
pousses  hors  dc  leurs  demeures  et  jetes  au  milieu  des 
rangs.  MM.  Primcau  et  Trottier  eurent  le  meme 
sort,  mais  reussirent  a  s'echapper  et  a  se  cacher  pour 
le  reste  de  la  nuit,  Un  nomme  Alexander  Hender¬ 
son,  faiseur  et  marchand  de  bois,  de  Hinchinbrooke, 
fut  arrache  d’une  grange,  ou  il  cherchait  a  se  cacher, 
et  re?ut  un  coup  de  pique  dans  la  hanche  ;  je  volai 
aupres  de  lui,  a  ses  cris,  et  empechai  qu’on  le  tuat,  Je 
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le  fis  mettre  chcz  M.  Grandbois,  meunier,  et  pansai  sa 
plaie  qui  ne  se  trouvait  pas  etre  d'une  nature  grave 
et  dangereuse.  Je  n’ai  pu  voir  celui  qui  l'a  blesse  ; 
il  y  avait  beaucoup  de  monde,  furieux,  autour  de  lub 
il  fut  regu  et  bien  traite  par  M.  Grandbois.  Je  de- 
mandai  a  rester  aupres  du  blesse,  mais  on  me  refusa: 
un  autre,  ccpendant,  obtint  cette  permission. 

Nous  arrivames  a  Beauhamois,  et,  apres  avoir 
attendu  les  gens  de  Saint-Thimothee,  qui  n’arri- 
verent  pas,  on  fut  appele  par  les  cris  de  Dumouchelle 
qui  etait  a  cheval  et  qui  avait  ete  arrete  par  quelques 
loyaux,  en  passant  seul  dans  le  village  pour  joindre 
son  monde  qui  etait  en  arriere.  Nous  entendions 
aussi  des  coups  de  feu  venant  d'aupres  de  la  maison 
de  Ross,  marchand. 

Alors,  tout  le  monde  cria  :  "En  avant,”  et,  courut 
en  descendant  la  cote  de  l'eglise,  se  dirigeant  sur  la 
maison  de  M.  Ellice,  ou  comme  on  venait  de  l'ap- 
prendre,  tous  les  loyaux  s'etaient  retires.  MM. 
Brown,  Ross,  Bryson  et  quelques  autres.  Tout  ce 
monde,  a  une  certaine  distance  (un  demi-arpent, 
peut-etre)  de  Toffice  de  M.  Brown,  et  Ton  commen^a 
un  feu  irregulier  et  mal  nourri  sur  ce  batiment,  ou  se 
trouvait  alors,  je  crois,  M.  Brown  qui  y  fut  blesse 
legerement  a  la  main  ;  J’etais  alors  sans  armes,  mais 
en  avant.  Dumouchelle  avait  fui,  je  ne  sais  pourquoi, 
pendant  ce  temps.  Je  fis,  de  mon  chef,  arreter  le  feu, 
voyant  qu'on  n’y  repondait  pas :  fis  placer  du  monde 
en  face  de  la  maison  et  me  dirigeai  dans  la  cour,  ou 
Dumouchelle  me  rejoignit,  Il  me  donna  un  pistolet, 
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et  m'offrit  de  rester  chez  lui,  afin  de  protiger  sa 
maison  et  ses  proprietes.  Je  lui  repondis  negative- 
ment,  m’excusant  sur  la  position  dangereuse  oil  je 
me  trouvais  comme  rebelle,  ne  pouvant  laisser  le  gros 
du  rassemblement ;  mais  je  lui  garantis  que  personne 
ne  serait  trouble  chez  lui  et  lui  conseillai  mime  de 
faire  partir  pour  Lachine  ou  le  Dr*  Mount,  Pointe- 
Gaire,  les  per  sonnes  de  sa  famille  qu’il  desirait  mettre 
a  l'abri  de  toute  atteinte  de  la  part  de  ses  ennemis.  II 
me  remercia,  et  quelque  temps  apres  (une  heure  ou 
deux)  nous  partimes.  Jc  rc?us,  avant  de  partir,  dix 
piastres  de  M.  Brown  pour  payer  de  sa  part,  un 
homme  a  qui  les  serviteurs  de  ce  Monsieur  avaient 
enleve  un  fusil ;  j'ai  remis  depuis,  Pargent,  n'ayant 
point  eu  occasion  de  voir  l’homme  a  qui  il  etait  du* 

Les  gens  de  St.  Thimothee  et  de  Beauhamois  arri- 
verent  quelques  minutes  avant  notre  depart,  et  j’eus 
beaucoup  de  peine  a  les  contenir  dans  l’ordre  et  a 
prevenir  des  violences  sur  les  domcstiques  qui  avaient 
reussi,  au  commencement  de  l'action,  a  garotter  un 
ou  deux  rebelles. 

On  me  demanda  de  monter  dans  la  voiture  de 
MM.  Ellice,  Brown  et  du  cocher;  j'y  consentis  et 
laissai  les  gardes  derriere.  Arrives  a  Chateauguay, 
je  les  mis  chez  Mde  Duquette,  priant  les  gens  rassem- 
bles  avec  des  armes  et  ceux  de  la  maison  de  les 
traiter  avec  attention  et  bienveillance.  Les  prison- 
niers  me  demanderent  s'ils  pouvaient  ecrire  a  leurs 
families  respectives;  je  leur  dis  que  out,  mais  les  gens 
qui  s’apercurent  de  ce  fait  s’y  opposerent  et  me  mena- 
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afin  de  penetrer,  a  la  tete  d’un  certain  nombre,  dans 
la  cuisine  et  l'interieur  de  la  maison.  Je  rencontrai 
a  la  porte  M.  Brown  qui  me  dit  que  tout  le  monde  se 
rendait,  considerant  une  plus  longue  resistance  inutile* 
Je  priai  alors  les  gens  de  rester  tranquilles,  de  ne 
commettre  aucune  violence.  M.  Ellice  pa  rut  avec 
Ross  et  John  Bryson.  On  prit  12  mousquets  chez 
M.  Ellice,  on ze  barils  de  cartouches  toutes  faites, 
deux  fusils  de  chasse,  un  superbe  poignard  que  Du- 
mouchelle  s'appropria,  et  quelqucs  autres  articles  dont 
je  ne  me  souviens  plus.  Les  gens  etaient  disposes  a 
maltraiter  M.  Brown,  parce  qu'ils  croyaient  que 
celui-ci  cachait  des  armes.  Je  m'opposai  a  de  telles 
violences,  et  leur  dit  meme  que  celui  qui  voudrait  faire 
du  mal  a  aucun  des  prisonnicrs  aurait  a  me  passer  sur 
le  corps  avant  que  de  toucher  a  MM.  Brown,  Ellice, 
Bryson,  Ross  et  autres.  Chevrcfils  parut  un  des  plus 
chauds ;  il  me  menafa  meme,  me  reprochant  d'etre 
plus  attache  aux  interets  des  prisonniers  qu'a  ceux  des 
rebelles.  On  decida  alors  d'envoyer  les  prisonniers  a 
Chateauguay,  sous  garde,  et  les  gens  me  dirent  qu'il 
fallait  prendre  pour  cela  les  chevaux  des  ecuries  de 
M.  Ellice.  Je  leur  dis  que  je  m'opposais  a  cet  acte  et 
qu'on  ne  prendrait  rien  autre  chose  que  des  armes, 
sans  leur  consentement ;  et  que  s'ils  ne  voulaient  pas 
foumir  des  voitures  pour  eux  et  quelques  gardes,  tous 
iraient  a  pied.  M.  Ellice  consents  de  bon  coeur  a  laisser 
prendre  quelques  chcvaux  et  quelques  voitures.  Avant 
que  de  partir,  il  parut  entretenir  des  craintes  sur  le  sort 
des  dames  et  des  proprietes  qu'il  allait  laisser  en  arriere, 
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et  m’offrit  de  rester  chez  lui,  afin  de  protiger  sa 
maison  et  ses  proprietes.  Je  lui  repondis  negative- 
ment,  m’cxcusant  sur  la  position  dangereuse  ou  je 
me  trouvais  comme  rebelle,  ne  pouvant  laisser  le  gros 
du  rassemblement ;  mats  je  lui  garantis  que  personne 
ne  serait  trouble  chez  lui  et  lui  conseillai  mime  de 
faire  partir  pour  Lachine  ou  le  Dr.  Mount,  Pointe- 
Gaire,  les  personnes  de  sa  famille  qu'il  desirait  mettre 
a  l'abri  de  toute  atteinte  de  la  part  de  ses  ennemis.  II 
me  remercia,  et  quelque  temps  a  pres  (une  heure  ou 
deux)  nous  partimes.  Je  rc?us,  avant  de  partir,  dix 
piastres  de  M.  Brown  pour  payer  de  sa  part,  un 
Homme  a  qui  les  serviteurs  de  ce  Monsieur  avaient 
enleve  un  fusil ;  j'ai  remis  depuis,  l'argent,  n'ayant 
point  eu  occasion  de  voir  Thomme  a  qui  il  etait  du. 

Les  gens  de  St.  Thimothee  et  de  Beauhamois  arri- 
verent  quelques  minutes  avant  notre  depart,  et  j'eus 
beaucoup  de  peine  a  les  contenir  dans  l'ordre  et  a 
prevenir  des  violences  sur  les  domcstiques  qui  avaient 
reussi,  au  commencement  de  Taction,  a  garotter  un 
ou  deux  rebelles. 

On  me  demanda  de  monter  dans  la  voiture  de 
MM.  Ellice,  Brown  et  du  cocher ;  j’y  consentis  et 
laissai  les  gardes  derriere.  Arrives  a  Giateauguay, 
je  les  mis  chez  Mde  Duquette,  priant  les  gens  rassem- 
bles  avec  des  armes  et  ceux  de  la  maison  de  les 
traiter  avec  attention  et  bienveillance.  Les  prison- 
niers  me  demanderent  s’ils  pouvaient  ecrire  a  leurs 
families  respectives;  je  leur  dis  que  oat,  mais  les  gens 
qui  s’apercurent  de  ce  fait  s'y  opposerent  et  me  mena- 
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cerent  meme...  Dalton  tils,  Rochon  (de  Beauhar- 
nois),  voituriers,  furent  ceuz  qui  montrerent  le  plus  dc 
violence.  Je  parvins  a  faire  partir  les  lettres,  a  pres 
que  Dalton  tils  les  eut  lues.  Je  refusal  de  les  lire  au 
people,  disant  que  c’etait  une  honte  de  gener  des  gens 
semblables  jusqu’a  ce  point.  On  remonta  dans  les 
voitures,  mais  on  s'opposa  a  notre  depart,  parceque  Ie 
Driver  Finey,  serviteur  de  M.  Brown,  avait  la  liberte 
de  revenir  avec  nous.  Je  leur  dis  que  nous  n'avions 
pas  eu  l'intention  de  prendre  le  driver  prisonnier,  et 
que  s’il  se  trouvait  a  Chateauguay,  ce  n’etait  que  pour 
y  conduire  la  voiture  de  son  maitre.  Apres  un  pour¬ 
parler  de  quelques  minutes,  ou  Rochon  me  mena^a 
de  ses  armes,  je  fus  libre  de  retoumer  a  Sainte-Mar- 
tine.  J'arretai  chez  un  nomme  Louis  Dumouchelle, 
pris  un  verre  de  whisky,  engageai  les  gens  a  laisser 
retoumer  en  pats  Finay  a  Beauhamois,  et  je  pris  une 
autre  voiture. 

Arrive  a  Sainte-Martine,  je  dis  a  Brazeau  que, 
comme  j’avais  ete  engage  involontairement  dans  l’ex- 
pedition  de  Beauhamois,  j’etais  decide  a  laisser  la 
province,  pour  ne  plus  me  meler  des  troubles.  Je 
l’engageai  a  faire  de  meme ;  il  y  consentit  et  je  l'en- 
voyai  trouver  Henderson,  chez  M.  Grandbois  pour 
lui  demander  la  faveur  de  nous  passer  la  ligne  et  les 
gardes  des  volontaires  stationnees  a  differents  postes. 
II  y  fut,  Henderson  y  consentit,  avec  d'autant  plus 
de  plaisir,  que  nous  nous  engagions  a  le  delivrer  de 
l’espece  de  detention  fatiguante  ou  il  se  trouvait  alors. 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  un  nomme  Amable 
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Duquet,  beau-frere  de  Brazeau,  a  qui  jc  representai 
l'enormite  de  la  faute  qu'il  venait  de  commettre;  il 
ctait  capitaine  et  s'etait  montre  tres  devoue.  Je  lui  dis 
qu'il  ferait  mieux,  bien  sGr,  de  partir  avec  nous,  que 
je  payer ais  ses  depenses  aux  Etats-Unis,  tant  que 
j'aurais  de  l'argent.  II  envoya  sa  femme  chez  son 
pere,  et  nous  partimes,  sans  attendre  Henderson,  qui 
tardait  a  venir.  C'etait  le  dimanche,  4  novembre.  II 
pleuvait ;  nous  ne  fumes  pas  loin  sans  etre  fatigues. 
La  nuit  nous  surprit  a  3  milles  du  village  dans  Ie 
bois,  et  nous  resolumes  de  revenir  coucher  chez 
Brazeau. 

Le  Iendemain  matin,  Iundi,  nous  Iaissames  la  mai- 
son  de  Brazeau  a  4  heures,  traversames  44  English 
River  ”  chez  Duquet,  et  fimes  6  milles  a  peu  pres  dans 
Ies  bois.  Duquet  resolut  alors  de  nous  laisser.  Bra¬ 
zeau  revint  chez  lui.  Je  restai  done  seul  dans  un 
bois  d'une  grande  etendue.  J'errai  quelque  temps, 
decourage.  Je  tentai  de  revenir  sur  mes  pas  pour 
retoumer  a  Ste.  Martine.  En  voulant  traverser  un 
chemin,  je  fus  aper^u  a  une  certaine  distance  par  Ie 
major  Campbell  et  fait  prisonnicr. 

Apres  le  recit  de  mes  aventures  personnelles,  je  dois 
dire  qu'il  y  a  des  armes  deposees  le  long  de  la  Riviere 
Chambly  —  Richelieu  —  canons  et  mousquets. 

Mailhot  et  Beausolcil  me  l'ont  assure.  Le  premier 
m'a  dit  et  avoue,  en  ami,  en  avoir  introduit  la  plus 
grande  partie  par  eau,  apres  la  capture  du  canon  de 
fer  a  Moore's  Corner.  Mailhot  est  l'homme  qui 
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conduisait  la  voiture  qui  fut  prise ;  il  reussit  a  se  sau- 
ver  avec  les  chevaux. 

Au  mois  de  juillet,  il  y  avait  des  depots  d'armes  a 
Swanton,  chez  Caine,  a  St.  Albans,  chez  le  capt. 
Tarleton,  officier  de  douane,  a  Whitehall,  chez  un 
nomine  Reynolds,  hotelier,  Canadien  d’origine,  a 
Plattsburg,  chez  Buck,  pere,  et  dans  la  plupart  des 
petites  villcs  le  long  du  Lac  Champlain.  La  ou  il  y 
eut  le  plus  de  souscriptions  faites,  c’est  a  Montpellier, 
Capitate  du  Vermont  ou  un  seul  avocat,  jcune  homme, 
donna  400  dollars,  et  negligea  ses  propres  affaires 
pour  obtenir  des  armes.  Desmarais,  de  St.  Jean,  fut 
nomine  tresorier  de  FAssociation.  Le  jeune  Du- 
charme,  de  Lachine,  me  dit  que  lorsqu’il  porta  de 
Fargent,  qu'il  avait  collecte  a  la  Pointe-Claire,  La- 
chine  et  ailleurs,  qu’il  y  avait  alors  4000  piastres 
entre  les  mains  du  tresorier.  H  y  a  eu  beaucoup 
d’argent  envoye  de  Montreal;  jc ne  puis  nommer  que 
L’Esperance,  jeune  homme,  (18  Fev.  1838),  qui 
m'a-t-on  assure  avait  envoye  deux  a  trois  cents 
piastres. 

Je  dois  rappeler  un  fait  de  l’annee  demiere,  1837. 
Le  Dr  Beaubien  fit  dire  a  M.  Nelson,  conjointement 
avec  Beausoleil,  qu’il  pourrait  envoyer  £1500,  s'il  le 
fallait.  Le  Dr  Vallee  avait  refuse  de  voir  Fenvoye  de 
Nelson  et  refuse  de  foumir  de  Fargent :  Voila  ce  que 
Nelson  m'a  dit.  Malhiot  m’a  assure,  au  mois  d'Oc- 
tobre,  que  le  Seigneur  H.  de  Rouville  etait  de  la 
conspiration  et  avait  foumi  de  Fargent. 

Je  termine  id  ma  deposition.  Je  crois  bien  avoir 
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omis  plusieurs  choses  dont  j’ai  connaissance,  mais 
dont  je  nc  me  rappelle  pas  en  ce  moment ;  s’il  arri¬ 
val  de  me  souvenir  dc  quelques  choses  importantes 
au  gouvernement,  je  Ies  communiquerais  sans  delai. 

J.  B.  Henry  Brien. 

Une  partie  des  barils  de  poudrc  et  de  cartouches 
prises  a  Beauharnois,  fut  deposee  chez  Brazeau,  et 
l’autre  partie  est  restee  entre  les  mains  de  Dumou- 
chclle. 

J’ai  oui  dire  par  Louis  Maheu  que  Chevalier  de 
Lorimier,  notaire,  vint  au  Camp  de  Baker,  Ste- 
Martine,  pour  encourager  les  gens  a  tenir  bon. 
J’etais  prisonnier  alors-  Louis  Maheu,  maintenant 
prisonnier  lui-meme,  peut  donner  des  renseignements 
la-dessus. 

J.  B.  Henry  Brien. 
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LA  CORNE  ST-LUC 

THE  "GENERAL  OF  THE  INDIANS”. 


By  W.  D.  Ligh:hall.  F.R.S.C 


ERHAPS  the  most  brilliant  of  the  sons 
of  old  French  Canada  was  the  Chevalier 
Luc  de  La  Corne  St.  Luc.  He  was 
certainly  the  perfect  type  of  the  noble  or 
gentlemen,  not  alone  in  bearing,  wit  and  pride,  but  in 
honor  and  courage ;  nor  did  he  lack  in  solid  ability. 

Parkman  styles  him  “this  bold  and  enterprising 
chief"  and  he  was  a  favorite  friend  of  the  chivalrous 
Governor  Dorchester  and  of  Haldimand.  Among 
some  antiquities  and  pictures  which  I  possess,  the  most 
prized  is  a  portrait  of  La  Corne,  which  is  a  fine  work 
of  the  English  School  of  the  eighteenth  century. 

More  than  one  judge  contends  that  it  is  a  Gains¬ 
borough  (of  the  early  Bath  period  before  1768):  others 
agree  that  it  is  at  least  worthy  of  his  hand.  But  leaving 
such  questions  for  future  settlement  the  picture  pre¬ 
sents  a  living  man  of  strong  and  original  character 
and  some  of  its  qualities  are  imperfectly  shown  in  the 
photographic  copy  which  illustrates  this  article,  but  a 
photograph  necessarily  fails  in  rendering  color  and 
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the  more  subtile  effects  of  protraiture.  The  painting 
appears  to  have  been  made  during  his  first  visit  to 
England,  in  1763  or  1764,  when  he  was  about  fifty 
three  years  old;  as  another  apparently  made  in  1778 
during  his  last  visit  there,  shows  him  aged  and 
shrunken,  a  man  at  least  a  dozen  years  older, — 
differences  which  afford  some  clue  to  the  date*  The  La 
Come  family  was  a  branch  of  the  Chapts.  Colonel 
Luc  de  Chapt  de  La  Come  St*  Luc,  chevalier  of  the 
Military  Order  of  St.  Louis  is  to  be  distinguished 
from  his  father — a  veteran  of  the  Western  posts  who 
lost  an  eye  in  the  French  service  in  Canada  and  is 
generally  known  as  the  Chevalier  La  Come  of  Aca¬ 
dia*  The  father  died  in  1731,  leaving  a  widow  with 
seven  boys  and  five  girls.  Colonel  La  Come  was 
bom  at  Quebec  in  1711.  He  had  a  distinguished 
career  in  French  times  as  described  in  Parkman  and 
Kingsford,  and,  from  being  the  officer  in  command 
of  the  savage  allies  under  Montcalm,  was  known  as 
44  the  general  of  the  Indians  As  such,  he  led  them 
at  the  capture  of  Fort  William  Henry  in  1756,  when 
he  was  accused  of  permitting  the  massacre  of  the 
prisoners,  but  apparently,  he  was  helpless  to  aid. 
In  1759  he  was  wounded  at  Oswego.  After  the 
conquest  of  Canada  in  1760,  he  tried  to  sail  back  to 
France  with  others  of  the  Canadian  gentry  but  suf¬ 
fered  a  terrible  shipwreck  on  the  vessel 44  Y Auguste  ” 
off  the  lonely  Gaspe  coast,  on  which  occasion  he  was 
one  of  only  seven  survivors  and  suffered  fearful 
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miseries  from  frost  and  hunger  in  a  long  tramp  to 
Quebec*  He  related  the  thrilling  story  in  a  small 
work  published  by  Mesplet  at  Montreal  in  1778.  It 
is  also  told  in  De  Gaspe’s  well  known  and  interesting 
historical  romance, 44  Les  Anciens  Cana  diem  Re¬ 
turning,  he  entered  the  British  service  and  was  very 
grateful  (or  the  manner  he  was  treated  by  Governor 
Murray.  He  visited  England  and  France  44  in  1763 
or  1764,  soon  after  the  Cession"  according  to  his 
own  statement  quoted  in  De  Gaspe,  and  again  in 
1774-5,  and  possibly  on  other  occasions  between 
those  dates,  as  De  Gaspe  says  he  was  a  shrewd  and 
successful  importer  of  velvets,  lace  and  other  articles 
of  French  costume,  although  he  was  a  military 
officer  of  the  Indian  Department.  He  relates  an 
amusing  story  of  how  he  passed  the  customs  officers 
in  England  by  representing  his  costumes  as  those  ap¬ 
pertaining  to  his  positions  as  honorary  chief  of  several 
tribes :  and  to  prove  it,  he  haranged  the  customs 
men,  in  Iroquois,  Algonquin,  and  other  tongues.  De 
Gaspe,  who  was  his  relative,  quotes  a  letter  of  his 
from  Paris,  of  the  20th  March  1775.  In  this,  he 
speaks  with  feeling  of  his  sentiment  of  gratitude  to 
Britain.  He  was  the  principal  adviser  of  Governor 
Dorchester  in  the  preparation  of  the  Quebec  Act,  to 
assist  in  the  passing  of  which  he  was  sent  to  London, 
in  1774,  by  Dorchester,  to  testify  before  Parlia¬ 
ment  on  the  subject,  with  his  son-in-law,  Charles 
Tarieu  de  Lanaudiere,  Michel  Chartier  de  Lot- 
biniere  and  others  of  the  seigneurs,  that  Act  being 
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the  embodiment  of  their  feudal  and  ecclesiastical 
ideas.  In  1775,  he  was  appointed  a  Member  of  the 
first  Legislative  Council.  In  1775,  his  son,  La  Come 
fils,  was  one  of  the  officers  who  defended  St.  John's 
on  the  Richelieu  against  General  Montgomery,  and 
was  taken  prisoner  at  thejfall  of  the  Fort.  In  1 777,  the 
father,  anxious  to  show  his  loyalty  to  his  adopted 
king,  commanded  the  Indian  allies,  who  accompa¬ 
nied  General  Burgoyne's  army,  from  Canada  to 
Saratoga,  where  the  army  was  defeated  and  sur¬ 
rounded.  Burgoyne,  afterwards,  in  order  to  clear 
himself  of  his  own  carelessness,  accused  him  of 
deserting  the  cause,  but  the  old  offficer  defended  him¬ 
self  with  sound  counter-charges.  In  the  autumn  of 
1777,  he  went  to  England  again,  returning  to  Canada 
the  next  spring.  His  death  occurred  in  1784,  as 
appears  from  the  Memorial  of  his  widow  to  the  Go¬ 
vernment.  The  words  of  his  reply  to  Burgoyne 
bear  the  impress  of  truth  : 

"Respecting  the  reason  for  having  deserted  the 
army,  you  should  recollect  that  it  is  you  who  were 
the  cause  of  my  departure ;  for,  two  days  after  the 
savages  had  left,  you  saw  your  error,  and  Brigadier- 
General  Fraser  had  already  foreseen  the  consequences 
of  your  conduct  in  regard  to  the  savages.  You  then 
sent  for  me  to  come  to  the  Brigadier's  tent,  and  you 
asked  me  to  return  to  Canada,  bearing  despatches  to 
General  Carleton,  praying  his  excellency  to  treat  the 
Indians  with  kindness,  and  to  send  them  back  to 
you.  This  I  did,  and  I  should  have  joined  the  army. 
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had  not  the  communications  been  interrupted".  And 
he  proceeds  in  manly  terms  ; 

“Be  it  as  it  may,  notwithstanding  my  advanced  age, 
sixty  seven  years,  I  am  ready  to  cross  the  ocean  to 
justify  myself  before  the  king,  my  master,  and  before 
my  country,  from  the  ill-founded  accusation  that  you 
have  brought  against  me,  although  I  do  not  at  all 
care  what  you  personally  think  of  me  ”. 

The  sincerity  of  these  loyal  words  is  proved  not 
only  by  the  gallant  conduct  of  the  old  commander  in 
taking  the  field  and  an  arduous  duty  as  he  did,  at  his 
advanced  age,  but  accords  with  the  private  letter  to  his 
family  concerning  the  American  Revolution  written 
from  Paris  in  March  1775  and  quoted  by  Dc  Gaspe : 

“  Remain  neutral  like  the  Netherlands  and  grateful 
for  the  kindnesses  of  the  Government ;  my  principle 
is  not  to  fail  on  our  side,  and  ingratitude  is  my 
horror 

Burgoyne  at  his  own  trial  in  1779  referred  to  La 
Come  again  in  terms  which  are  interesting,  how¬ 
ever  malicious. 

“  Sir,  a  gentleman  has  beeninLondon  the  great  part 
of  the  winter,  who  I  wish  had  been  called  to  your 
bar.  It  is  for  the  sake  of  truth  only  I  wish  it,  for  he 
is  certainly  no  friend  of  mine.  His  name  is  St.  Luc 
La  Come,  a  distinguished  partisan  of  the  French  in 
the  last  war,  and  now  in  the  British  service  as  a 
leader  of  the  Indians.  He  owes  us  indeed  some 
service,  having  been  formerly  instrumental  in  scalp¬ 
ing  many  hundred  British  soldiers  upon  the  very 
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ground  where,  though  with  a  different  sort  of  latitude, 
he  was  this  year  employed.  He  is  by  nature,  edu¬ 
cation,  and  practice,  artful,  ambitious  and  a  courtier.” 

La  Come  was  married  three  times,  to  ladies  of 
well  known  Canadian  families,  and  had  two  daugh¬ 
ters  who  married  British  officers ;  one  Colonel  Camp¬ 
bell  of  the  Indian  Department,  the  other  Colonel 
Lennox,  son  of  the  Earl  of  March  &  Lennox.  The 
latter  was  married  a  second  time,  to  Commandant 
Jacques  Viger,  first  mayor  of  Montreal,  an  early 
antiquarian  of  note.  Another  daughter  married 
Charles  de  Lanaudiere,  aide-de-camp  of  Dorchester. 

The  countenances  of  all  these  officers  look  down 
from  the  walls  of  the  Chateau  de  Ramezay. 

My  picture,  which  is  the  best  and  original  portrait 
of  him,  came  down  in  the  family  through  his  daughter 
Madame  Viger,  and  afterwards  became  the  property 
of  Mr.  Raphael  Bellemare,  Provincial  Revenue  Ins¬ 
pector  of  Montreal,  and  President  of  the  Historical 
Society ;  after  whose  death  it  was  purchased  by  me 
at  the  sale  of  his  household  effects,  in  1906.  Mr. 
Bellcmarre  was  related  to  Mr.  Viger  and  was  his 
executor.  * 

The  Colonel  is  represented  three  quarter  face, 
with  a  wig,  and  wearing  a  green  uniform,  with 
heavy  gold  braids  and  tassels.  On  his  left  breast  is 
the  small  cross  of  a  chevalier  of  St.  Louis.  A  cordon 
rouge  across  his  shoulder  and  breast  has  been 
painted  out,  but  before  that  was  done, — which  must 
have  been  some  time  later,  for  the  repainting  is  over 


Digitized  by  Ljoogle 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


38  THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 

a  dry  surface, — a  copy  was  taken  which  is  now  in 
the  Chateau  de  Ramezay.  There  is  also  a  kind  of 
copy  in  Laval  University  at  Quebec  which  is  the 
later  picture  above  referred  to,  representing  him  in 
the  same  costume  and  Cordon  Rouge  but  as  a  much 
older  man.  It  is  by  a  fair  painter,  but  totally  different 
from  the  first  and  far  inferior  in  execution.  The  Dc 
Beaujeu  family  have  an  eighteenth  century  miniature 
copied  from  one  of  these  portraits.  The  green  coat 
appears  to  be  of  a  color  adopted  for  officers  of  British 
service  in  America,  being  used  in  the  famous  Royal 
American  regiment.  The  left  hand  is  shown  grasp¬ 
ing  the  hilt  of  his  sword.  The  usual  white  collar  is 
worn.  The  light  and  skilful  touches  by  which  the 
transparent  lace  jabot  falling  from  the  neck  point  is 
painted,  the  lace  at  the  wrist,  and  the  life-like  soft 
flesh  of  the  hand,  are  remarkable.  But  the  skill  of 
the  artist  is  displayed  best  in  the  treatment  of  the 
of  the  face.  He  was  evidently  fascinated  by  the 
noble  figure  and  strong  character  of  the  veteran  him¬ 
self.  In  the  firm,  free  brush  work,  the  felicitous 
rendering  of  the  expression,  the  delicate  silver-grays 
of  the  shaven  chin,  and  the  strong  and  refined  color¬ 
ing  of  the  middle  face,  this  master  renders  consummate 
justice  to  the  keen  and  versatile  soldier.  He  has 
unconsciously  given  us,  in  the  brilliant,  confident, 
scornful,  but  attractive,  La  Come,  the  complete  em¬ 
bodiment  of  the  Old  Regime,  the  inspiring  spirit  of 
the  Quebec  Act,  that  consecration  of  the  old  feudalism 
and  ecclcsiasticism  which  so  enraged  New  England 
and  helped  to  precipitate  the  Revolution, 
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PATTERNS  STRUCK  AT  THE  ROYAL 
MINT  FOR  CANADA. 

BY  R.  W.  McLACHLIN 


ATTERNS,  among  numismatists,  stand 
for  a  series  of  coins  usually  struck  in 
limited  numbers  as  samples  to  be  sub¬ 
mitted  for  designs  when  a  new  coinage, 
or  other  change  in  the  circulating  medium,  is 
contemplated.  They  are  sometimes  produced  by 
engravers,  seeking  positions  in  the  mint,  as  specimens 
of  their  handwork  or  by  firms  tendering  for  a  coin¬ 
age  which  the  mint,  for  some  reason  or  other,  is 
unable  to  undertake.  There  arc  instances  wherein 
the  whole  of  a  new  coinage  has  been  condemned  and 
melted  down  before  any  part  thereof  had  got  into 
circulation.  Consequently,  patterns  as  a  rule,  are 
coins  that  have  never  been  put  into  circulation. 

Although  some  patterns  are  by  no  means  rare, 
most  of  those  emanating  from  the  Royal  mint,  Lon¬ 
don,  owing  to  the  care  exercised  by  the  authorities, 
are  very  rare  and  are  usually  found  in  proof  con¬ 
dition.  They  arc  as  a  consequence,  much  sought 
after  by  collectors  and  command  high  if  not  extra- 
vagent  prices. 
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Until  a  few  years  ago,  only  five  or  six  of  such 
coins  having  any  relation  to  Canada  were  known  to 
Canadian  collectors.  They  had  been  snapped  up,  by 
British  collectors  of  colonial  coins,  as  soon  as  they 
were  offered,  and  hidden  away  in  their  cabinets,  before 
anyone  on  this  side  of  the  Atlantic  had  a  chance  to 
learn  of  their  existence.  But  through  the  dispersion 
of  the  Montague,  Murdoch  and  other  extensive 
collections,  some  25  varieties  have  come  to  our 
knowledge,  a  number  of  which  have  been  secured  by 
the  more  enthusiastic  Canadian  numismatists. 

As  no  list  of  these  patterns  has  ever  been  prepared, 
and  believing  that  such  a  list  would  be  of  interest  to 
the  many  who  have  taken  up  the  study  of  Canadian 
coins,  I  propose  to  publish  one  here,  with  such 
historical  notes  and  comments,  as  may  seem  to  me 
to  be  helpful  to  students  of  the  series.  This  seems 
all  the  more  necessary  as  those  who  have  prepared 
works  on  Canadian  coins,  have  in  a  great  measure, 
overlooked  even  the  heretofore  known  varieties. 

/  Obv.  geor  :  iv  d  :  g  s  bri  :  rex.  laureated  and 
draped  bust  of  George  IV  to  the  left. 

Reb.  colonial  1823.  A  wreath  of  oak  leaves 
enclosing  I  dollar,  bronze,  size  34 
millimeters. 

/  Obb.  As  last. 

Re'b.  Similar  to  last  except  that  the  wreath 
encloses  rou  I  dollar,  bronze,  size  26 
m.m. 
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These  are  patterns,  regarding  which  Christmas 
claims,  in  the  Numismatic  Chronicle  of  1862,  that : 
**  In  the  years  1822-1823,  an  attempt  seems  to  have 
“  been  made  to  institute  one  universal  coinage  for 
“  the  British  Colonies  in  the  terms  of  dollars  and 
“  cents.”  The  Spanish  dollar  was  at  that  time  the 
main  circulating  medium  of  many  of  these  colonies, 
both  in  the  east  and  west,  and  to  make  the  necessary 
change  the  dollar  was  often  cut  into  halves,  quarters, 
eights,  and  even  sixteenths.  With  the  view  of  prevent¬ 
ing  this  mutilation,  a  coinage  of  i,  i,  and  A  dollars, 
was  issued  for  Mauritius  in  1820,  and  a  similar  one 
in  1822,  for  the  West  Indies,  with  the  addition  of  the 
half  dollar.  These  have  been  claimed  by  some 
writers  as  Canadians.  It  was  no  doubt  following 
the  idea  suggested  by  this  colonial  silver  coinage 
that  these  bronze  patterns  were  issued  and  possibly 
these  helped  in  the  adoption  of  a  decimal  coinage  for 
the  present  provinces  of  the  Dominion,  but  the  sug¬ 
gestion  was  not  carried  out  until  thirty  five  years 
later.  Both  denominations  are  to  be  found  in  Messrs 
T.  Wilson's  and  Gravel’s  collections. 

PROVINCE  OF  CANADA 

3  Ob} 1.  VICTORIA  DEI  GRATIA  REGINA  CANADA 
Laureated  head  of  Queen  Victoria  to 
the  left. 

Rev.  20 1  cents  :  1858  within  a  wreath  consist¬ 
ing  of  nine  maple  leaves,  two  rose  leaves 
and  two  double  maple  seeds  on  each 
side,  silver,  size  23  nun. 
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This  differs  from  the  regular  issue  on  the  reverse 
only.  The  figures  of  the  date  and  value  and  the 
leaves  are  larger  than  the  regular  issue,  which  has 
no  rose  leaves  or  seed  pods.  This  reverse  was 
afterwards  adopted  for  that  of  the  twenty  cent  piece 
of  New  Brunswick,  issued  in  1862  and  1864.  In 
my  own  collection. 

4  Obv.  VICTORIA  DEI  GRATIA  REGINA  CANADA; 

coronated  head  of  Queen  Victoria  to  the 
left  within  an  inner  circle. 

Rev.  one  |  cent  1 1858  within  an  inner  circle. 
Outside  of  the  circle  is  a  wreath  of 
maple  leaves  with  their  apexes  all  point¬ 
ing  outwards,  a  seed  pod  between  each 
leaf,  bronze,  size  23  man. 

This  pattern  differs  both  in  size  and  design  from 
the  one  adopted.  In  it,  the  Queen's  head  is  coro¬ 
nated  while  the  wreath  is  altogether  different.  The 
size  although  most  convenient,  was  not  acceptable, 
as  in  the  dark,  it  could  have  been  easily  passed  for  a 
twenty  cent  piece.  Only  two  specimens  known,  one 
of  which  is  in  Mr.  T.  Wilson's  collection  and  the 
other  is  in  England. 

5  Obv .  Same  as  last. 

Rev .  Plain,  bronze,  size  23  m.m. 

As  scarce  as  the  last,  there  arc  specimens  in  Messrs 
Gravel  and  T.  Wilson's  collections. 

6  Obv.  VICTORIA  DEI  GRATIA  REGINA  CANADA 

Laureated  head  of  Queen  Victoria  to  the 
left  within  an  inner  circle. 
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Rev.  one  |  cent  1 1858  within  an  inner  circle 
and  a  circle  of  maple  leaves,  nickle,  size 
25  m.m. 

This  varies  from  the  regular  issue  only  in  the 
metal  in  which  it  was  struck.  There  appears  to 
have  been  some  suggestion  taken,  from  the  example 
of  the  United  States  in  1857,  that  nickel  should  have 
been  adopted.  But  the  old  fashioned  bronze  of  the 
Romans,  which  had  been  reintroduced  into  France, 
some  years  previously,  was  adopted,  in  this  leading 
the  mother  country  by  two  years.  It  was  substituted 
for  copper  in  Great  Britain  in  1860.  Most  countries 
adopting  a  nickle  miner  coinage  employ  a  much 
thicker  flan,  that  it  may  not  be  passed  for  silver.  It 
is  in  my  own  collection. 

PROVINCE  OF  NOVA  SCOTIA 

7  Obv.  VICTORIA  D  :  G  :  REG  :  BRITT  :  F  :  D  :  Lau- 

reated  and  draped  bust  of  Queen  Victoria 
to  the  left. 

Rev.  nova-scotia  one  cent  1861.  A  heavy 
wreath  of  roses  and  rose  leaves  enclos¬ 
ing  a  crown,  bronze,  size  25  nun. 

8  Obv.  Same  as  last. 

Rev.  As  last,  except  that  the  last  figure  in  the 
date  is  wanting,  bronze,  size  25  m.m. 

9  Obv.  Same  as  No.  7. 

Rev.  As  No.  7,  except  the  value  which  is 
half  cent,  bronze,  size  20  m.m. 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


44 


THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 

No  specimen  of  either  of  the  cents  are  to  be  found 
in  Canada,  but  the  half  cent  is  in  Mr.  T.  Wilson's 
and  in  my  own  collection.  This  is  one  of  the  ins¬ 
tances  where  a  design  was  adopted  and  dies  prepared 
for  striking  a  coinage  which  was  rejected  before  it 
was  completed.  This  fact  is  testified  to  by  the  die 
on  which  the  last  figure  of  the  date  is  missing,  any 
number  of  dies  can  be  made  from  it,  upon  which  the 
last  figure  can  be  punched  in  to  produce  a  new  coin¬ 
age  each  year,  when  it  changed.  Then  too,  there 
are  several  pairs  of  the  completed  dies  in  the  mint 
museum.  In  case  of  an  ordinary  pattern,  only  one 
pair  would  have  been  made.  The  reason  for  its 
rejection  can  easily  be  seen  when  it  is  known  that 
shortly  before  this,  the  trailing  arbutus  or  mayflowcr 
was  adopted  as  the  emblem  of  Nova  Scotia,  and 
appeared  on  the  penny  and  halfpenny  pieces  erf 
1856.  The  rejected  design  displayed  no  mayflowcr 
while  the  regular  one  does. 

tO  Obv,  Similar  to  No.  7  but  the  letters  in  the 
inscription  and  the  bust  arc  larger. 

Rev.  one  cent  at  top  and  nova  scotia  at 
the  bottom,  a  wreath  of  roses  and  leaves 
and  mayflowers  inclosing  a  crown  and 
the  date  i86t,  bronze,  size  25  m.m. 

It  Obv,  Similar  to  No.  9,  but  letters  and  bust 
are  larger. 

Rev.  As  last,  except  the  value  which  is  half 
cent,  bronze,  size  20  man. 
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The  cent  is  in  Mr,  Wilson's  and  in  my  own  col¬ 
lection.  No  specimen  of  the  half  cent  is  known  in 
Canada.  The  reverse  is  that  of  the  regular  issue 
but  the  bust  and  lettering  of  the  obverse,  being  larger, 
are  not  so  attractive.  The  bust  of  Queen  Victoria 
on  the  regular  issue  is  the  same  as  on  the  imperial 
coinage. 

PROVINCE  OF  NEW-BRUNSWICK 

12  Obv.  VICTORIA  D.  G.  REG.  NEW  -  BRUNSWICK 

Laureated  head  of  Queen  Victoria  to  the 
left. 

Rev.  jo  |  cents  |  J862  within  a  fret  work  bor¬ 
der,  silver,  18  m.m. 

Two  specimens  known,  one  is  in  the  collection  of 
Mr.  Gravel  This  design  somewhat  modified  appears 
on  the  silver  coins  of  Newfoundland,  first  issued  for 
circulation  in  1865. 

13  Obv.  As  No.  9,  but  the  letters  are  smaller, 

while  the  neck  and  shoulders  are  more 
slender. 

Rev.  As  No.  1 1,  except  that  the  name  of  the 
province,  which  is  New  Bruswick, 
bronze,  size  20  m.m. 

This,  although  not  ah  authorized  coin,  can  hardly 
be  classed  as  a  pattern  as  it  is  comparitively  com¬ 
mon.  It  was  never  coined  for  or  issued  in  New- 
Brunswick,  having  been  struck  through  mistake  in 
the  mint.  The  order  for  the  new  decimal  coinage 
was  received  from  the  provinces  of  Nova  Scotia  and 
New  Brunswick  at  the  same  time,  and  as  the  former 
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order  called  for  half  cents,  it  was  believed  that  this 
coin  was  required  for  both,  and  dies  made  accord¬ 
ingly.  Coins  struck  from  the  New  Brunswick  half 
cent,  dies  were  sent  out  with  those  ordered  from 
Nova  Scotia.  The  Nova  Scotia  standard  differed 
from  that  of  New  Brunswick  in  recognizing  the 
pound  sterling  as  worth  $5.00,  hence,  the  need  of 
half  cents  to  make  charge  for  the  six  pence  which 
passed  for  \2}4  cents. 

14  Obv.  Same  as  No.  12. 

Rev.  As  No.  3,  except  the  date  which  is  1871 
silver,  size  23  m.m. 

15  Obv.  As  No.  12. 

Re v,  jo  |  cents  |  J870  within  a  wreath  of  maple 
leaves,  above  is  a  crown,  silver,  size  18 
nun. 

16  Obv.  As  No.  12. 

Rev.  As  last,  but  the  date  is  1875,  and  the 
value,  5  cents,  silver,  size  14  m.m. 

The  20  cent  piece  is  in  my  collection.  The  two  latter 
are  unknown  in  Canada.  I  cannot  understand  why 
patterns  were  struck  at  the  Royal  mint  for  New 
Brunswick,  after  the  province  had  entered  into  Con¬ 
federation  and  after  a  coinage  had  been  struck  for 
the  whole  Dominion.  I  should  have  been  inclined 
to  class  these  as  mules,  but  for  the  fact  that  the 
reverse  of  the  20  cent  piece  of  1871  is  from  a  special 
die,  while  Mr.  Caldicott  of  London,  in  whose  collect¬ 
ion,  the  two  smaller  pieces  are  to  be  found,  claims 
that  no  mules  are  ever  struck  at  the  Royal  mint. 
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DOMINION  OF  CANADA 

t7  Obv.  Same  as  No.  3. 

Rev.  20 1  cents  |  I87i  within  a  wreath  of  maple 
leaves,  above  is  a  crown,  silver,  size  23 
m.m. 

In  my  own  collection.  I  am  also  at  a  loss  to  know 
why  this  pattern  was  issued,  except  that  there 
was  at  that  time  an  inclination  towards  a  reversion 
to  the  20  cent  piece,  two  years  after  it  had  been 
replaced  by  the  25  eent  piece.  The  design  is  the 
same  as  the  regular  coinage  of  1858. 

NEWFOUNDLAND 

/  8  Obv.  VICTORIA  D.  G.  REG  NEWFOUNDLAND 

Laureated  head  of  Queen  Victoria  to  the 
left. 

Rev.  Wreath  as  on  No.  15  enclosing  two  | 
dollars  1 1864  with  a  crown  above, 
bronze,  size  17£  m.m. 

This  pattern  was  rejected  no  doubt  on  account 
of  its  close  resemblance  in  size  and  design  to  the  ten 
cent  pieces  of  Canada  and  New-Brunswick  which 
could  easily  have  been  gilt  and  passed  off  on  the 
unwary. 

19  Obv.  Same  as  last 

Rev.  TWO  HUNDRED  CENTS  above,  ONE  HUN¬ 
DRED  pence  below  divided  by  orna¬ 
mental  designs  on  the  right  and  left, 
2 1  dollars  1 1865  in  block  letters  within 
an  inner  circle,  bronze,  size  17£  man. 
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This,  pattern  differs  from  the  regular  issue  in  the 
size  and  form  of  the  letters  and  figures  in  the  value 
and  date. 

20  Obv.  VICTORIA  D.  G.  REGINA  above  NEW¬ 

FOUNDLAND  divided  by  a  similar  orna¬ 
mental  design  to  that  on  reverse  of  last. 

Rev.  As  last  but  2 1  dollars  i  1870  is  smaller 
and  in  Roman  letters,  gold  size  17|nun. 

There  was  evidently  some  dissatisfaction  with  the 
design  of  the  two  dollar  piece  on  account  of  the  num¬ 
ber  of  patterns  issued.  None  of  them  are  to  be  found 
on  this  side  of  the  Atlantic. 

21  Obv.  As  No.  18 

Rev.  As  No.  15,  except  the  date  which  is 
1864,  bronze,  size  23  m.  m. 

22  Obv ,  Same  as  18. 

Rev,  As  No.  15,  except  the  date  which  is 
1864,  bronze,  size  14  m. 

This  would  show  that  there  was  some  intention 
to  adopt  the  design  of  the  New  Brunswick  silver 
coinage  for  that  of  Newfoundland,  but  variations  in 
the  design  on  the  rejected  pattern  ten  cent  piece  of 
that  province  took  its  place.  I  have  not  heard  of  the 
existence  of  a  ten  cent  piece,  and  it  would  appear 
from  the  similarity  of  the  two  dollar  piece  that  no 
coinage  of  ten  cents  was  contemplated.  In  any  case 
it  has  never  been  such  a  popular  coin  in  Newfound¬ 
land  as  in  Canada.  These  two  patterns  are  not 
found  in  Canada. 
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23  Obv,  VICTORIA  QUEEN.  Laurcatcd  bust  of  the 

Queen  to  the  left. 

Rev.  one  cent  above,  Newfoundland  below, 
a  wreath  of  mayflowers  enclosing  a 
crown  and  the  date  1864,  bronze,  25 
nun. 

This  is  a  scarce  design  with  the  title  of  the  Queen  in 
English,  same  as  that  found  on  the  coinages  of  some 
of  the  British  possessions  in  the  east,  only  two 
specimens  known,  neither  of  which  are  found  in 
Canada. 

24  Obv .  victoria  d  :  g  :  reg  :  bust  as  on  last. 

Rev,  Same  as  last,  bronze,  25  man. 

In  Mr,  T.  Wilson’s  and  my  own  collection.  It 
would  appear  that  the  order  for  the  new  decimal 
coinage  for  Newfoundland  was  received  late  in 
1864  and  that  a  number  of  pattern  dies  were  prepared 
that  year,  but  the  regular  issue  did  not  take  place 
until  1865.  This  design  differs  only  in  date  from 
the  regular  issue. 

25  Obv,  As  No.  7,  but  the  letters  of  the  inscrip¬ 

tion  are  smaller  and  the  bust  more 
slender. 

Rev,  As  No.  33,  except  the  date  which  is 
1865,  bronze,  25  m.m. 

The  obverse  is  the  same  as  that  on  the  Nova 
Scotia  coinage  and  the  reverse  that  of  the  regular 
issue.  No  specimen  known  in  Canada. 

These  twenty  five  varieties  are  all  that  are  known 
to  Canadians,  but  specimens  of  only  twelve  have 
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reached  Canada.  The  balance  are  found  in  one  or 
more  of  the  English  cabinets.  They  have  mainly 
come  to  our  knowledge  through  descriptions  in  coin 
sales  and  through  the  courtesy  of  Mr.  Caldecott  of 
London. 
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THE  FIRST  MOHAWK  PRIMER 


BY  R.  V.  McLACHLAN 

J*  > 

HE  beginning  of  educational  as  well  as 
religious  training  among  the  aboriginal 
races  on  this  continent  has  been  almost 
altogether  the  work  of  missionaries.  So 
we  find  it  to  have  been  the  case  among  the  Iroquois, 
and  yet  those  who  first  ministered  to  them  were  not 
the  English,  with  whom  they  were  more  intimately 
associated,  but  the  Jesuits  who  came  to  them  as  ear¬ 
ly  as  1642.  While  they  confined  their  attention 
mainly  to  the  Onondagas  and  Cayugas,  Pere  Bruyas 
preached  among  the  Mohawks  at  intervals  from  1667 
to  1701.  During  this  time  he  prepared  a  Mohawk 
grammar,  a  small  lexicon  and  a  catechism,  but 
these  remained  in  manuscript  only  until  1865,  when 
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they  were  published  by  Mr.  J.  G.  Shea  of  New 
York.  These  precious  manuscripts  now  at  Caugh- 
nawaga  were  shown  to  the  members  of  the  Numis¬ 
matic  and  Antiquarian  Society  during  its  excursion 
to  that  place  in  1906. 

The  English  mission  to  the  Mohawks,  undertaken 
by  the  Society  for  Promoting  the  Gospel  in  Foreign 
Parts,  was  commenced  in  1704  when  the  Rev. 
Thoroughgood  Moor  was  sent  out  from  England  to 
work  among  them ;  but  his  ministrations  not  proving 
acceptable  he  soon  left  and  went  to  New  Jersey 
where  he  got  into  a  serious  difficulty  by  declining  the 
communion  to  the  governor  for  which  he  was  impri¬ 
soned.  Escaping  he  fled  to  Massachusets. 

But  before  Moor's  appointment  the  Rev.  Benardus 
Freeman,  minister  to  the  Dutch  Reformed  Congrega¬ 
tion  at  Schenectady,  where  he  had  been  settled  five 
years,  had  given  a  great  deal  of  study  to  the  Mohawk 
language  and  occasionally  preached  in  it.  When,  in 
1700,  this  fact  came  to  the  knowledge  of  the  Earl  of 
Bellomont  he  employed  Freeman  to  convert  the 
Indians.  From  1 700 to  1 705  he  translated  into  Mohawk 
44 Morning  and  Evening  and  other  Prayers"  and 
several  books  of  the  Old  and  New  Testament  None 
of  these  have  ever  been  credited  to  him  although 
they  formed  the  foundation  of  all  later  translations. 
Some  erf  them  were  undoubtedly  his  work  unrevised. 

One  would  imagine  that  the  first  literary  produc¬ 
tion  in  a  language  newly  reduced  to  writing  would 
be  a  book  destined  to  help  the  teaching  of  that  lan- 
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guage ;  but  such  Is  rarely  the  case*  Religious  ins¬ 
tructors  true  to  their  calling  boldly  launch  out  into 
religious  works  such  as  a  selection  of  prayers  a  cate¬ 
chism  or  translations  of  portions  of  the  Holy  Scrip¬ 
tures.  Thus  it  was  that  in  1707  the  first  bode  in 
Iroquois  was  printed  in  Boston  by  Bartholomew 
Green  under  the  title  :  **  Another  tongue  brought  in 
to  confess  the  Great  Saviour  of  the  world  or,  some 
communications  of  Christianity  put  into  a  tongue 
used  by  the  Iroquois  Indians  of  America/'  This 
publication  is  a  mystery  to  American  historians  as  to 
who  could  have  been  its  author  and  why  a  book 
intended  for  the  Indians  of  Western  New  York 
should  have  been  printed  in  Boston.  On  carefully 
looking  into  the  matter  they  have  been  forced  to  the 
conclusion  that  Freeman  was  really  the  author. 
When  Moor  was  appointed  over  the  Mohawks, 
Freeman,  to  help  in  the  work,  gave  him  such  of  his 
translations  as  were  thought  to  be  necessary  for  the 
religious  instructions  he  was  about  to  undertake. 
On  leaving.  Moor  carried  them  away  with  him 
and  when  in  Boston  showed  them  to  Increase 
Mather  a  zealous  promoter  of  Indian  missions  who 
decided  to  have  them  printed.  The  title  savours 
of  Mather's  style. 

In  I712the  Society  for  Promoting  the  Gospel  sent 
out  another  missionary  in  the  person  of  the  Rev.  Wm. 
Andrews,  who  preached  to  the  Indians  through 
Lawrence  Qeasse  the  official  interpreter.  But  he 
felt  the  want  of  written  prayers  and  scriptures  in  the 
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language  so  application  was  made  to  Freeman  who 
handed  over  the  whole  of  his  Mohawk  translations 
to  the  Society.  Selections  from  these  were  edited 
by  Qeasse  and  printed  at  New  York  in  1715  under 
the  title 44  Morning  and  Evening  Prayer  the  Litany, 
Church  Catechism  family  prayers  and  several  chapters 
of  the  Old  and  New  Testament  translated  by  Law¬ 
rence  Cleasse,  interpreter  to  Wm,  Andrews.”  In  1762 
there  remained  only  one  or  two  perfect  copies  of  this 
first  edition  of  the  Mohawk  prayer  book,  so  Sir 
Wm.  Johnson  asked  the  Rev.  Dr.  Barclay  to  prepare 
a  new  one.  In  1763  it  was  placed  in  the  hands  of 
William  Weyman  to  be  printed,  but,  as  this  printer 
shows,  he  experienced  great  difficulties  in  setting  it 
up.  His  ordinary  font  suitable  for  English  proved 
altogether  deficient  in  its  supply  of  Gs,  Ks,  Ys  &  Cs 
for  Iroquois  composition  in  which  language,  by  the 
way,  there  are  only  seventeen  letters.  Very  often 
these  letters  ran  out  before  a  single  page  had  been 
set  up.  So  the  work  progressed  slowly  as  it  had  to 
be  sent  to  press  in  forms  of  a  single  page.  In  the 
meantime.  Dr.  Barclay  died  whereupon  Weyman 
wrote  to  Johnson  complaining  that  the  copy  from 
which  he  was  setting  was  very  imperfect  and 44  that 
a  gentleman  had  a  perfect  one  who  I  was  told  is 
your  son  or  one  by  the  name  of  Claus  who  is  at 
Quebec,  Montreal  or  some  distant  part  ”.  As  the 
perfect  prayer  book  could  not  then  be  had  Weyman 
had  to  struggle  along  unaided  with  the  imperfect  one 
until  1766  when  the  Rev.  J.  Ogilvie  of  Trinity 
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Church,  a  former  Mohawk  missionary,  was  appoin¬ 
ted  to  supervise  the  printing.  In  1768,  when  Weyman 
died,  the  bock  was  still  unfinished.  It  was  taken  up 
and  issued  in  1769  by  Hugh  Gain  whose  imprint  it 
bears  although  he  only  printed  the  final  forms  and 
bound  up  the  sheets  that  had  been  printed  by 
Weyman  so  long  before* 

It  does  not  appear  that  the  Jesuits  had,  up  to  this 
time,  attempted  to  print  any  of  their  translations  and 
other  manuscripts  for  use  in  their  missions*  There 
was  no  press  in  Canada  and  as  we  have  just  seen  the 
intricacies  of  the  Iroquois  tongue  were  such  that  they 
could  not  send  their  work  to  be  printed  in  France 
without  personally  accompanying  it  to  see  to  the  proof 
reading  on  the  spot.  Hitherto  all  teaching  among 
this  people,  both  by  the  English  and  French  Missio¬ 
naries,  was  oral  and  by  means  of  manuscripts. 
They  had  no  printed  “  lesson  books.” 

But  with  the  advent  of  the  press  in  Canada  and 
especially  at  Montreal  came  a  change.  The  Jesuit 
missionaries  finding  it  difficult  to  keep  a  conver¬ 
ted  Iroquois  converted  if  he1  were  allowed  to  associate 
with  his  heathen  brethren,  early  sought  to  segregate 
their  converts.  For  this  purpose  the  mission  at 
Caughnawaga  was  founded  where  the  converts  were 
brought  together.  From  this  fact  the  Caughnawagas 
were  called  by  the  English  the  praying  Indians. 
There  Pfcre  Eruyas'  manuscripts  were  deposited  and 
used  when  occasion  required  in  teaching  the  people  to 
read*  But  this  teaching  by  manuscript  was  so  slow 
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that  on  the  advent  of  a  press  at  Montreal  the  mis- 
sionary  determined  to  print  an  A.  B.  C.  or  a  first 
lesson  book,  in  fact  a  primer — the  first  Mohawk 
primer  shall  we  say* 

This  is  an  excessively  rare  book  as  only  one  copy 
is  known  and  that  is  in  the  library  of  the  Historical 
Society  of  Wisconsin  at  Madison.  No  other  record 
has  come  to  us  regarding  it,  except  that  in  Mcsplet’s 
post-mortem  inventory  an  item  mentions  16  prieres 
sauvages*  It  was  no  doubt  edited  from  the  Bruy  as’ 
manuscript  although  no  author's  name  or  any  other 
information  is  given  by  Pilling*  It  is  a  very  small 
brochure  of  sixteen  16mo.  pages,  and  is  printed 
altogether  in  Iroquois  even  to  Mesplet’s  name  which 
is  spelled  8esklet.  As  the  letters  M.  and  P.  are 
wanting  in  the  language  the  former  is  replaced  by  an 
8  which  in  French  Iroquois  does  duty  for  a  sound 
represented  by  W.  in  English  Iroquois  and  the  latter 
byK. 

When  the  war  broke  out  with  the  thirteen  colonies 
it  was  found  necessary  to  draw  the  Indians  closer 
to  the  British  interests/more  especially  by  providing 
for  them  religious  services  and  instruction.  When 
therefore  it  was  learned  that,  on  their  removal  to  Ca¬ 
nada,  only  a  few  copies  of  the  prayer  book  of  1769 
remained  among  the  Indians,  and  as  that  was  full 
of  typographical  and  other  errors  it  was  determined 


(Ij  Bibliography  of  the  Iroquoian  languages.  Washington,  (882, 
page  30. 
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to  prepare  a  new  and  corrected  edition  at  the  expense 
of  the  Government.  General  Haldimand  the  Gover- 
ner  gave  orders  for  it  to  be  revised  and  printed  under 
the  supervision  of  Colonel  Daniel  Claus,  Indian  agent 
at  Montreal* 

No  more  capable  man  for  such  work  could  be 
found*  O’Callaghan  claims  that  he  was  “  most  pro¬ 
bably  a  native  of  the  Mohawk  valley  where  in  early 
life  he  acquired  a  knowledge  of  the  Iroquois  langua¬ 
ge”;  (2)  on  the  other  hand  in  a  note  to  a  report  of 
a  conference,  held  between  Major  General  Johnson 
and  the  Indians  at  Mount  Johnson  on  the  21st  of 
June,  1755,  it  is  stated  that:  “This  speech  was  trans¬ 
lated  and  wrote  by  Mr.  Daniel  Claus  a  German 
Gentleman  of  Education  who  hath  lived  for  some 
time  among  the  Indians  of  the  upper  Mohawk  Cas¬ 
tle  in  order  to  make  himself  acquainted  with  their 
language  ”.  (3)  Johnson  found  him  so  proficient  in 
Iroquois  that  he  appointed  him  to  his  staff  with  the 
rank  of  Lieutenant  in  the  American  Rangers*  He 
was  afterwards  advanced  to  a  captaincy  in  the  60th 
and  finally  raised  to  the  rank  of  Colonel.  After  the  ces¬ 
sion  of  Canada,  he  was  appointed  deputy  Indian  agent 
at  Montreal  at  a  salary  of  £200*  His  position  as 
member  of  his  staff  brought  him  into  contact  with 
Sir  William  Johnson’s  daughter,  whom  he  married. 


(2)  Documents  relating  to  the  Colonial  History  of  New  York,  VoL 
vm,  page  815. 

(3)  Ibid,  VoU  VI,  %4. 
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This  is  why  printer  Weyman  when  writing;  to  Sir 
William  styled  him  “your  son”.  His  relationship 
with  the  Johnsons  led  him  to  join  the  loyalist  section 
and  come  to  Canada  with  the  Indians  whereupon  he 
was  appointed  Indian  agent  with  headquarters  at 
Montreal*  In  1772,  he  visited  England  and  while 
there,  wrote  a  long  memorandum  to  the  under 
secretary  as  to  the  proper  treatment  of  the  Indians. 
Although  his  services  were  highly  appreciated  by 
Haldimand  Carleton  looked  with  distrust  upon  him. 
Thus  it  came  about  that  after  the  close  of  the  war, 
he  returned  to  England  where  he  died  in  1787.  His 
wife  survived  him  thirteen  years,  dying  in  Canada 
in  1801. 

On  receiving  his  instructions,  Claus  set  to  work  on 
the  revision  of  the  prayer  bock  but  so  numerous 
were  the  blunders  and  so  many  were  the  improve¬ 
ments  made  that  it  became  in  his  hands  practically  a 
new  work.  So  much  was  it  improved,  that,  as  he 
writes,  the  Indians  were  so  delighted  with  it,  they 
were  anxious  to  learn  to  read  so  as  to  be  able  to  use 
it  themselves. 

The  printing  of  this  book  was  entrusted  to  William 
Brown  of  Quebec  who  experienced  the  same  diffi¬ 
culties  in  setting  it  up  as  did  Weyman  with  the 
second  edition.  And  Claus,  determined  to  turn 
out  an  acceptable  book,  remained  at  ^Quebec  correct¬ 
ing  the  proof  and  watching  it  through  the  press. 
But  his  official  duties  calling  him  to  Montreal,  the 
proofs  had  to  be  sent  there  to  him  with  the  weekly 
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mail*  This  proving  too  slow  and  uncertain,  Claus 
again  went  to  Quebec  to  supervise  the  final  forms 
and  see  the  finish*  The  edition  was  one  of  a  thousand 
copies  for  which  Brown  charged  the  government 
£95.10.0  equal  to  $475.  This  price  47|  cents  a  copy 
does  not  seem  out  of  the  way  for  a  volume  of  208 
octavo  pages. 

Now  about  the  “first”  or  shall  we  say  second 
primer  which  is  entitled  :  “  A  Primer  for  the  use  of 
the  Mohawk  children  to  acquire  the  spelling  and 
Reading  of  their  own  :  As  well  as  to  got  acquainted 
with  the  English  tongue  which  for  that  purpose  is 
put  on  the  opposite  page”.  As  this  was  printed  at 
Mesplet's  press  in  1781,  it  appeared  a  mystery  to  me 
seeing  that  Mesplet  was  at  that  time  a  state  prisoner 
at  Quebec.  How  could  he  print  a  book  in  Montreal  ? 
I  thought  there  might  be  some  mistake  in  the  date, 
but  was  able  to  verify  this  from  existing  copies  as  well 
as  by  Pilling  where  the  book  is  described  with  a 
fac-simile  of  the  title  page;  (4)  but  with  no  particulars 
as  to  the  name  of  its  author  or  the  circumstances 
under  which  it  was  printed.  Believing  that  a  clue 
to  this  mystery  was  to  be  found  somewhere,  I  set  to 
work  to  solve  it  by  first  going  over  the  whole  of  the 
three  index  volumes  of  the  Haldimand  papers.  On 
my  second  trial,  I  came  across  a  letter  from  Colonel 
Daniel  Claus,  which  I  believed,  could  help  me.  On 
securing  a  copy  from  Ottawa^  it  gave  the  inform- 


(4)  Bibliography  of  the  Iroquoian  Languages,  pages  S37-J3& 
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ation  wanted.  An  item  in  the  letter  informed  Hal* 
dim  and  :  “That  the  Indians  were  so  pleased  with  die 
new  prayer  bode  that  in  his  leisure  hours  he  (Claus) 
had  prepared  a  Mohawk  primer  the  first  they  have 
ever  had  by  which  they  could  more  readily  learn 
their  own  language  as  well  as  acquire  a  knowledge 
of  .English  and  thus  become  good  interpreters.”  He 
goes  on  to  say  that  they  like  the  little  book  and  that 
he  had  already  received  orders  for  a  supply  from 
the  Indians  of  the  Niagara  district. 

From  this  we  may  conclude  that  while  Claus  was 
engaged  in  revising  the  prayer  book,  he  noticed  the 
great  need  there  was  for  a  primer,  and  the  difficulties 
with  which  teachers  and  missionaries  had  to  contend 
as  is  shown  in  Stewart's  Memoir.  “Some  idea  of  the 
difficulties  attendant  in  imparting  elementary  instruc¬ 
tion  to  the  Indians  in  those  days  may  be  formed  from 
the  circumstance  that  the  teacher  had  no  elementary 
books.  Paulus  and  the  other  Mohawk  teachers 
taught  the  alphabet  &c.,  by  means  only  of  little 
manuscript  scraps  of  paper.  It  was  not  until  several 
years  after  that  Col.  Claus  composed  his  short  primer 
for  them.”  (5) 

Here  then  we  have  the  name  erf  the  author  which 
Pilling  had  not  learned  and  knowing  that  we  arrive 
at  the  following  conclusions. 

When  Mesplet  was  arrested  and  taken  to  Quebec 
in  June  4779,  his  press  and  type  were  seized  by 


(5)  Documentary  History  of  New  York,  VoL  TV,  ptfe  20&* 
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Major  Naim  in  command  at  Montreal,  and  a  rough 
inventory  taken,  but  from  all  we  can  learn  nothing 
further  was  done  with  it.  After  his  release  in  Sep¬ 
tember  1782,  Mesplet  returned  to  his  old  stand  on 
Capital  street,  and  printed  that  same  year  a  “Psautier” 
From  this,  we  may  safely  conclude  that  the  press  and 
type  was  held  under  seizure  during  the  whole  of  the 
time  that  Mesplet  was  detained  in  prison.  When 
therefore  Claus  determined  to  print  the  Primer  he  had 
compiled,  seeing  he  could  not  absent  himself  from  his 
duties,  he  bethought  him  of  Mesplet*s  idle  press, 
at  Montreal,  and  engaging  a  young  printer,  probably 
at  Quebec  had  the  work  printed  thereon.  He  acted 
no  doubt  as  manager,  proof  reader  and  even  as  devil. 
The  whole  get  up  of  the  bode  shows  that  it  lacked 
the  care  of  the  master  hand ;  for  slips  occur  in  the 
pagination  and  in  the  making  up  of  the  forms. 

It  is  a  small  square  !2mo.  book  of  nearly  a  hun¬ 
dred  pages  with  the  title  in  English  and  Mohawk 
and  in  the  body  of  the  work,  Mohawk  to  the  right 
and  English  to  the  left  throughout  65  pages.  First 
come  tow  pages  of  letters,  then  words  of  one,  two 
and  more  syllables,  up  to  eight  and  ten  and  even 
longer  from  page  4  to  18.  From  19  to  32  is  a  short 
scripture  catechism.  From  33  to  65  is  a  church 
catechism.  From  65  to  70,  there  are  miscellaneous 
questions  from  an  old  manuscript  by  the  first  mission¬ 
aries  (most  likely  Freeman's).  Then  come  prayers 
in  Mohawk  only  up  to  page  9 1.  The  last  six  pages 
is  taken  up  with  a  list  of  the  books  of  the  Bible  and 
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with  Mohawk  numerals,  &c.  The  imprint  states 
that  the  book  was  “printed  at  Fleury  Mesplet’s” 
which  clearly  proves  that  while  his  press  gets  the 
credit,  Mesplet  had  no  part  in  printing  this  precious 
volume. 

There  are  three  copies  known,  one  in  the  British 
Museum,  one  in  Brooklyn  and  the  other  in  New 
York.  The  latter  in  the  collection  of  Mr.  Wilber* 
force  Eames  of  the  Lenox  Library.  It  is  to  be 
regretted  that  no  specimen  of  this,  the  first  two 
attempts  of  Iroquois  printing  in  Montreal  can  be 
fcund  in  our  libraries.  I  herewith  append  a  cutting 
from  a  catalogue  to  show  how  much  it  is  held  in 
estimation  elsewhere  as  the  price  asked  for  it  was 
$900. 

EARLIEST  KNOWN  EDITION  OF  THE 
MOHAWK  PRIMER 

INDIANS.  MOHAWK.  A  Primer  for  the  use  of 
the  Mohawk  Children.  To  acquire  the  Spelling 
and  Reading  of  their  own:  As  well  as  to  get 
acquainted  with  the  English  Tongue  which  for 
that  purpose  is  put  on  the  opposite  Page*  Square 
12  mo,  original  calf,  in  morocco  case.  $900.00. 

Montreal,  Printed  at  Fleury*  Mesplets,  1781. 

One  of  the  rarest  books  of  Its  period  and  one  of  three  known  copies. 
Lowndes  describes  the  book  and  Brunet  cites  from  Lowndes.  He  Is  no  doubt 
mistaken  in  saying  a  copy  was  in  possession  of  Mr.  Lenox.  There  b 
none  at  present  in  the  Lenox  Library. 

Pilling  reproduced  the  title  page  and  made  his  descriptions  bom  the  copy 
In  the  British  Museum,  at  that  time  (1888)  the  only  known  copy. 
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A  second  copy  was  discovered  In  England  In  1890,  and  passed  through 
oar  hands  Into  a  New  York  private  library.  The  copy  described  above' 
was  recently  brought  to  light  in  San  Francisco. 

The  book  is  rudely  printed.  A  blank  page  (recto  of  C.)  Is  not  Included 
In  the  pagination,  the  odd  pages  from  19  to  end  are  therefore  on  the  recto. 
A  similar  mistake  seems  to  have  been  made  In  printing  the  first  leaf  of  Sig. 
D.  The  recto  of  D1  Is  apparently  blank,  page  32  (which  should  be  there 
printed)  being  on  a  separate  leaf,  pasted  down.  This  point  Is  not  noted  by 
Pilling  or  Sabin. 

This  copy  belonged  to  Gonna gerid  Aonghnadi  Aoghyadonsera  whose 
name,  with  the  date  April  30,  1785 1  Is  on  the  fly-leaf.  There  Is  other 
writing  In  Mohawk  (?)  on  the  black  fly-leaf  and  inside  of  back  cover,  with 
the  dates  1790.  1796  and  1802. 

The  condition  of  this  copy  will  satisfy  the  most  fastidious  collector. 

Thus  we  have'actuafly  two  first  Mohawk  primers 
both  printed  at  Montreal  on  Mesplet’s  press,  and  both 
well  entitled  to  the  first  place  as  one  was  for  Mohawks 
under  French  influence  and  the  other  for  those  under 
English  rule,  each  with  a  different  value  and  con¬ 
struction  of  the  letters  adopted*  From  these  few 
facts  we  learn  that  Montreal,  although  away  behind 
other  cities  of  the  continent  in  the  introduction  of 
printing,  takes  first  fUce  in  the  introduction  of  lesson 
books  among  the  great  Iroquoian  race. 
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DEUX  HEROINES  DE  LA  NOUVELLE- 
FRANCE 

PAR  MADAME  DONAT  BRODEUR 
(Louyie  de  Bienville) 


Jt 


'EST  avec  unc  emotion  intense,  que  j’eleve 
la  voix  dans  ce  temple  du  souvenir,  ou 
tout  ce  qui  m’entoure  des  choses  du  passe 
est  noble  et  chevaleresque. 

Ce  Chateau  de  Ramezay,  que  la  societe  de  Numis- 
matique  et  d'Archeologie  defend  avec  un  soin  jaloux 
des  blessures  cruelles  du  temps,  est  bien,  tel  qu'on  1'a 
reconstitue,  une  antique  et  celebre  demeure  qui  eveille 
je  ne  pourrais  dire  tres  exactement  quelle  profonde 
sensation  de  mystere  et  de  recueillement,  si  bien  que 
de  la  poussiere  qui  se  volatise  autour  de  tant  de 
vieilles  reliques,  on  croit  pouvoir  respirer  un  peu 
l’amc  des  marquises  et  la  cendre  fortifiante  des  heros. 

Ne  soyez  done  pas  etonnees  qu’ayant  le  sentiment 
du  lieu  ou  je  suis,  ainsi  que  de  Thonneur  que  vous 
me  faites  de  vouloir  m’ecouter,  je  commence  par 
reclamer  votre  indulgence. 

Notre  distinguee  presidente,  Lady  Lacoste,  m'ayant 
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price  de  vous"  lire,  a  mon  choix,  one  page  de  l'histoire 
du  Canada,  m'a  mise,  je  l'avoue,  dans  on  singulier 
embarras* 

Je  me  suis  trouvee  pour  ainsi  dire,  dans  la  position 
d'une  personne  devant  qui  Ton  aurait  etale  une 
variete  resplendissante  de  pierres  predeuses,  en  lui 
demandant  d'en  choisir  la  plus  belle ;  les  pages  de 
notre  glorieuse  histoire  etant  toutes  egalement  bril- 
lantes,  egalement  cheres  au  coeur  de  toute  vraie 
patriot  e,  f  ai  done  tour  a  tour  dirige  ma  preference  de 
Quebec  a  Ville- Marie,  de  Louisbourg  a  Chateauguay, 
et  de  Maisonneuve  a  Champlain  et  redproquement 
dcs  heros  religieux  aux  heros  militaires :  le  pere 
Breboeuf,  les  freres  Lemoyne,  le  Colonel  de  Sala berry 
et  les  Varennes  ont  revecu  dans  la  vision  rapide  [de 
ma  pensee  les  jours  de  luttes,  de  conquetes  et  de 
gloire. 

Done,  je  meditais  mon  [choix  quand  je  me  dis : 
“  Mais  puisque  je  suis  Jemme,  ma  sympathie  doit 
d'abord  se  porter  vers  des  femmes"  et  voila  comment 
fai  rhonneur  de  presenter  a  votre  admiration,  deux 
des  plus  pures  et  des  plus  devouees  femmes  qui  aient 
laisse  I'empreinte  de  leur  pieds  sw  le  sable  des 
temps  selon  ^expression  exquise  d’un  poete. 

La  premiere  femme  'de  France  qui  ait  ploye  le 
genou  sur  la  rive  canadienne,  est  Madame  Helene  de 
Champlain,  qui  debarqua  a  Quebec  en  1620. 

Jeune,  douce  et  d'une  beaute  accomplie,  eQe  pro- 
duisit  un  singulier  effet  sur  les  sauvages,  la  blancheur 
de  sa  peau,  le  bleu  azure  de  ses  yeux,  et  son  opulente 


Digitized  by 


Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


tf  THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 

chevelure  blonde,  ainsi  que  le  timbre  harmonieuz  de 
sa  voix  et  toute  sa  grace  delicate  firent  croire  aux 
naifs  habitants  des  forets  qu’elle  etait  plutot  une  appa¬ 
rition  sumaturelle,  qu’une  creature  humaine*  Cest 
done  une  sorte  de  culte  qui  s'etablit  autour  de  cette 
femme  d’elite  durant  les  quatre  annees  qu’elle  passa 
au  Canada,  avec  ses  trois  dames  de  compagnie. 

Ordinairement  vetue  de  blanc,  elle  parcourait  les 
wigwams  ou  elle  semblait  un  envayi  celeste ;  car  elle 
avait  fait  son  occupation  favorite  d’instruire  les 
enfants  sauvages,  en  s’effor^ant  de  leur  dormer  le 
goflt  de  l’ordre  ct  de  developper  en  leur  coeur  les  sen¬ 
timents  Aleves  de  la  civilisation  et  du  christianisme. 

Le  r61e  si  envie  d’epouse  de  grand  homme  comporte 
cependant  des  obligations  multiples  qui  sont  parfois 
tres  penibles.  Ainsi,  comprenez  bien  tout  ce  qu’il  a 
fallu  de  devouement  a  cette  femme,  alors  dans  la 
fleur  de  sa  belle  jeunesse,  pour  quitter  les  salons  pari- 
siens  ou  elle  brillait  avec  tant  d’eclat  et  venir  s’isokr 
dans  la  solitude  du  nouveau  monde  ou  l’attendait  des 
d^senchantements  et  des  privations  de  tous  genres* 

Heureusement,  elle  possedait  cette  sorte  d’endu- 
rance  qui  s’affermit  en  raison  du  grand  nombre  des 
obstacles  a  surmonter. 

Durant  quatre  annees  consecutives,  Helene  ne 
cessa  de  pratiquer  ce  que  j’appeQerai  son  ministere 
de  chretienne* 

Le  plus  souvent  cloignee  de  son  audadeux  mari 
qui  explorait  le  nouveau  pays  et  les  mers  lointaines 
ou  combattait  les  indiens* 
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Lcs  memoires  du  temps  rapportent  que  malgre  ces 
epreuves,  on  la  vit  tou jours  souriante  et  genereuse 
de  ses  services  a  la  petite  colonie  dont  eHe  etait  Ie 
rayon  de  soled* 

Mais  d'un  esprit  deHcat  et  presque  mystique,  elle 
eprouva  Ie  desir  d’etre  toute  a  Dieu,  et  de  quitter  un 
monde  ou  Ies  absences  de  plus  en  plus  prolongees  de 
son  trop  aventureux  £poux  la  laissait  seulette  et  si 
desabusee. 

Done,  le  15  aout  1624,  elle  quitta  pour  n’y  plus 
revenir,  ce  pays  grandiose  ou  s'etait  ecoulee  une 
existance  monotone  qui  semble  avoir  ete  bien  lourde 
a  ce  coeur  de  20  ans* 

Cest  avec  regret  que  tous  les  habitants  de  la  Nou- 
veUe-France  la  virent  s’eloigner,  et  la  vive  expression 
de  Ieur  douleur,  lui  prouva  du  moins  leur  reconnais¬ 
sance,  en  lui  donnant  aussi  l’assurance  quelle  avait 
accompli  une  oeuvre  bonne  et  utile. 

Dix-neuf  ans  apres,  la  mort  de  son  auguste  epoux, 
Mme  de  Champlain  fondait  a  Meaux,  en  France,  un 
couvent  des  soeurs  de  Ste-Ursule,  ou  elle  se  retira  et 
mourut  le  20  decembre,  1654. 

Apres  avoir  esquisse  en  traits  hatifs  cette  noble 
figure,  void  qu’une  autre  heroine  du  passe  attire  notre 
attention  par  ses  qualites  de  bravoure  precoce. 

J'ai  nomme  Melle  de  Verchires.  Ainsi  que  son 
ain6e,  elle  bride  d’un  si  lumineux  6clat  au  firmament 
de  notre  histoire  qu’on  dirait  deux  6toiles  destinies  a 
nous  guider,  nous  autres  canadiennes,  a  travers  les 
senders  sinueux  de  notre  existence. 
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Vous  connaissez  toutes,  Mesdames,  Fintrepide 
heroisme  de  Marie-Ma  deleine  de  Vercheres  qui,  des 
Fage  de  12  ans,  soutint  seule  un  siege  de  trois  fours 
dans  le  petit  fort  de  son  pert,  dont  elle  etait  la  vigilante 
gardienne  armec  d’un  mousquet  elle  abattait  impi- 
toyablement  ceux  qui,  de  temps  en  temps  s'es- 
sayaient  a  tenter  Fescalade  des  palissades. 

Une  autre  fois,  les  gens  de  service  etant  occupes  a 
defricher  la  terre,  elle  se  promenait  le  long  de  la  riviere, 
lorsqu’elle  s'aperfut  qu’un  hideux  Iroquois  la  mettait 
en  joue.  La  terreur  lui  donna  des  ailes,  et  elle  se  mit 
a  fair,  tandis  que  Findien  qui  gagnait  du  terrain,  sur 
elle,  finit  par  la  saisir  par  le  mou  choir  qui  enroulait 
son  cou.  Faisant  un  dernier  effort,  le  sauvage  aQait 
frapper  le  coup  fatal  lorsque,  rapide  comme  la  pensee,  sa 
main  defit  le  noeud,  et  Madelon  de  Vercheres  se  pred- 
pita  dans  le  fort  dont  elle  ferma  prestement  la  porte 
au  nez  du  guerrier  rouge,  qui  demeura  stupefait  de 
la  hardiesse  de  cette  enfant 

Giant  aux  armes,  sans  se  laisser  attendrir  par  les 
cris  de  quelques  serviteurs  qui  rodaient  aux  alentours 
et  que  les  sauvages  venaient  de  faire  prisonniers. 
Elle  soutint  un  feu  bien  nourri  en  compagnie  de  la 
sentinelle  dont  elle  guidait  les  agissements  avec  le 
sang  froid  et  la  presence  d'esprit  d'un  soldat  experi- 
mente. 

L'alarme  se  propagea  avec  rapidite,  et  bientdt  le 
chevalier  de  Gisasi,  frere  du  Marquis,  alors  gouver- 
n?ur  de  Trois-Rivieres,  vint  avec  une  escouade  d'elite 
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porter  galemment  secours  a  Pintrepide  jeune  fifle,  qui 
portait  en  son  coeur  le  male  courage  des  heros. 

Plus  tard,  elle  sauva  la  vie  a  un  commandant 
fran^ais :  de  la  Pera.de  de  la  Naudiere,  qui  allait  tomber 
victime  d'une  embuscade. 

A  partir  de  cette  romanesque  aventure,  Melle  de 
Verchfcres  porta  par  droit  de  conquete,  c’est  le  cas  de 
le  dire,  le  nom  de  celui  qui  lui  devait  la  vie. 

Ces  faits  tous  sont  connus,  mais  ce  qui  Pest  moins, 
e'est  que  Mme  de  Lanaudiere  efit  par  ia  suite,  Pocca- 
sion  de  sauver  la  vie  de  son  mari  pour  la  seconde  fois. 

Le  recit  qui  va  suivre  fut  fait,  il  y  a  quelques  annees 
par  le  Juge  Baby  lui-meme,  qui  le  tenait  de  sa  vieille 
tante.  Melle  de  Lanaudiere,  petite  fille  de  Pheroine. 

“  Plusieurs  ann£es  apres  son  mariage,  les  Iroquois, 
“  qui  ne  pardonnaient  rien,  tomberent  a  Pimproviste 
**  sur  le  Manoir  seigneurial  au  coucher  du  soleil,  dans 
“  Pintention  d’assouvir  leur  vengeance. 

“Mr  de  Lanaudiere  etant  alors  retenu  au  lit,  un 
“  vieux  serviteur  de  80  ans,  une  servante  agee  de  1 6 
**  ans,  et  la  dame  de  ceans,  etaient  les  seuls  defenseurs 
“  de  la  maison. 

“  Madelon  de  Vercheres,  heureusemcnt,  s'aper^ut 
44  du  manage  de  ses  ennemis  et  se  hata  de  tout  bar- 
“  Header  et  d'appeler  sa  servante  a  son  aide  en  se 
44  faisant  apporter  les  deux  seuls  fusils  que  les  servi- 
44  teurs  absents,  avaient  laisses  au  logis. 

44  A  peine  le  chef  et  sa  suite  etaient-ils  parvenus  au 
44  haut  du  large  perron,  quelle  lui  demanda  dans  leur 
44  langue  qu'ellc  parlait  assez  bien,  ce  quails  voulaient 
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44  k  chef  surpris  de  se  voir  interpeller  par  une  femme, 
44  lui  repondit  doucereusement,  qu'il  avait  affaire  a 
44  Mr  de  Lanaudiere  dont  il  reclamait  lTiospitalite,  et 
44  un  peu  d’eau  de  feu* 

44  D’une  voix  ferme,  eHe  repondit  que  son  man  etait 
44  trop  occupe  pour  les  recevoir.  Convaincu  d'etre  en 
44  presence  d’une  femme  scule,  le  ruse  sauvage  elevant 
44  la  voix,  lui  dit  avec  insolence  de  lui  ouvrir  immediate- 
44  ment,  ou  que  si  non,  il  allait  se  frayer  un  passage  lui- 
44  meme. 

44  Cette  femme  courageuse  sachant  le  sort  qui  lui 
44  etait  reserve  si  les  bar  bares  penetraient  chez  elk, 
44  implora  le  secours  de  Dieu,  puisque  son  mari  alite 
44  ne  pouvait  lui  venir  en  aide. 

44  Pendant  ce  temps,  les  assaillants  se  precipitant 
44  vers  une  des  fenetres  et  tous  ensemble  decharge- 
44  rent  leurs  fusils  dans  la  maison. 

44  Les  carreaux  volent  en  eclats  et  les  balles  vont  se 
44  loger  dans  les  so&veaux  et  les  doisons.  Prompte  com- 
44  me  1’eclair,  Mme  de  Lanaudiere  se  jette  dans  l’em- 
44  brasure  de  la  croisie,  et  tire  sans  relache  sur  les 
44sauvages  qui,  surpris  de  se  voir  rendre  leur  feu 
44hesitent,  puis,  ddinitivement,  prennent  la  fuite 
44  croyant  k  Manok  bien  garde. 

44  Mais  les  epreuves  de  Mme  de  Lanaudiere  ne  sont 
44  pas  finies.  Le  toit  vient  de  prendre  feu  sous  les 
44  fleches  cnflammees  que  des  sauvages  ont  lance  es 
44  avant  de  s’enfuir.  Alors  cette  epouse  devouee  eprouve 
44  de  nouvelles  transes  au  sujet  de  son  mari  qu’eQe 
44  craint  maintenant  de  voir  perir  dans  les  flammes. 


Digitized  b) 


Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


AND  NUMISMATIC  JOURNAL  71 

44  Sans  hesitations,  avec  Paide  du  vicillard  et  de  la 
44  jeunc  fiUe,  elk  appuie  une  echelle  au  mur  et  s’elancc 
44  sur  le  toit  a  pic  de  Pedifice  ou  l’incendie  fait  rage* 
44  Mais  les  quelqucs  seaux  d’eau  qu’on  lui  passe  a 
44  tour  de  role  ne  peuvent  cnrayer  les  pr ogres  de 
“  Pincendie,  car  deja  une  epaisse  fumee  remplie  la 
“  maison  et  k  craquement  sinistre  dcs  poutres  cm- 
44  brasees,  lui  font  souvenir  du  danger  eminent  auquel 
“  est  expose  son  cher  malade. 

44  Elk  se  jettc  a  terre  pour  ainsi  dire,  et  se  precipite 
44  dans  la  chambre  ou  elle  supplie  son  mari  de  trouver 
44  la  force  de  se  lever  et  de  se  sauver  au  dehors  avec 
44  elle ; 

44  Jc  ne  le  puis,  dit-il,  car  mes  forces  physiques 
44  m'ont  completement  abandonnees  Adieux,  laisse-moi 
44  ici  a  mon  propre  sort. 

“Alors  cette  creature  vraiement  extraordinaire, 
44  puisant  dans  son  amour  un  courage  surhumain, 
44  enleve  son  mari  dans  ces  bras,  etle  traine  au  dehors 
“  et  le  depose  sur  Pherbe  ou  elle  tombe  evanouie.  Au 
44  rnemc  instant,  un  orage,  qui  s'annongait  depuis  quel- 
44  ques  heures,  eclate  violemment  et  la  pluie  commence 
44  a  eteindre  Pekment  devorant  dont  la  flamme  avait 
44  attire  les  plus  proches  voisins  qui  ont  bientot  fait  de 
44  se  rendre  maitre  du  feu. 

44  Mr  de  Lanaudiere  est  rapporte  sur  son  lit  et  re^oit 
44  les  soins  empresses  de  sa  vaiUante  compagnc  qui  a 
44  repris  connaissance*  Quelques  jours  plus  tard  Mr 

de  Lanaudiere  gueri,  reprenait  son  train  de  vie 
44  ordinaire”. 
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Mesdames,  c’est  ainsi  que  les  femmes  d'alors  Mmes 
de  la  Tour,  la  Mere  dc  lTncamation,  Melle  Mance, 
Marguerite  Bourgeois  et  combien  d’autres  dont  lc 
devouement  demeurera  a  jamais  ignor£,  qui  offrirent 
le  haut  ezemple  de  piete,  de  la  force  de  caractfere  et 
de  toutes  les  grandes  manieres,  qui  furent  le  cachet 
distinctif  de  ces  personnes  de  haut  rang,  qui  joignirent 
a  une  parfaite  education  domestique,  les  charmes  dc 
la  grace  physique  et  des  sentiments  delicats ;  sans 
compter  le  plus  fin  esprit  servi  par  d'amples  connais- 
sances  humaines. 
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MICHEL  BIBAUD 

PAR  LB  JUGE  L.  W.  SICOTTE 

Jt  Ji 


ICHEL  BIBAUD  naquit  a  La  Cote  des 
Neiges  le  20  Janvier  1782,  Ses  parents 
etaient  des  cultivateurs  peu  a  raise.  Leurs 
ressources  restreintes,  ne  lui  permirent 
pas  de  commencer  ses  etudes  de  bonne  heure,  et  void 
ce  qu'il  en  dit  et  comment  chez  lui  s’est  devdoppe  ce 
goGt  si  prononce  pour  Petude  des  sciences ; 

u  Si  Ton  me  permet,  dit-il,  avec  la  modestie  qui  Pa 
tou  jours  fait  tenir  au  deuzieme  rang,  quand  il  aurait 
pu  briller  au  premier,  si  Pon  me  permet  de  parler  de 
moi-meme,  je  dirai  que  c’est  a  la  lecture  des  journauz 
de  Pespeces  ci-dessus,  (Tes  journauz  scientifiques  et 
litteraires ) ,  que  je  dois  principalement  d'avoir  fait  un 
cours  d'etudes  regulier.  Des  Penfance,  je  fus  curieuz 
d'apprendre,  mais  peut-etre  au  desir  de  ^instruction 
se  melait-il  toujours  quelque  chose  d'etranger.  A 
Page  de  sept  ou  huit  ans,  ma  plus  grande  ambition 
etait  d'etre  enfant  de  choeur;et  pour  lc  devenir  je 
desirais  apprcndre  a  lire,  parce  que  selon  ce  qu'on  m'a- 
vait  fait  entendre,  c'etait  la  une  condition  sine  qua  non. 
Un  peu  plus  tard  lorsque  j'eus  appris  a  lire,  ecrirc  etc., 
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etre  ecolier  au  college  me  semblait  a  peu  pres  du  bon- 
heur.  Mais  au  desir  d'apprende  da  vantage  que  je  de- 
vais,  en  grande  partie,  a  quelques  livres  qui  m’etaient 
tombes  sous  la  main,  se  joignait  le  goOt  pour  1’habit 
bleu,  uniforme  des  ecoliers  du  college,  leurs  jeux,  les 
promenades  en  corps,  etc.,  Cependant,  ce  desir  ardent 
d'entrer  au  college  auquel  mes  parents  qui  demeu- 
raient  loin  de  la  ville,  n'avait  pu  se  conformer,  parce- 
que  payer  pour  moi  une  pension  eut  etc  une  chose  a  peu 
pres  au-dessus  de  leurs  moycns,  ce  desir  ardent,  dis-je, 
s'eteignit  peu  a  peu ;  tellement  qu'a  quelque  temps  de 
la,  mon  pere  m'ayant  demande  si  je  desirais  encore 
(Taller  au  college,  je  lui  donnai  a  entendre  que  je  trou- 
vais  le  chemin  trop  long,  sans  m’informer  s'il  avait  1’in- 
tention  de  me  I’accourcir.  Un  peu  plus  tard,  etant  chez 
un  oncle,  et  ne  pensant  plus  au  college,  il  me  tomba 
sous  la  main  un  tome  dcs  joumauxde  Trevoux.  On 
salt  que  ces  joumaux  contenaient  des  extraits  et  la 
critique  des  differents  ouvrages  qui  se  publiaient  alors. 
Je  lus  tout  ce  que  je  pus  ou  crus  pouvoir  comprendre 
dans  ce  volume,  avec  une  avidite  et  un  plaisir  presque 
insdisdbles.  La  lecture  d'un  autre  ,  tome  des  memes 
journaux  me  fit  eprouver  les  memes  sensations*  Alors 
renaquit  tout  mon  premier  penchant  pour  l’etude, 
mais  sans  aucun  melange  de  motifs  etr angers.  Ce 
n'etait  plus  ni  le  surplis,  ni  la  ceinture  qui  me  char- 
mait;  c’etait  le  savoir,  uniquement  le  savoir  dans 
Tintention  pour  tant  d’en  faire,  quand  je  Taurais  acquis, 
un  usage  convenable*  II  me  semblait  que  je  nc  par- 
venais  pas  a  me  mettre  au  fait  des  sciences  dont  il 
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etait  parle  dans  mes  deux  volumes,  je  ne  pouvais  vivre, 
ou  ne  pouvais  etre  que  malheureux  tant  quc  je  vi- 
vrais.  Mes  parents,  voyant  non-seulement  a  mon 
discours,  mais  encore  a  toute  mon  habitude  mentale 
et  corporeQe,  que  ce  soin  me  devorait  en  quelque 
sorte,  si  determinerent  a  me  faire  etudier,  quoiqu’il 
leur  en  coutat.” — 

Ainsi,  il  ne  commen^a  ses  etudes  collegiales,  qu’a 
Page  ou  d’ordinaire  on  les  finit,  vers  dix-huitans.  II 
entra  au  college  de  St-Raphael,  ancien  chateau  Vau- 
dreuil  en  1800,  Mr.  Chicoisneau  etait  alors  le  direc- 
teur  de  cette  institution.  Le  college  St-Raphael,  a  ete 
fonde  a  la  Longue-Pointe,  en  1773,  par  le  tres  estime 
Mr.  Curateau  de  la  Blaiserie,  etfut  plustard  transfere 
a  la  ville.  “  Lors  de  son  incendie,  en  1802,  mon  pere 
dit  Maximilien  Bibaud,  dans  son  tableau  des  progres 
materiels  et  intellectuels  du  Canada,  vit  scintiller  les 
premieres  etincelles,  mais  le  gripet  qui  est  le  plus  accre¬ 
dit^  prefet  de  discipline  parmi  les  gilotins,  lui  souffla 
de  ne  rien  ebruiter.  Qu’est-ce  apres  tout  que  I’incen- 
die  d’un  college,  compare  aux  maudits  devoirs  et 
pinsons  (sic)  dont  l'ecolier  est  accable  comme  le 
pauvre  anon  sous  son  faix  1!! " 

Apres  la  destruction  par  le  feu  de  cette  maison 
d’education,  l’auteur  des  Epitres  et  Satires,  poursuivit 
ses  etudes,  jusqu'a  l’ouverture  du  college  nouveau, 
en  1806,  sous  la  direction  de  Mr.  Roque,  ou  il  les 
termina.  Ses  compagnons  de  classe  furent  Michel 
O'Sullivan,  le  jeune  lieutenant  de  la  bataille  de 
Chateauguay,  dont  il  fit  un  recit  comme  temoin 
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oculaire  et  qui  plus  tard  brilla  d’un  si  vif  £clat  au 
barreau,  devint  Sollidteur  General,  Procureur  Ge¬ 
neral  et  finalement  termina  ses  jours  sur  le  Banc  de 
la  Cour  d’ Appel.  Jacques  Viger,  archeologue,  nu- 
mismate,  et  heraldiste  canadien  et  au  dire  de  Mr  de 
Puibusque,  fut  le  Benedictin  du  Canada,  un  nou¬ 
veau  Saumaise,  un  President  Hinault; 44  il  n’a  fait, 
a joute-t-il,  imprimer  un  seul  livre  d’archeologic  ou  de 
critique  hictorique  et  il  est  connu  audela  des  frontie- 
res ;  des  savants  d’Amerique  et  a’Europe  le  consultent 
sur  les  faits  les  plus  anciens  et  les  plus  obscurs  de  notre 
histoire,  comme  on  consultait  autrefois  les  oracles  de 
Trevouz  et  de  St-Maur,  comme  on  consulte  aujour- 
d'hui  Fart  de  verifier  les  dates.  U  semble  a  lui  seul 
une  academie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  une 
society  royale  ou  plutot  nationale,  tres  nationale  des 
antiquaires.” 

Hughues  Heney,  habile  publiciste  canadien,  fut 
appele  au  conseil  eiecutif  en  1830  et  en  1842. 

Les  Grands  Vicaires  Viau,  Cadieuz,  Mignault  et 
St-Germain — De  tous  ces  hommes  iUustres,  O  Sulfivan 
seul  lui  disputait  la  premiere  place. 

Son  cours  termini,  il  se  livra  a  Fenseignement  et 
auz  lettres.  Parmi  ses  eleves  on  compte  les  juges 
Lafontaine,  Morin  et  Bruneau,  et  les  filles  de  Lord 
Selkirk ;  on  retrouve  sur  les  couvertures  des  Nos.  de 
FAurore,  Fannonce  suivante : 

Le  soussigne  avertit  respectueusement  le  public, 
qu'il  demeure  presentement  dans  la  maison  de  Dellc 
Proulx,  au  bas  du  Nouveau  Marche,  ou  il  continue 
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a  dormer  des  lemons  de  langue,  mathematiques,  &c., 
M.  Bibaud.  A  vendre  a  cette  imprimerie,  l’arithme- 
tique  (publiee  I’annee  precedente)  l’alphabet  fran^ais 
et  la  geographic  en  miniature* — Cette  annonce  se 
trouve  pour  la  premiere  fois  sur  le  No*  3  du  Vol*  2 
de  l'Aurore,  le  25  octobre  1817. 

II  contribua  a  la  redaction  du  Spectateur,  et  en 
1816  il  commen^a  la  publication  de  I'Aurore  et  non 
pas  de  YcAurore  des  Canadas,  comme  le  dit  son  fils. 
Le  premier  volume  a  la  forme  d’un  journal  ordinaire 
in  folio,  mais  les  deux  volumes  suivants  sont  in  8o, 
et  etaient  publics  par  fascicules  de  16  pages,  chaque 
semaine. 

H  publia  en  1820,  le  voyage  de  Gabriel  Franchire. 
II  sut  donner  a  son  r6dt  tout  l’agr£ment  d'un  ouvrage 
d'imagination  et  il  y  a  dans  ce  volume  des  pages 
qui  pourraient  etrc  compare  es  aux  meilleures  publi¬ 
cations  fran^aises.  Lisez  plutdt  cette  description  de  la 
Saskatchiwine.  “La  riviere  Saskatchiwine  coule  sur 
“unlit  compose  de  sable  et  d’argile,  ce  qui  ne  contribue 
44  pas  peu  k  diminuer  la  purete  et  la  transparence  de 
44  ses  eaux,  qui,  comme  celles  du  Missouri  sont  6pais- 
44  ses  et  blanchttres*  A  cela  pris,  c’est  une  des  plus 
44  jolies  rivieres  du  monde.  Les  bords  de  la  Saskat- 
“  chiwine  sont  tout  a  fait  charmants  et  offrent  en 
“  plusieurs  en  droits  la  scene  la  plus  belle,  la  plus 
44  riante  et  la  mieux  diversifiee  quc  Ton  puisse  voir  ou 
“  imaginer;  des  collines  de  formes  diverses,  couron- 
44  nees  de  superbes  touffes  de  peupliers ;  des  vallons 
“  agreablement  rembrunis,  le  soir  et  le  matin,  par 
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“  Pombre  prolongee  des  coteaux  et  des  bosquets,  qui 
“  les  decorent ;  des  troupeaux  dc  legers  cabris  et  de 
44  lourds  boeufs  Illinois,  ceux-la  bondissant  sur  le  pcn- 
“  chant  des  collincs,  ceux-ci  foulant  de  leurs  pieds 
41  pcsants  la  verdure  des  pres,  toutes  ces  beautes 
44  champetres  reflechies  et  doublees,  pour  ainsi  dire, 
44  par  les  ondes  du  fleuve ;  le  chant  melodieux  et 
44  varie  dc  mille  oiseaux  divers  perches  sur  la  cimc 
44  dcs  arbres,  Phaleine  rafraichissante  des  zephirs,  la 
44  screnite  du  ciel,  la  purete  et  la  salubrite  de  Pair ; 
44  tout,  cn  un  un  mot,  porte  le  contentement  et  la  joie 
44  dans  Pamc  du  spcctateur  enchante.  Cest  surtout 
44  le  matin,  quand  le  soleil  se  leve,  et  le  soir  quand  il 
44  se  couche  que  le  spectacle  est  vraiment  ravissant. 
44  je  ne  puis  detacher  mes  regards  de  ce  superbe 
44  tableau  que  quand  Pobscurite  naissante  l'eut  un  peu 
44  rembruni.  Alors,  aux  doux  plaisirs  que  j'avais 
44  goutes  succeda  une  tristesse,  pour  ne  pas  dire  une 
“  sombre  melancolic.  Comment  se  fait-il,  dis-je,  en  moi- 
44  memo,  qu'un  si  beau  pays  ne  soit  point  habite  par 
44  des  creatures  humaines?  Les  chansons,  les  hymnes, 
44  les  prieres  du  laboureur  et  de  Partisan,  heureux  et 
44  paisible  ne  scront-ils  jamais  entendus  dans  ces  belles 
“  campagnes  ?  Pourquoi,  tandis  qu'en  Europe  et  en 
44  Angleterre  surtout,  tant  de  millions  d'hommes  ne  pos- 
44  sedent  pas  en  propre  un  pouce  de  terre,  et  cultivent 
44  le  sol  de  leur  pa  trie,  pour  des  proprietaires  qui  leur 
44  laissent  a  peine  dc  quoi  subsister ;  pourquoi  tant  de 
44  millions  d'arpents  de  terre,  en  apparence  grasses  et 
44  fertilcs,  restent-ils  incultes  et  absolument  inutiles  ? 
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“  ou  du  moins,  pourquoi  ne  nourrissent-elles  que  dcs 
**  troupeaux  dc  fcctes  fauves  ?  Les  hommes  aiment-ils 
“  toujours  mieux  vegeter  toutc  lcur  vie  sur  un  sol  in- 
“  grat,  que  d'aller  chercher  au  loin  des  regions  fertiles. 
44  pour  couler  dans  la  paix  et  1'abondance,  au  moins,  la 
44  derniere  partie  de  leurs  jours  ?  Mats  je  me  trompc: 
44  il  est  moins  aise  qu'on  ne  pense  a  l’homme  pauvre 
44  d'ameliorer  sa  condition ;  il  n’a  pas  les  moyens  de 
44  sc  transporter  dans  les  contrees  lointaines,  ou  il  n'a 
44  plus  ceux  d'y  acquerir  une  propriete,  car  ces  terres 
44  incultcs,  desertes,  abandonnees,  ne  sont  pas  a  qui- 
44  conque  vcut  s'y  etablir  et  les  cultiver ;  elles  ont  des 
44  posscsseurs  ct  il  faut  acheter  d’eux  le  privilege  de 
44  les  rendre  fertiles  et  productives.  On  ne  doit  pas, 
44  d’ailleurs,  se  faire  illusion,  ces  contrees. parfois  si 
44  delicieuses  ne  jouissent  pas  d'un  printemps  perpe- 
44  tuel ;  elles  ont  leur  hiver,  et  un  hiver  rigoureux  ; 
44  un  froid  per^ant  est  repandu  dans  l’atmosphere ; 
“une  neige  epaisse  couvre  la  surface  du  sol,  les 
44  fleuves  glaces  ne  coulent  plus  que  pour  les  poissons, 
44  les  arbrcs  sont  depouilles  de  leurs  feuilles,  et  cou- 
44  verts  de  verglas,  la  verdure  des  pres  a  disparu,  les 
44  collines  et  les  vallons  n’offrent  plus  qu'une  uniforme 
44  blancheur,  la  nature  a  perdu  toute  sa  beaute,  et 
44  l’homme  a  assez  a  faire  de  se  mettre  a  l'abri  des 
“  injures  du  temps,” 

Je  pourrais  ainsi  citer  plusieurs  pages  d'une  allure 
superbe  ct  d'un  merite  vraiment  litteraire.  D'ailleurs 
tout  le  livre  ecrit,  avec  une  simplicite  qui  rappellc 
Defoe,  offre  le  plus  grand  interet  et  on  le  parcourt 
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avec  un  plaisir  extreme.  Ce  volume  d'une  grande 
rarete  a  ete  traduit  en  anglais  et  en  1854  une  seconde 
edition  a  ete  offerte  au  public  americain  par  M*  Ga¬ 
briel  Franchere  lui-meme  qui,  devenu  su  jet  americain, 
semble  oublier  completement  que  Bibaud  a  ete  Pau- 
teur  de  cette  narration,  car  son  editeur  et  traducteur  J. 
V.  Huntingdon,  en  vante  les  qualites,  sans  paraitre 
se  douter,  que  les  plumes  dont  il  pare  son  auteur, 
etaient  celles  d'un  autre. 

De  1820  a  1825,  Pauteur  de  cette  notice,  semble 
s'etre  livre  exclusivement  a  Penseignement,  mais  il  a 
dG  colla  borer  aux  joumaux.  A  cette  demiere  date, 
il  commenfa  la  publication  de  sa  Bibliotheque  Cana- 
dienne,  ou  misceQanees  historiques,  sdentifiques  et 
litteraires.  C’est  en  parcourant  les  pages  de  ce 
recueil  que  Pon  a  une  id£e  du  savoir  extraordinaire 
de  Bibaud.  H  est  tour  a  tour  botaniste,  geologue, 
zoologiste/agronome,  physiden,  mathematiden,  etc., 
toutes  les  sciences  exades  ont  de  Pattrait  pour  lui,  on 
reste  etonne  devant  une  telle  variete  de  connaissan- 
ces,  Iorsqu'on  songe  surtout  au  peu  de  livres  que 
nous  posse  dions  alors.  Mais  ce  qui  captivait  surtout 
son  inteliigence  et  qui  au  point  de  determiner  une 
veritable  passion,  e’etait  lTiistoire  du  Canada  et 
PEducation.  Il  est  digne  de  remarquer  que  pendant 
que  Joseph  Frs.  Perrault,  etablissait  des  ecoles 
pour  le  developpement  de  Peducation  que  Pon 
connait  a  Quebec  et  ses  environs,  nous  avions  id 
Bibaud.  La-bas,  le  pere  des  ecoles  eldncntaires  etait 
assiste  des  Blanchet,  des  Bedard,  des  Taschereau, 
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id  c’6tait  les  Drs.  Labrie  et  Meilleur  et  Jacques 
Viger  et  quelques  autres,  qui  encourageaient  notre 
historien,  qui  venait  de  se  faire  connaltre  comme  tel 
en  publiant  son  histoire  du  Canada,  la  premiere 
ecrite  par  un  Canadien-Franfais,  si  toutefois  l’on 
exempte  celle  de  Pierre  Boucher,  et  si  Ton  peut 
donner  ce  nom  a  son  livre. 

Tout  en  travaillant  a  ces  oeuvres  serieuses,  il 
emaillait  sa  publication  de  poesies,  qu’il  remit  en 
volume  qu'il  publia  en  1830,  sous  Ie  titre  d’Epitres  et 
Satires.  “  Le  poete  fran^ais,  dit  Isidore  Lebrun,  le 
plus  fecond  est  M.  Bibaud;  son  recueil,  Montreal 
1730,  n’a  pas  moins  de  172  pages  in  12,  il  contient 
des  epitres,  des  satires,  des  odes  et  chansons.  Ce 
sont  des  portraits  d'usuriers,  de  nihilistes,  de  fausses 
devotes,  d'orateurs  ennuyeuz  de  . . . .  Cest  comme 
chez  nous"  disait  Lady  Montagu,  en  sortant  du  serail 
ou  elle  avait  observe  les  intrigues  des  odalisques". 
Ce  voyageur  fran^ais  a  pres  s'etre  ainsi  ex  prime  dans 
son  Tableau  des  Canada,  critiqua  d’une  man&re 
acerbe,  je  dirais  meme  injuste,  ce  recueil  de  poesies 
dans  la  Revue  Encyclopedique  de  Paris.  Entr'autres 
am£nit£s,  il  lui  d^croche  ce  qui  suit :  "M.  Bibaud  est 
assurement  un  homme  de  bien,  un  defenseur  coura- 
geuz  de  la  morale;  mais  ses  idees  parfois  mal  co- 
ordonnees,  son  style  heurte,  incorrect,  diffus,  montrent 
qu'il  n'est  pas  tou  jours  reste  dans  le  brat  lieu .  H  a 
ccxnpose  des  imitations  d’Horace,  il  s'est  nourri  de 
nos  classiques,  il  affectionne  Boileau ;  mais  enhardi 
par  le  pofcte  la  tin,  il  se  permet  souvent  des  inversions 
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ct  des  enjambements  quc  defend  l'auteur  ’de  notre  art 
poltique,”  ct  plus  loin,  il  ajoute :  "En  resume,  M. 
Bibaud  aurait  dG  soumettre  avant  l’impression,  ses 
poesies  k  des  amis  severes,  et  surement  le  Canada 
n'est  pas  denue  dTiommcs  de  goflt  et  instruits.  U 
n'a  pas  iti  son  propre  critique,  lui  qui  redige  avec 
succes  l'Observateur  Canadien,  recueil  de  literature 
et  des  arts  (2  cahiers  par  mois)  mais  il  a  de  la  verve 
et  e'est  du  patriotisme  que  son  talent  a  re?u  des 
inspirations ;  des  versiticateurs,  dans  nos  departe- 
ments,  publient  des  recueils  de  leurs  poesies,  qui, 
certes,  sont  inferieurs  a  celles  du  poete  canadien." 

L'auteur  de  ces  lignes  s'est  montre  injuste  envers 
celui  qu'il  critique,  de  meme  qu'il  l'avait  ete  envers  le 
derg£  canadien  dans  son  Tableau.  MaximiHen 
Bibaud  pretend  qu’il  a  ete  renseigne  par  MM.  Morin 
et  Gosselin.  Assurement  qu'ils  ne  lui  ont  jamais 
parle  de  notre  clerge  de  la  fa?on  dont  il  Ie  traite  dans 
son  livre.  Aussi  l’abbe  Maguire  dans  une  brochure 
intitule  “Le  clerge  canadien  venge  par  ses  ennemis,  ou 
observations  sur  un  ouvrage  recent  intitule:  "Tableau 
statistique  et  politique  des  deux  Canadas,  ”  par 
Vindex,  lui  demontre-t-il  d'une  maniere  magistrale, 
toutes  ses  erreurs  et  ses  fausses  applications.  Comme 
quelques  franca  is  qui  ne  sont  venus  au  Canada,  n’y 
faire  qu'une  promenade,  il  s’est  arroge  le  droit  de 
tout  juger,  de  tout  critiquer.  A-t-il  jamais  songe,  en 
ecrivant  son  livre,  que  vingt-cinq  ans  avant  cette 
epoque,  comme  le  fait  si  bien  remarquer,  le  Dr.  E.  P. 
Tache,  plus  tard  Sir  E.  P.  Tache,  l'auteur  de  la 
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celebre  phrase :  44  Le  dernier  coup  de  canon  qui  sera 
tir£  sur  le  sol  d'Am6rique,  pour  la  defense  du  drapeau 
anglais,  le  sera  par  un  canadien-francais”  qu’il  n’y 
avait  dans  le  pays,  pour  donner  une  education  soi¬ 
gnee  a  la  jeunesse,  que  les  deux  seminaires  de 
Montreal  et  de  Quebec,  qui,  encore  plus  par  les 
notions  de  notre  population  sur  les  etudes  classiques, 
que  par  la  nature  mime  de  ces  institutions,  ne  for- 
maient  presqu’exclusivement  que  des  ecclesiastiques. 
Aussi  indepen damment  du  clerge,  nous  chercherions 
peut-etre  en  vain  dans  toute  la  ville  de  Montreal  une 
trentaine  de  laiques  ayant  re^u  a  Pepoque  que  je 
viens  de  citer,  une  education  collegiate,  et  dans 
la  cote  du  Sud,  au  dessous  de  Quebec,  parmi  une 
population  de  pres  de  cent  mille  habitants,  il  peut  s’en 
rencontrer  un  ou  deux."  (discours  prononce  a  l’insti- 
tut  Canadien  en  1846  sur  le  developpement  de  la 
force  physique  chez  Phonune,  Rep.  Nat.  4  VoL  p. 
363). 

Les  livres  d'ecole  etaient  si  rares  ici  que  les  eleves  des 
colleges  etaient  obliges  de  copier  leurs  manuels  avant 
de  les  apprendre  par  coeur.  Non,  Lebrun  ne  tient 
pas  compte  de  toutes  les  difficultes  que  Bibaud  a  du 
rencontrer  pour  s’instruire,  qu'il  avait  peu  d'hommes 
de  lettres  a  consulter,  que  ceux  a  qui  il  pouvait 
s’adresser,  n'etaient  guere  en  etat  de  faire  mieux  que 
lui*  Voyez  plutot  la  maniere  modeste  avec  laquelle 
il  ripond  a  Pecrivain  fran^ais.  A  pres  avoir  reproduit 
tout  Particle  de  la  Revue  Ency elope  clique,  il  ajoute  : 
4<Une  critique,  dit-il,  comme  celle  qu'on  vient  de  lire, 
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ne  doit  point  offenser  parce  qu'on  ne  petit  pas  suppo- 
ser  qu'elle  vienne  d'une  plume  envieuse,  ou  ennemie. 
Si  j'entreprends  de  repondre  a  son  auteur,  c'est  que 
je  pense  qu'il  se  montre  un  peu  trop  severe  sur 
certains  points,  ou  qu’il  aurait  pu  s’exprimer  parfois 
un  peu  differemment”.  Puis  il  repond  a  chacun  des 
reproches  qui  lui  sont  faits,  en  admettant  quelques- 
uns  comme  fondes  et  demontrant  l’in  justice  des  autres. 
L’auteur  du  tableau  aurait-il  jamais  aussi  Hen  fait, 
j'en  doute,  ce  qui  ne  Pempeche  pas  de  se  drainer  un  air 
d'autorite  et  de  superiorite  sur  le  litterateur  canadien, 
que  rien  ne  justifie. 

Mais  passons,  je  me  suis  un  peu  attarde  sur  cet 
incident,  qui  cependant,  ne  manque  pas  d'interet 
pour  nous. 

U  Observateur  remplafa  la  Bibliotheque  Cana- 
dtenne ,  et  le  premier  numero  fit  son  apparition  le  10 
juillet  1830,  et  le  dernier,  le  2  juillet  1831. 

Bibaud  jeune,  nous  dit  que  cette  publication  se 
compose  de  trois  volumes.  Q  n'y  en  a  pourtant  que 
deux.  Dans  le  dernier  numero  du  volume  2e,  l'au- 
teur  informe  le  public  que  dorenavant,  afin  de  se 
rendre  au  desir  de  ses  abonnes,  il  reviendra  a  Tanden 
plan  d'une  publication  mensuelle,  I’Observateur  etait 
publie  toutes  les  semaines.  “Le  premier  numero  du 
journal  sur  Panden  plan,  dit-il,  ameliore  autant  que 
possible,  paraitra  le  ler  septembre  prochain  sous  le 
titre  de  Magasin  du  Bas-Canada”.  Malgre  sa  pro- 
messe  de  le  faire  paraitre  le  ler  septembre  suivant,  le 
Magasin  du  Bas-Canada,  ne  vit  le  jour'  que  le  ler 
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janvier  1832,  et  sa  publication  sc  continua  jusqu’a  la 
fin  de  cette  annee.  Cc  fut  vers  cette  epoque,  c’est-a- 
dire  le  25  fevrier  1833,  que  l'auteur  de  cette  6tude  fut 
nomme  par  le  Gouvemement,  clerc  des  marches  a 
foin,  position  qu’il  n’occupa  pas  longtemps.  II  resigna 
quand  cet  emploi  cessa  d'etre  sous  la  Couronne,  pour 
passer  sous  le  contrdle  du  Conseil  de  Ville.  Sa  fiert£ 
I'empecha  meme  de  garder  cette  situation,  quoique  le 
premier  magistrat  de  la  ville  fut  l’un  de  ses  meilleurs 
amis,  M.  Jacques  Viger, 

Le  peu  d’encouragement  que  recevait  ses  publica¬ 
tions  Pobligca  de  les  suspendre,  malgre  ses  appels  au 
public  canadien.  Non  content  de  ce  procede,  il  allait 
lui-meme  colporter  ses  publications  de  paroisse  en 
paroisse  et  solliciter  la  clientele. 

II  ne  s’imposait  pas  ce  travail  par  esprit  de  lucre, 
mais  seulement  dans  le  but  d'instruire  et  d’eclairer 
ses  compatriotes  recalcitrants. 

En  1837,  il  reunit  tout  ce  qu’il  avait  publie  de  son 
Histoire  du  Canada  dans  la  bibliotheque  Canadienne, 
TObservateur  et  le  Magasin  du  Bas-Canada  et  publia 
son  premier  volume  de  l'Histoire  du  Canada,  sous  la 
domination  fran^aise.  “  Il  serait,  sans  doute,  dit-il 
dans  sa  preface,  superflu  d'argumenter  longuement 
pour  prouver  l'utilite,  ou  l'a  propos  de  la  presente 
publication.  Tous  les  hommes  doivent  desirer  de 
connaitre  l'histoire  de  leur  pays,  de  leur  nation ;  tous 
doivent  aimer  a  savoir  ce  qu’ont  ete,  ce  qu'ont  fait 
leurs  ancetres.  Nous  avons,  il  est  vrai,  une  ‘ ‘His¬ 
toire  generale  de  la  Nouvelle-France  ”  par  le  P. 
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Francois  de  Charlevoix;  et  une  histoire  du  Canada, 
en  langue  anglaise  par  M,  (main tenant  1’Honorable) 
William  Smith.  Nous  avons  Raynal,  nous  avons 
enfin  les  44  Beaut es  de  l’Histaire  du  Canada"  ;  mais 
l'histoire  de  Charlevoix,  qui  est  devenue  rare,  meme 
en  Canada,  et  qui  ne  sera  probablement  pas  reimpri- 
mee,  ne  va  pas  au-dela  de  1725,  et  est  d’ailleurs 
remplie  de  details  minutieux,  et  souvent  hors  de 
sujet,  qui  en  rendent  la  lecture  ennuyeuse  et  rebu- 
tante  pour  la  plupart  des  lecteurs ;  Pouvrage  de  M. 
Smith  est  plein  de  faits,  (ou  pour  mieux  dire  d’anec- 
dotes)  qui  ont  tout  l'air  d’etre  sinon  absolument 
contoumes,  du  moins,  etrangement  defigures.  Raynal, 
dans  son  “Histoire  du  Commerce  et  des  Etabhsse- 
mcnt  des  Europeens  dans  les  deux  Indes”  ne  rapporte 
que  quelques  traits  isoles  de  l’histoire  du  Canada  ;  et 
l’auteur  des  44  Beautes "  de  cette  histoire,  qui  s’est 
princibalement  attache  a  decrire  les  moeurs  et  les 
usages  des  Sauvages,  n’ajoute  rien  a  ce  qu'on  en  dit 
dans  l’ouvrage  volumineux  de  Charlevoix.  Une 
histoire  suivie,  uniforme  et  complete  du  Canada,  sous 
la  domination  franfaise,  manquait  done  aux  lecteurs 
canadiens  et  nous  avons  eu  1’intention,  au  moins,  de 
bien  meriter  de  nos  compatriotes,  en  leur  donnant 
cette  histoire.  Si  cet  ouvrage  est  bien  re^u  du  public 
comme  nous  osons  esperer  qu’il  le  sera,  nous  nous 
proposons  de  le  faire  suivre  d’une  “  Histoire  du 
Canada,  sous  la  domination  anglaise,"  aussitot  que 
nous  aurons  pu  nous  procurer  les  materiaux  neces- 
saircs  pour  l’entreprise." 
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Son  appel  a-t-il  etc  entendu  ?  quc  parti  ellement,  la 
balance  de  ces  volumes  etait  encore  en  ventc  chez  un 
libraire  de  cette  ville,  il  y  a  une  dizaine  d'annees, 
c'est-a-dire  soixante  ans  apres  leur  publication. 

Nomme  le  20  decembre  1838,  Inspecteur  des  poids 
et  mesures,  je  ne  saurais  dire  combien  de  temps  il  a 
conserve  cet  emploi.  Mais  quatre  ans  plus  tard,  il 
recommence  la  publication  de  ses  revues  periodiqucs, 
en  faisant  parattre  l'Encyclopedie  Canadienne,  journal 
litteraire  et  sdentifique,  dont  le  premier  numero  vit  le 
jour  en  mars  1842,  et  le  dernier  en  fevrier  1843. 

En  tete  de  cette  publication,  on  y  lit  ce  qui  suit : 

“L'utilite,  nous  dirions  presque,  la  necessite  d'un 
journal  scientifique  et  litteraire  publie  en  langue  fran- 
f aise  dans  ce  pays,  n’a  pas  besoin  d'etre  prouvee,  elle 
doit  etre  prof  on  dement  sentie  et  universellement  re- 
connue.  Si  l'on  en  jugeait  que  par  l'apparence,  sans 
se  rappeler  en  mime  temps,  combien  elle  est  quelque- 
fois  trompeuse,  on  pourrait  etre  tente  de  croire  que 
l'instruction,  le  goOt  des  arts,  l'amour  des  sciences  et 
des  lettres  sont  a  peu  pres  nuls  parmi  la  population 
canadiene  d'origine  fran^aise,  et  que,  sous  ce  rapport, 
cette  population  est  infiniment  au-dessous  de  celle  qui 
parle  la  langue  anglaise. 

En  effet,  tandis  que  la  population,  Canadienne  de 
naissance  ou  d'extraction  britannique  possede,  outre 
un  grand  nombre  de  feuilles  politiques,  plusieurs 
joumaux,  uniquement  destines  a  la  propagation  des 
arts,  des  lettres  et  des  sciences,  il  ne  s'en  publie  pas 
un  scul  de  cette  demiere  espece,  en  langue  fran^aise, 
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pas  un  seul  du  moins  qui  ne  sc  borne  pas  a  dc 
simples  extraits,  ouaun  genre  particulier  de  litera¬ 
ture*  Un  journal  qui  se  compose  prindpalement  de 
pieces  originates  (nous  voulons  dire  canadiennes)  ou 
du  moins  nouvelles,  sur  les  differentes  branches  des 
sciences  et  des  lettres;  de  morceaux  ay  ant  immedia- 
tement  rapport  a  Tetat  passe  ou  present  de  notre  pays, 
nous  a  longtemps  manque,  et  nous  manque  encore 
aujourd’hui.  Cest  pour  suppleer  a  ce  defaut,  pour 
subvenir  a  ce  besoin  de  la  population  franco-cana- 
dienne,  qu'on  forme  la  presente  entreprise  ;  et  on  la 
forme  dans  la  resolution  de  faire  en  sorte  que  le  plan 
d'apres  lequel  le  journal  sera  conduit,  reponde  au 
titre  qui  lui  est  donne.  Une  partie  des  articles  dont 
il  se  remplira  sera  foumie  par  l’histoire,  la  biographie 
du  Canada,  d’autres  seront  puises  dans  la  topogra¬ 
phic,  la  geologie,  la  mineralogie,  la  botanique  et  la 
zoologie  de  ce  pays  et  des  etats  voisins  ” . etc* 

Comme  on  le  voit  une  fois  de  plus,  la  principal 
preoccupation  de  Michel  Bibaud  etait  I’avancement 
des  siens  dans  les  sciences,  les  arts  et  l’etude  de  1'his- 
toire  de  leur  pays*  Pour  les  stimuler,  il  leur  reproche 
leur  inferiorite,  il  les  compare  a  la  population  de  race 
anglaise,  il  emploie  tous  les  arguments  qui  lui  parais- 
sent  les  plus  convaincantes,  pour  les  convertir  a  son 
opinion.  En  me  me  temps,  il  epumere  toutes  les 
sciences  qu’il  connait,  toute  Let  endue  de  son  immense 
erudition. 

Au  mois  d’octobre  1842,  il  retoume  a  Quebec,  et 
a  son  retour,  on  lui  demande  ce  qu'il  a  vu  de  plus 
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curieux  dans  la  vieille  Capitals  Connaissant  son 
amour  de  l'etude  de  Phistoire  dc  son  pays,  lui  qui 
vcnait  de  publier  Ie  premier  volume  de  cette  histoire, 
on  serait  porte  a  croire,  qu’il  va  nous  dire  que  ce 
sont  les  champs  de  bataiHe,  ou  se  sont  jouees  les 
destinees  glorieuses  du  Canada,  les  plaines  d' Abra¬ 
ham  et  de  Ste-Foye,  les  monuments  des  braves  qui 
ont  immortalise  ces  lieux  historiques,  mais  non. 
Ecoutez  plutot  ce  qu'il  va  nous  dire :  **  Depuis  au 
moins  douze  ans,  dit-il,  je  n’avais  mis  le  pied  dans 
notre  andenne  capitale.  A  mon  retour,  quelqu'un 
me  demanda  ce  que  j'y  avals  vu  de  plus  curieux. 
A  cette  question,  dis-je,  je  repondrai  par  ecrit.  Mais 
avant  de  faire  la  reponse,  on  voudra  bien  me  per- 
mettre  quelques  mots  sur  des  choses  qui  n'ont  pas 
rapport  a  la  question. 

Comme  de  raison,  j’ai  retrouve  a  Quebec  ce  qu'on 
y  retrouvera  toujours,  une  situation  unique  peut-etre 
dans  le  monde  ;  des  points  de  vue  varies  presqo'a 
Pinfini  et  toujours  enchanteurs ;  plaines  etendues, 
chemins  de  montagne,  caps  eleves,  une  grandissime 
ile  a  citees  varies  et  pittoresques ;  notre  beau  fleuve  vu 
en  differents  sens,  semblant  se  doubler  et  se  tripler 
pour  le  plaisir  du  spectateur,  et  recevant,  comme  pour 
s'agrandir  encore,  la  riviere  St-Charles,  a  large  em¬ 
bouchure,  et  plus  loin,  mais  en  sens  oppose,  celles  dc 
Montmorency  et  de  la  Chaudiere.  Est-il  etonnant 
que  Cartier  et  ses  compagnons  aient  ete  enchantes  et 
comme  ravis  en  extase,  en  arrivant  entre  les  deux 
caps  de  Quebec  et  de  Levy  ?  A  des  distances  plus  ou 


Digitized  by  Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


90  THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 

moins  grandes,  des  eglises  et  des  villages  agreable- 
ment  situes  off  rent  des  coups  d'oeil  charmants,  parti- 
culierement  dans  la  belle  saison.” 

Puis  il  passe  de  la  topographie  a  Farchitecture, 
de  la  nature  a  Fart,  dit  un  mot  du  chien  d’or,  tou- 
jours  rongeant  son  os,  en  prenant  son  repos  et  il 
ajoute : 

"Pour  passer  du  physique  au  moral  ou  du  materiel 
au  personnel,  je  dirai  que  j’ai  vu  avec  plaisir  les 
nombreux  eleves  du  Seminaire  revetus  de  Funiforme 
de  notre  44  heureux  temps  de  college,”  a  Fexception 
du  ceinturon  peut-etre,  de  cet  uniforme  qui  me  plai- 
sait  -ant,  lorsque  j'etais  enfant,  que  porter  le  capot 
d’ecolier,  de  ratine  ou  de  drap  bleu,  a  barres  ou  raies 
blanches,  avec  le  ceinturon  de  laine  de  couleurs 
diverses,  me  semblaient  etre  une  des  grandes  jouis- 
sances,  des  felecites  de  la  vie."  Puis  il  mentionne  les 
manieres  aimables,  affables,  de  ses  notables  habitants, 
Furbanite,  la  politesse  fran^aise  en  un  mot.  "Mais  je 
m'aperfois,  dit-il,  que  je  parle  la  des  choses  connues 
de  tout  le  monde,  et  j’en  viens  a  ma  reponse. 

Ce  que  j'ai  vu  de  plus  curieux,  poursuit-il,  ou  du 
moins  de  plus  interessant  pour  moi,  dans  mon  bref 
sejour  a  Quebec,  ce  sont :  lo.  La  residence,  etc.,  de 
M.  J.  F.  Perrault ;  2o.  Fecole  de  M.  Charles  Dion  ; 
3o.  Fatelier  de  peinture  de  M.  Antoine  Plamondon. 

A  peine  eus-je  debarque  du  bateau  a  vapeur,  le  13 
du  courant  et  pris  mon  logement  que  je  dirigeai  mes 
pas  vers  la  demeure  du  respectable  et  venerable  J.  F. 
Perrault,  Ecuyer,  situee  au-dela  du  faubourg  Saint- 


Digitized 


GotJgle 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


AND  NUMISMATIC  JOURNAL  91 

Louis,  sur  le  chemin  classique,  ou  du  morns  histo- 
rique  en  Canada,  dc  Quebec  a  Sainte-Foye.  J'y 
allais  voir  un  homme  connu  au  pays  par  ses  nom- 
breux  ecrits,  ses  travaux  et  ses  bienfaits  publics, 
Aussi  en  entrant  chez  lui,  me  suis-je  rappele  ce  vers 
d'un  poete  canadien,  ou  qui  a  versifie  en  Canada : 
“La  j'ai  vu  Phomme  heureux  qui  preche  par  Pexem- 
ple.” 

M.  Perrault  preche,  en  effet,  par  son  exemple,  la 
vertu  d'abord,  puis  Pindustrie,  la  bonne  economic 
domestique  et  rurale,  Pamour  de  l'etude,  du  travail 
le  zele  du  bien  public,  la  bienveillance  et  la  bienfai- 
sance,  le  patriotisme  et  le  civisme,  en  un  mot,  dans 
le  sens  le  plus  favorable  qu'on  puisse  donner  a  ces 
expressions. . . .  M,  Perrault,  parvenu  a  Page  de  90 
ans,  n'a  rien  perdu  de  son  amour  du  travail;  il  ecrit, 
encore,  il  a  le  bonheur  bien  rare  a  cet  age,  de  le 
pouvoir  faire,  de  nuit  comme  de  jour,  sans  Paide 
etrangere  de  lunettes  ou  besides. .... 

En  revenant  de  Pexcursion  extra  muras  dont  j'ai 
parle  plus  haut,  je  passai  chez  M.  Charles  Dion, 
instituteur  au  faubourg  St-Roch.  H  me  fit  voir  son 
ecole  et  ses  ecoliers.  Je  ne  me  serais  jamais  imagine 
le  nombre,  le  bon  maintien  et  la  decence  de  ces 
enfants,  tous  ou  presque  tous  d'une  figure  interes- 
sante  et  evidemment  mus  par  le  desir  de  s'instruire  et 
le  dessein  de  bien  faire.  Dans  une  reunion  de  plus 
de  cent  enfants,  j'ai  vu  moms  de  remuements,  enten- 
du  moins  de  bruit,  meme  en  Pabsence  du  maitre, 
qu'il  n’y  en  a  dans  d'autres  de  trente  ou  quarante 
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settlement.  Le  bon  ordre,  la  regularity,  le  silence 
lorsqu’il  est  commande,  qui  regnent  dans  cette  grande 
ecole  ne  peuvent  que  faire  un  sensible  plaisir  aux 
amis  de  l’education  qui  en  sont  temoins”  ....  etc. 

Puis  il  decrit  l'atelier  de  M.  Plamondon,  l’un  de 
nos  artistres  peintres  des  plus  renommes,  et  regrette 
que  le  mauvais  temps  Fait  empeche  de  visiter  ceux 
de  MM.  Legare  et  Hamel. 

Les  beautes  de  Quebec  ont  bien  pour  lui  leur  char- 
me  toujours  seduisant,  mais  cc  qui  lui  plait  le  plus,  ce 
qui  l’interesse  davantage,  c’est  le  fondateur  de  1’ecole 
primaire  de  la  capitale. 

Avec  quelle  emotion  ne  parle-t-il  pas  du  capot 
d’ecolier  qu'il  etait  si  heureux  de  porter  etant  enfant, 
(Et  notez  qu’il  avait  alors  pres  de  soixante  ans.)  Ce 
qui  1’interessait  davantage,  c’etait  les  enfants  frequen- 
tant  1’ecole  et  le  seminaire,  car  avant  tout  il  £tait 
educateur.  Lisez  ses  ouvrages  et  vous  trouverez 
a  chaque  page,  ses  dissertations  sur  l’education  et 
sur  le  besoin  de  la  repandre  de  toutes  fa^ons  dans 
la  population.  Le  bien  qu’il  a  fait  a  cette  Province, 
sous  ce  rapport,  est  digne  des  plus  grands  eloges. 

Apres  la  publication  de  l’Encyclopedie,  il  travaiQe 
a  son  histoire  du  Canada  et  publie  en  1843  une 
dcuxieme  edition,  revue,  corrigee  et  augment  du 
premier  volume,  paru  en  1837.  Suivi  en  1844  de 
son  histoire  du  Canada  et  des  Canadiens,  sous  la 
domination  anglaise,  jusqu’en  1830. 

Le  troisieme  volume  de  cette  histoire  avait  ete  pre¬ 
pare,  mais  l’auteur  s’abstint  de  le  publier  de  son 
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vivant,  Est-ce  ^appreciation  des  evenements  de  1837- 
38  qui  l’a  fait  hesiter  si  longtemps  et  finalement 
abandonner  cette  publication  ?  Peut-etre,  car  l’etat 
des  esprits  etait  loin  d’etre  calme.  Les  patriotes  ne 
lui  auraient  pas  pardonne  la  critique  de  leur  conduite. 
Et  meme  en  1878,  lorsque  son  fils,  le  Dr.  J.  G. 
Bibaud  publia  ce  troisieme  volume,  il  fut  assailli  de 
reproches  des  plus  amers  de  la  part  de  ses  amis. 
Pourtant  si  les  conseils  et  les  avertissements  de  son 
pere  avaient  ete  ecoutes,  que  de  desastres  auraient 
ete  evites,  de  chagrins  et  de  larmes  epargnes.  Que 
d'hommes  qui  alors,  ne  pensaient  pas  comme  lui  sont 
aujourd’hui  revenus  a  ses  idees. 

Apres  la  publication  de  son  histoire,  Pauteur  de 
cette  etude  n'a  plus  rien  fait  imprimer,  ou  plutot  ce 
qu’il  a  publie  l’a  ete  sous  un  autre  nom.  Sir  William 
E.  Logan,  notre  savant  geologue  canadien,  desirant 
traduire  ses  rapports  en  langue  fran^aise,  lui  fit  faire 
ce  travail.  II  ne  pouvait  trouver  nulle  autre  personne 
dans  ce  pays,  mieux  qualifie  que  luL  Ses  etudes 
scientifiques  Payant  prepare  de  longue  main  a  ce 
genre  de  labeur.  Aussi  cette  traduction  est  extreme- 
ment  bien  faite  et  les  rapports  geologiques  de  cette 
epoque,  sont  autant  recherches  que  les  originaux.  A 
ces  differentes  qualites,  il  en  joignait  d’autres  aussi 
precieuses  comme  homme  d’interieur,  et  le  lecteur  lira 
avec'plaisir  ce  qu’en  dit  sa  fille,  seule  survivante 
de  ses  enfants,  Mademoiselle  Bibaud,  voici  comment 
elle  s’exprime : 
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“Mon  pere,  dans  sa  vie  privee,  vivait  modestemcnt, 
il  paraissait  satisfait  de  ce  que  lui  rapportait  un  tra¬ 
vail  laborieux,  on  le  voyait  toujours  ecrivant.  H 
pourvoyait  amplcment  aux  bcsoins  de  sa  famille  et 
s’occupait  serieuscment  de  Feducation  de  ses  enfants, 
il  avait  grand  soin  de  parcourir  lui-meme  les  livres 
qu’il  nous  destinait,  et  si  l’un  de  nous  efct  lu  un 
ouvragc  sans  son  approbation,  il  Fen  aurait  severe- 
mcnt  reprimande.  H  etait  bon  et  affectueux  pour 
nous,  mais  comme  il  avait  un  aspect  imposant  et 
serieux,  nous  n'etions  pas  trop  familiers  avec  lui, 
d'un  mot  il  nous  rappelait  a  Fordre  s'il  y  avait  besoin, 
ccpcndant,  Iorsqu’il  sc  reposait  de  son  travail,  a  la 
brunante,  en  attendant  Ie  rcpas  du  soir,  il  nous  rap¬ 
pelait  aupres  de  lui,  nous  racontait  des  histoires  et 
nous  chantait  des  chansons.  Cetaient  d'heureux 
moments  pour  nous. 

Mon  pere  etait  d’une  taille  un  peu  au-dessus  de  la 
moyenne,  bien  forme,  le  port  noble,  le  regard  bien- 
veillant  et  le  sourire  aimable,  et  etait  poli  et  affable 
envers  tout  le  monde. 

Quoiqu'il  fut  en  relation  avec  tous  les  hommes 
marquants  du  pays  et  que  tous  les  Strangers  instruits 
vinssent  le  visiter,  il  sortait  peu,  de  temps  en  temps, 
il  allait  faire  une  partic  de  cartes  avec  ses  amis,  le 
whist  etait  son  jeu  favori. 

U  voyait  beaucoup  de  monde  des  premieres  families 
d’alors  et  avait  beaucoup  d'amis,  qui  venaient  sou- 
vent  le  voir  pour  converser  avec  lui,  entre  autres,  les 
MM.  Duchesnay,  le  juge  Vallieres,  John  McDonell 
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et  surtout  Jacques  Viger,  qui  fut  un  de  ses  plus 
intimes. 

II  ne  se  passait  pas  de  semaines  sans  que  ce  dernier 
vint  deux  ou  trois  fois  passer  la  soiree  a  notrc 
dcmeure.  La  discussion  etait  animee  entre  eux,  M. 
Viger  soutenant  ses  opinions  vivement  et  Ton  enten- 
dait  souvent  lcs  eclats  de  sa  voix ;  mon  pere  discutait 
avec  sangfroid,  ne  s'emportait  jamais,  mais  tenait 
cependant  fermement  a  ses  opinions. 

II  etait  aussi  en  relation  avec  M.  Fabre,  qui  faisait 
venir  pour  lui  les  livres  dont  il  avait  besoin,  avec 
Ludger  Duvernay  et  M.  Laviolette  qui  travailla  avec 
lui  a  la  redaction  de  l'Ami  du  Peuple. 

Michel  Bibaud  etait  d'une  extreme  probite  et  ju- 
geait  les  autrcs  d’apres  lui.  H  etait  facile  en  affaires, 
quand  on  lui  disait  ne  pouvoir  payer  dans  le  moment, 
il  attendait  avec  patience  la  bonne  volonte  des  gens ; 
on  abusa  souvent  de  sa  bonne  foi.  Un  M.  Pasteur 
pour  lequel  il  avait  longtemps  travail le,  s’enfuit  du 
pays,  emportant  trois  cents  louis  qu’il  lui  devait. 

La  place  d’intendant  des  poids  et  mesures  et  des 
marches  a  foin  etant  devenue  vacante,  ses  amis  s'in- 
teresserent  pour  la  lui  faire  obtenir.  Apres  de  vives 
instances  de  leur  part  (de  lui-meme  il  n’y  aurait 
jamais  songe)  il  se  decida  a  faire  application  et  l’ob- 
tint  aussitot. 

Cette  place  etait  importante  et  lucrative.  La  com¬ 
mission  venant  du  Roi  lui  donnait  le  titre  d'ecuyer, 
qui  n'etait  pas  banal  alors.  H  la  garda  plusieurs 
annees,  ce  qui  lui  permit  de  prendre  quelques  loisirs 
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ct  de  pouvoir  plus  aisement  mettre  au  college  trois  de 
ses  fils,  l'aine  n'eut  pas  cet  avantage  faute  de  moyens. 
II  fit  memc  quelques  economies  avec  lesquelles  il 
acheta  un  terrain  a  la  Cote  des  Neiges,  lieu  de  sa 
naissance. 

Les  autorites  municipales  ayant  obtenu  le  controle 
des  commissions,  la  position  n’etait  plus  la  meme,  de 
maitre  il  devenait  valet,  il  etait  trop  fier  pour  accepter 
cela,  il  resigna  et  reprit  la  plume. 

U  avait  publie  l'Histoire  du  Canada  sous  la  domi- 
nation  fran^aise,  et  une  partie  sous  la  domination 
anglaise.  Les  esprits  etant  tres  agites  alors  il  laissa 
en  manuscrit  la  demiere  partie  de  son  ouvrage  que  le 
Dr  Bibaud  son  fils,  publia  en  1878. 

Durant  le  soulevement  de  1837,  il  ne  prit  aucune 
part  aux  troubles,  quoiqu'il  blamat  les  abus  et  plu- 
sieurs  actes  du  gouvemement,  il  etait  cependant 
oppose  a  la  revolte  ouverte,  et  aurait  desire  que  les 
difficultes  fussent  reglees  par  voie  de  conciliation  sans 
avoir  recours  aux  armes.  A  cette  epoque  il  fut 
nomme  magistrat. 

Quand  s'agita  la  question  de  l'union  des  Canadas, 
mon  pere  ecrivit  contre  cette  mesure,  qu'il  regardait 
comme  prejudiciable  a  notre  province,  on  lui  donna 
un  diner  public  a  Toccasion  des  pieces  de  vers  qu'il 
publia  a  cc  sujet. 

M.  Logan  lui  confia  la  traduction  de  sa  geologie, 
cet  ouvrage  I’interessa  beaucoup,  mais  sa  vue  etant 
affectee  il  dut  cesser  ce  travail  H  traduisait  aussi  le 
grec  et  Thebreu, 


Digitized  by 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


AND  NUMISMATIC  JOURNAL  97 

Les  lectures  favorites  de  mon  pere  etaient  celles 
de  ses  auteurs  grecs  et  latins  qu’il  affectionnait 
beaucoup. 

Un  jour  son  fils  Gaspard,  alors  etudiant  au  college 
de  Montreal,  ayant  besoin  d'argent  s'avisa  de  pren¬ 
dre  un  livre  qu'il  croyait  de  peu  d'importance ;  quand 
mon  pere  Papprit,  il  s’ecria  d'un  ton  de  surprise  et  de 
regret :  Comment,  tu  as  vendu  mon  Pythagore  ?  Ce 
fut  le  seul  reproche  qu'il  lui  adressa. 

H  eut  le  malheur  de  perdre  son  plus  jeune  fils, 
enfant  d'un  caractere  aimable  et  d'un  grand  talent, 
qui  etait  sa  joie  et  son  orgueil.  Cet  enfant  mourut  a 
treize  ans,  possedant  l'histoire  d'Homere  et  de  Fenelon, 
et  versifiant  de  ja  avec  une  facilite  remarquable.  Apres 
cette  perte  mon  pere  devint  triste  et  serieux,  on  ne  le 
voyait  plus  sourire.  Un  jour  que  nous  nous  etions 
oublies,  il  nous  dit  ce  mot  de  madame  Letitia  Bona¬ 
parte  :  “On  ne  rit  pas  chez  la  mere  de  l'empereur''. 

Frappe  de  paralysie,  il  fut  dix-huit  mois  prive  de 
l'usage  de  ses  membres,  mais  garda  jusqu'a  la  fin  son 
intelligence*  M.  Mercier,  alors  cure  de  Notre-Dame 
le  visita  frequemment  durant  sa  maladie  et  l'assista  a 
ses  demiers  moments.  Il  mourut  en  juillet  1857 
chez  son  fils,  le  Dr.  Bibaud. 

Une  particulatite  singuliere  chez  mon  pere  est 
qu'il  laissait’  toujours  sa  porte  ouverte  lorsqu'il 
ecrivait  et  que  quelque  bruit  que  1'on  fit  dans  la 
maison,  il  semblait  ne  pas  1'entendre  et  n'en  etait 
nullement  derange,  mais  chose  etrange,  si  l'un  de 
nous  se  servait  d'une  expression  qui  ne  fut  pas  cor- 
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recte,  lors  meme  quc  nous  nations  pas  dans  la  meme 
piece,  il  le  reprenait  de  suite  et  cela  sans  interrompre 
son  travail," 

Son  pere,  dit-elle,  est  mort  en  juillet  1857,  le  3  de  cc 
mois,  a  Page  exact  de  75  ans,  cinq  mois  et  treize  jours. 

Tous  les  joumaux  du  pays  ont  annonce  son  deces 
en  appreciant  scs  travaux,  quelques  echantillons  nous 
donneront  une  idee  de  Pestime  dont  il  jouissait. 

Le  Pays,  canadien ,  national  et  liberal, 

Apres  une  notice  biographique  et  la  mention  de 
ses  ouvrages,  a  joute  : 

"Il  a  toujours  ete  un  ecrivain  Iaborieux,  un  lutteur 
infatigable,  un  des  hommes  rares  qui  sacrificnt  tout 
a  Pamour  de  Part.  Comme  bien  d'autres,  il  eut  pu 
monter  les  echelons  du  pouvoir  et  briguer  les  caresses 
de  la  fortune.  Mais  il  prefera  une  honnete  aisance 
et  sa  liberte.  Nos  idees  politiques  et  celles  de  M. 
Bibaud  ne  furent  pas  les  memes.  Cependant  nous 
admirions  Pindependance  de  son  caractbe,  et  nous 
sommes  et  serons  heureux  de  le  citer  a  Pappui  des 
principes  democratiques,  Apres  demain  auront  lieu 
les  funerailles  de  Michel  Bibaud.  Nous  esperons 
que  toute  la  presse  se  joindra  aux  nombreux  amis  du 
defunt  pour  Paccompagner  a  sa  demiere  demeure.” 


(A  Suivre) 
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AND  NUMISMATIC  JOURNAL 

**  at 

MICHEL  BIBAUD 

PAR  LE  JUGE  L.  V.  SICOTTE. 

(Suite) 

Le  Journal  de  Quebec 

“M.  Bibaud  etait  un  chercheur  infatigable,  on 
ecrivain  Iaborieuz  et  un  patriots  au  coeur  plein  de 
chauds  sentiments.  II  a  rendu  des  services  reels  aux 
futurs  historiens  de  son  pays,  et  ses  condtoyens  lui 
doivent  une  preuve  durable  de  Ieur  reconnaissance." 

La  Gazette  de  Sore  l : 

En  1813,  ce  distingue  compatriote  (it  ses  debuts, 
dans  la  presse  et  redigea  tour  a  tour... 

H  a  aussi  ecrit  une  histoire  du  Canada  et  di££erants 
autres  ouvrages,  et  il  employait  encore  ses  dern&res 
annees  a  un  travail  utile,  lorsque  la  mort,  toujocrs 
impitoyable  pour  les  bons  comme  pour  les  mauvais 
dtoyens,  est  venue  enlever  notre  distingue  compa>> 
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triote.  M.  Bibaud  etait  certainement  one  des  illus¬ 
trations  canadiennes  et  en  partant,  il  a  dO  emporter 
avec  lui  la  consolation  d'avoir  etc  tris  utile  a  son 
pays,  et  ses  concitoyens  lui  doivent  une  preuve 
durable  de  leur  reconnaissance.  Ne  devrait-on  pas 
elever  en  lTionneur  de  ces  bons  dtoyens  qui  partent, 
un  monument  digne  d’elles... 

Counter  da  Canada  : 

Tout  le  monde  salt  ce  que  Ton  doit  aux  travauz 
historiques  de  M.  Bibaud,  dont  les  memoires  sont 
repandus  dans  les  diverses  publications  faites  par 
lui.  • « « 

Chronicle  &  Transcript 

Having  left  college,  Mr.  Bibaud  embraced  the 
profession  of  the  press.  Like  many  others  of  his 
countrymen,  he  laboured  hard  in  defence  of  Canadian 
nationality  and  for  the  conservation  of  the  French 
language,  Chateaubriand  speaks  of  the  French  in 
America  as  a  doomed  race,  destined  to  dwindle 
away  like  the  aborigines  with  whom  they  have 
intermingled  and  sympathised.  If  this  be  a  true 
prediction,  certainly  the  French  Canadian  are  them¬ 
selves  the  last  to  realise  it.  They,  however,  feel  that 
their  nationality,  and  even  their  language  need  cons¬ 
tant  efforts  to  preserve  them  in  the  position  they  now 
occupy... 

He  is  discribed  as  having  been  always  a  laborious 
writer,  and  indeed  the  number  of  his  works  prove 
that  he  must  have  been  so.  We  are  told  that  it  would 
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have  been  easy  for  him  to  rise  to  power,  but  that  he 
preferred  an  honest  ease  and  liberty. 

Le  Journal  de  t Instruction  Pttblique 

II  redigea  successivement. .... 

Ces  divers  joumaux  etaient  des  revues  litteraires  et 
scientifiques,  plutot  que  politiques,  et  il  a  dfl  etre  bien 
difficile  a  leur  redactcur  de  les  publier  avec  le  peu 
d’encouragement  que  les  rccueils  de  ce  genre  pouvaient 
recevoira  cctte  epoque.  En  1829,  (1830)  M.  Bibaud 
publia  un  recueil  de  poesies  qu’il  intitula:  "  Epitres, 
Satires,  etc./'  et  dont  M.  Isidore  Lebrun  parle  favora- 
blement  dans  son  Tableau  des  deux  Canadas.  Plus 
tard,  il  donna,  outre  plusieurs  opuscules  elementaires  a 
Fusage  des  ecoles,  une  histoire  du  Canada  en  deux 
volumes.  Ces  deux  ouvrages  sont  les  premiers  dans 
leur  genre  qui  aient  £te  publies  dans  ce  pays,  et  nous 
pensons  meme  que  les  Epitres,  Satires,  etc.,  sont  le 
seul  volume  de  polsie  canadienne,  que  nous  ayons. 

Beaucoup  de  nos  ecrivains  se  sont  exerces  a  la 
versification,  et  parmi  les  pieces  du  Repertoire  natio¬ 
nal  de  M.  Huston,  il  s’en  trouve  de  bien  remarqua- 
bles;  mais  aucun  autre  canadien  n’a  public  un 
volume  de  potsie  entierement  de  sa  composition.  Les 
divers  recueils  litteraires  de  M.  Bibaud  sont  devenus 
tres  rares,  et  quelques-uns  sont  tris  estimes  des 
bibliophiles  pour  les  documents  historiques  qu'ils 
renferment.  Lorsqu'il  mourut,  notre  laborieux  com- 
patriote  travaillait  a  la  traduction  des  rapports 
g^ologiques  de  Sir  William  E.  Logan. 
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*  Journal  of  education, 

A  man  who  may  be  called  the  pioneer  of  Cana¬ 
dian  literature.  Michel  Bibaud,  died  at  Montreal  at 
the  age  of  75.  He  published  the  first  history  of 
Canada  and  the  first  volume  of  poetry  wrtiten  by 
French  Canadian. 

La  reproduction  de  ces  differents  extraits,  ne  com- 
porte-t-elle  pas  !  expression  d'un  reproche  sanglant,  a 
l’adresse  des  Canadiens  ?  Un  bienfaiteur  de  sa  race 
un  homme  qui  a  sacrifie  une  vie  entiere  a  l’avance- 
ment  et  au  progres  de  ses  compatriotes,  un  aviseur 
eclaire  et  desinteresse,  un  jouteur  infatigable,  dont 
tous  les  travaux  ont  eu  pour  but,  le  developpement, 
l’instruction  des  siens,  meritait-il  Poubli  ou  il  a  ete 
laisse  depuis  tant  d’annees  ?  H  y  a  eu  cinquante  ans  le  3 
juillet  dernier  que  cet  homme  repose  dans  sa  demiere 
demeure,  a  la  Cote  des  Neiges,  voisine  de  celle  ou  il  a 
vu  le  jour.  Nc  vous  semberait-il  pas  opportun 
de  celebrer  ce  cinquantenaire  en  provoquant  un  senti¬ 
ment  de  reconnaissance  et  de  gratitude,  en  lui  elevant 
le  monument,  dont  il  a  ete  parle  par  ses  chroniqueurs 
lors  de  son  deces  ?  D  y  a  de  la  noblesse  a  reparer 
ses  torts  et  heureux  sont  les  peoples  qui  honorent 
leurs  grands  hommes. 
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(03 


A  PROPOSAL  SUBMITTED  IN  1837  FOR 
THE  REFORM  OF  OUR  CURRENCY 

HE  neglect  to  provide  a  sufficient  and 
efficient  currency,  by  the  government  of 
Great  Britain  through  the  greater  part  of 
the  long  reign  of  George  HI.,  even  more 
marked  in  the  North  American  Colonies  was  con¬ 
tinued  among  them  long  after  the  defect  had  been 
remedied  in  the  mother  country.  This  neglect  was 
such  that  the  colonists  had  to  content  themselves 
with  a  motley  assemblage  of  gold  and  silver  coins  of 
Spain,  France,  Portugal,  Great  Britain  and  the 
United  States,  supplemented  with  an  always  super¬ 
abundant  supply  of  very  light  private  copper  tokens* 
These  different  coinages  were  rated  at  relatively 
different  values  by  the  governments  of  the  different 
provinces  now  forming  the  Dominion  of  Canada. 
Thus  some  one  or  two  coins  were  rated  higher  in 
one  province  than  in  the  others  while  other  coins 
were  rated  lower.  This  caused  a  flow  of  the  highly 
rated  coins  to  that  province.  An  instance  of  this  was 
the  rating  of  the  worn  French  half  crowns  at  55  cents 
in  Lower  Canada  while  they  were  only  received  at 
51  or  52  cents  in  Upper  Canada  and  the  other  pro¬ 
vinces* 


Digitized  by 


Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


*M  THE  CANADIAN  ANTIQUARIAN 

This  overrating  of  the  French  half  crowns  in 
Lower  Canada  is  refered  to  in  a  dispute  between  the 
Bank  of  Montreal  and  the  Quebec  Bank  regarding 
the  opening  up  of  a  branch  erf  the  former  in  Quebec. 
The  latter  bank  among  other  complaints  affirmed 
that  the  Bank  of  Montreal  paid  out  exclusively 
French  half  crowns  at  its  branch  to  the  great  loss  of 
the  citizens  of  the  capital. 

An  old  document,  from  the  Canadian  Archives, 
Series  Q,  VoL  241-1,  page  96,  lets  in  so  much  light 
on  this  question  that  I  have  determined  to  publish  it 
in  full.  It  is  a  scheme  for  the  reform  of  the  Currency 
of  the  British  North  American  Colonies  worked  out 
by  Mr.  R.  Carter,  who,  as  he  claims,  traversed  British 
America  in  1836-1837  setting  up  agencies  of  the  Bank 
of  British  North  America. 

After  describing  the  condition  of  their  currency  he 
suggested  to  the  Lords  of  the  Treasury  that  the 
government  should  assume  the  regulation  of  the 
currency  of  all  the  provinces  so  that  the  same  practice 
and  laws  relating  to  money  should  be  made  to  prevail 
among  them.  He  also  suggested  the  coinage  of 
special  silver  and  copper  money  to  circulate  in  these 
colonies  and  that  the  Halifax  currency  be  retained 
to  the  exclusion  of  the  sterling  currency  and  the 
decimal  system.  While  he  admitted  the  decimal 
system  to  have  been  preferable  in  many  ways,  he 
believed  that  as  the  old  state  systems  still  prevailed 
fifty  years  after  the  adoption  of  the  national  currency 
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in  the  United  States,  it  would  be  difficult  to  adopt  a 
similar  currency  in  Canada* 

Still  he  advocated  that  the  retention  of  the  Spanish 
and  United  States  dollars  in  the  Halifax  system  at 
five  shillings  would  be  beneficial* 

The  suggestion  of  assimilating  the  currency  laws 
foreshadows  confederation  by  easy  stages,  as  such 
assimilation  would  have  lead  to  the  same  results 
in  commercial  and  other  necessary  interprovincial 
legislation* 

The  following  is  the  document  in  question. 

R.  W.  McLACHLAN 


No.  U  Leadenhall  Street 

26th  October  1837 

My  Lord. 

Having  had  occasion  during  the  last  year  to  visit 
the  principal  places  in  all  the  North  American 
Provinces  (except  Newfoundland)  for  the  purpose 
of  establishing  the  Branches  of  the  Bank  of  British 
North  America,  my  attention  was  necessarily  directed 
to  the  state  of  currency  and  the  Laws  by  which  it 
was  regulated  in  the  different  colonies ;  and  as  it 
appeared  to  me  at  the  time  I  visited  them  (which  was 
prior  to  the  suspension  of  specie  payments  by  the 
Banks)  that  the  commercial  affairs  of  those  colonies 
were  injured  by  the  deranged  state  of  their  currency 
to  a  greater  extent  than  by  any  other  cause,  1  trust 
fiiaf  I  shall  be  pardoned  for  intruding  the  subject  on 
your  Lordship's  notice,  and  earnestly  entreating  that 
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tt  may  receive  immediate  and  serious  attention  at  the 
hands  of  Her  Majesty's  Government. 

In  framing  die  Constitution  of  the  United  States 
of  America,  altho’  the  several  states  were  anxious  to 
reserve  to  themselves  the  rights  of  sovereignty  within 
their  own  Territories  and  jealous  of  relinquishing 
any  such  rights  to  the  Federal  Government,  it  was 
most  rightly  resolved  to  confer  upon  the  latter  the 
sole  power  of  coining  money  within  the  United 
States,  and  of  fixing  the  rates  at  which  foreign  coins 
should  pass  current  and  be  legal  tender  therein,  and 
the  several  states  are  expressly  prohibited  horn  exer¬ 
cising  such  power,  and  also  from  issuing  "Bills  of 
Credit"  or  other  paper  circulation. 

Unfortunately  a  similar  course  has  not  been 
pursued  in  the  government  of  the  present  Bristish 
Prossessions  in  North  America ;  but  the  Legislature 
of  each  Province  has  been  allowed  to  alter  die  curren¬ 
cy  under  the  pressure  of  any  temporary  difficulty  or 
supposed  necessity  by  which  the  value  of  property 
has  been  changed  and  all  mercantile  affairs  deranged 
from  time  to  time,  and  the  result  is  that  altho'  one 
money  of  account  (the  Halifax  Currency  of  five 
shellings  to  the  Dollar)  is  common  to  the  whole,  no 
two  of  the  Colonies  accord  together  in  their  curren¬ 
cy  Laws,  not  one  of  them  agrees  with  the  Currency 
of  the  United  Kingdom,  nor  does  any  one  of  them 
agree  with  the  Currency  of  the  United  States* 

'  In  order  to  present  the  subject  to  your  Lordship  in 
the  most  compendious  form  1  enclose  a  Table  of  the 
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principal  Coins  current  in  North  America,  with  their 
value  in  the  United  States  and  in  each  of  the  Colonies 
expressed  in  Halifax  Currency ;  the  figures  in  black 
ink  denoting  the  valuations  affixed  by  Law.;  and 
those  in  red  ink  being  explained  in  the  notes  at  the 
foot  of  the  Table.  . 

It  may  be  anticipated  that  where  any  particular 
Coin  is  rated  at  a  nominal  value  higher  than  other 
Coins  with  reference  to  their  respective  intrinsic 
values  the  former  will  in  great  measure  drive  the 
latter  out  of  circulation  it  is  accordingly  found  that 
the  Currency  of  Lower  Canada  is  depreciated  by  the 
old  French  Half  Crowns  which  altho’  so  much  worn 
as  to  be  intrinsically  of  less  value  than  half  dollars 
are  made  current  by  Law.  without  limitation  of 
amount,  at  three  pence  currency  each  more  than  the 
half  dollars ;  while  in  Upper  Canada  and  Nova  Scotia 
a  similar  effect  is  produced  on  the  Currency  by 
British  Silver,  which  circulates  at  the  rate  of  four 
shillings  to  the  dollar,  altho’  in  consequence  of  their 
being  coined  at  five  shellings  and  six  pence  stg  to  the 
once  die  four  shillings  are  intrinsically  worth  no 
more  than  97  cents,  and  even  estimated  at  their 
current  value  in  this  country  they  are  only  equal  to 
96  cents* 

The  mter-CoIonial  exchanges  as  well  as  those 
between  the  Colonies  and  the  Mother  Country  are 
necessarily,  and  very  inconveniently,  effected  by  the 
variations  of  the  metallic  Standard  in  the  different 
.  Colonies  for  instance  during  the  summer  pf  i£3£, 
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when  I  was  in  the  Lower  Provinces,  the  current 
Premium  on  Bills  on  London  was  three  and  a  half 
per  cent  higher  at  Halifax,  Nova  Scotia  than  at  St. 
John,  New  Brunswick ;  those  two  Qties  being  in 
constant  communication  with  each  other,  and  little 
more  than  one  day's  journey  apart.  The  risk  and 
expense  of  conveying  specie  from  erne  to  the  other 
would  be  covered  at  a  cost  of  a  quarter  per  cent  and 
the  Banks  would  effect  the  exchanges  between  them 
for  not  exceeding  a  half  per  cent  of  the  same  Metallic 
Standard  prevailed  in  both  Provinces ;  the  difference 
of  three  per  cent  being  clearly  attributable  to  die 
greater  depreciation  of  the  Currency  in  Nova  Scotia 
than  in  New  Brunswick. 

But  the  depreciation  of  Currency  in  Nova  Scotia 
is  not  limited  to  the  value  of  coins  current  therein 
it  is  also  seriously  affected  by  the  circulation  of  notes 
(principally  of  the  denomination  of  twenty  shillings 
currency  each)  to  the  extent  of  about  £60.000,  issued 
by  the  Province  Treasury  which  are  not  redeemable 
in  specie  and  are  kept  afloat  by  their  being  received  in 
payment  of  Provincial  duties  and  by  the  operation  of 
local  statute  which  prohibits  the  issue  of  Bank  Notes, 
or  any  other  description  of  paper  under  five  pounds. 
These  Province  Notes  are  sold  in  the  adjoinning 
Province  of  New  Brunswick  at  eighteen  shillings  and 
nine  pence  to  nineteen  shillings  and  six  pence  Cy.  to 
the  pound. 

The  evils  of  an  irredeemable  circulation  are  still 
more  fully  developed  in  Prince  Edward  Island  where 
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similar  notes  to  the  amount  of  about  £16,000  are  in 
circulation.  They  have  driven  specie  almost  entirely 
out  of  the  Island,  altho’  thirty  shillings  in  those  notes 
are  given  for  twenty  English  shillings  in  silver  and 
they  are  so  little  esteemed  in  the  neighboring  Provin- 
.  ccs  that  they  have  been  sold  by  auction  in  Halifax  at 
the  rate  of  eleven  shillings  currency  for  twenty 
shillings  of  the  notes. 

An  universal  concurrence  of  opinion  prevails  in  all 
the  colonies  that  the  present  condition  of  the  currency 
Laws  is  productive  of  evils  of  the  greatest  magnitude 
and  that  important  benefits  would  result  from  the 
same  Metallic  Standard  of  value  being  established 
by  Law  in  all  of  them ;  but  undoubtedly  there  is 
considerable  diversity  of  opinion  as  to  the  mode  in 
which  it  should  be  effected,  so  much  so  that  1  am 
satisfied  if  still  left  in  the  hands  of  the  Local  Legisla¬ 
tures,  they  will  never  agree  together  upon  any  plan 
for  the  purpose  and  the  intervention  of  the  Royal 
prerogative  or  of  the  power  of  the  Imperial  Parlia¬ 
ment  appears  requisite. 

In  urging  this  important  measure  upon  Her 
Majesty's  government,  I  have  no  wish  to  intrude  my 
views  as  to  the  most  efficient  plan  to  be  pursued.  I 
consider  it  to  be  of  the  greatest  consequence  to  the 
Colonies  that  a  uniform  Currency  Law  should  be 
established  and  I  look  upon  the  mode  in  which  it 
may  be  effected  as  a  matter  of  comparatively  minor 
importance,  it  is  therefore  with  the  utmost  deference 
that  the  following  suggestions  are  offered. 


Digitized  by  Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


HO  TUB  CANA1XAN  ANTIQUARIAN 

It  is  no  doubt  desirable  that  the  change  to  be  made 
should  be  to  the  smallest  practicable  extent,  to  avoid 
enlisting  the  prejudices  of  the  population  against  it 
The  decimal  system  which  has  been  for  many  years 
established  by  law  for  die  money  of  account  in  the 
United  States  is  die  most  simple  and  convenient  that 
can  be  desired  for  that  purpose,  and  yet  the  old  Colo¬ 
nial  system  of  reckoning  in  shilling  and  pence  is 
continued  to  the  present  day  in  almost  all  the  minor 
affairs  of  life ;  varying  in  the  different  States  as  it 
did  before  the  Revolution  so  that  in  New  England 
the  dollar  still  continues  six  shillings,  in  New  York, 
eight  shillings,  in  Pensylvania,  seven  shillings  and 
six  pence,  etc. 

It  is  proposed  by  some  parties  at  present  that 
sterling  should  be  introduced  as  the  money  of  account 
in  the  North  American  Colonies,  and  by  others  that 
dollars  and  cents  should  be  substituted.  1  have 
listened  attentively  to  the  arguments  of  both  these 
parties  and  have  not  discovered  any  sufficient  reason 
for  making  an  alteration  in  this  respect  and  believe  it 
it  will  be  most  politic  to  allow  the  Halifax  Currency 
to  remain  the  money  of  account  as  it  now  is,  in  all 
the  Colonies. 

It  appears  to  me  to  be  impossible  to  detach  die 
monetary  affairs  of  these  Colonies  in  times  of  peace, 
from  New  York  the  great  money  market  of  Ameri¬ 
ca,  which  must  always  be  the  centre  of  a  large 
portion  of  the  Exchange  transactions  of  the  Colonies. 
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The  dollar  which  is  the  Monetary  unit  and  real 
standard  of  value  in  the  United  States,  has  always 
been  the  nominal  Standard  of  value  also  in  the 
Colonies,  and  seems  to  be  almost  universal  fay 
acknowledged  as  the  natural  Standard  of  the  western 
Hemisphere* 

My  first  proposition  therefore  is  that  the  silver 
dollar  and  half  dollar  of  Spain,  South  America  and 
the  United  States  be  legal  tender  at  the  rate  of  five 
shillings  currency  to  the  dollar. 

Secondly,  that  the  French  Crown  and  five  franc 
piece  be  also  legal  tender  at  their  exact  intrinsic  value 
in  comparison  with  the  dollar.  This  appears  advisa¬ 
ble  for  two  reasons :  first  in  order  to  conciliate  the 
prejudices  of  the  French  inhabitants  of  Lower  Canada 
to  whom  those  Coins  are  familiar ;  and  second, 
because  they  are  legalizid  in  like  manner  in  the 
United  States. 

For  the  protection  of  creditors  they  should  be 
empowered  to  reject  such  coins  if  more  than  a  small 
specified  per  centage  below  their  full  Standard 
weight;  and  the  Coins  representing  the  fractional 
parts  of  those  above  named  should  not  be  made  a 
legal  tender  on  account  of  the  great  depreciation  to 
which  small  coins  are  subject  from  wear  and  tear. 

The  coins  before  mentioned  to  be  the  only  legal 
tender  in  discharge  of  debts  exceeding  fifty  shillings 
and  not  exceeding  fifty  pounds  Currency. 

My  third  proposition  is  that  in  respect  of  debts 
exceeding  fifty  pounds  the  debtor  should  have  the 
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option  of  paying  either  in  the  above  silver  Grins  or 
in  the  gold  coins  of  England,  Portugal,  the  United 
States,  France  and  Spain  by  weight  at  rates  to  be 
fixed  with  reference  to  the  ascertained  purity  of  the 
issues  from  the  mints  of  the  respectives  Countries. 

A  strong  desire  exists  in  all  the  North  American 
Colonies  for  a  silver  coinage  of  Current  shillings  and 
six  penny  pieces,  to  pass  as  small  change  in  their 
relative  proportions  to  the  dollar,  one  fifth  and  one 
tenth  and  if  Her  Majesty's  government  should  under¬ 
take  such  a  coinage  for  the  exclusive  circulation  of 
the  colonies,  the  inhabitants  would  be  highly  gratified 
and  I  am  satisfied  would  be  also  much  benefitted  by 
it,  as  the  only  small  silver  coins  now  in  circulation 
are  debased  to  a  lamentable  degree.  The  proposed 
hew  coinage  should  be  strictly  subsidiary,  and  a  legal 
tender  only  to  the  amount  of  fifty  shillings  at  one 
time ;  and  should  be  of  proportionate  weight  to  the 
similar  coins  of  their  country  so  as  to  leave  to  Her 
Majesty's  mint  the  same  rate  of  seignorage,  making 
their  circulation  profitable  to  the  government  as  well 
as  beneficial  to  the  colonial  community.  They  might 
also  be  employed  for  the  payment  of  the  troops  in 
America  greatly  to  the  advantage  of  the  men. 

It  appears  to  me  that  the  objections  to  the  circulation 
of  British  silver  coins,  in  any  shape,  in  the  Colonies 
are  insuperable*  They  are  a  depreciated  coin  fit  only 
for  their  legitimate  purpose  the  subsidary  circulation 
of  their  Country. 
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A  coinage  of  copper  Half  Pennies  for  the  special 
use  of  the  Colonies  is  also  greatly  desired  to  displace 
the  miserable  “Coppers”  which  are  now  in  circulation 
consisting  of  base  coin  and  tokens  of  all  description* 
and  frequently  pieces  of  sheet  copper  which  have 
never  been  impressed  with  any  die,  and  do  not  weigh 
more  than  a  fourth  to  a  half  of  the  weight  of  the 
English  Halfpenny,  such  new  coin  should  be  made 
the  only  legal  tender  in  copper  and  that  in  sums  not 
exceeding  one  shilling. 

The  present  time  is  most  propitious  for  the  intro¬ 
duction  of  an  uniform  currency  Law  in  the  North 
American  Colonies,  where  the  almost  universal  sus¬ 
pension  of  specie  payments  has  unsettled  all  contracts 
and  engagements  between  man  and  man,  so  that  it 
cannot  now  be  urged,  as  it  might  be  at  another 
period,  by  those  opposed  to  the  measure,  that  the 
existing  commercial  and  monetary  affairs  of  the 
Colonies  would  be  disturbed  and  prejudice  done  to 
debtors,  by  the  establishment  of  a  sounder  currency. 
Debtors  who  for  many  months  have  been  unable  to 
discharge  the  claims  upon  them  in  the  money  in 
which  their  debts  were  contracted,  will  not  have 
grounds  of  complaint,  if  hereafter  they  are  called 
upon  to  pay  in  money  which  is  in  a  small  degree 
more  valuable. 

I  have  the  honor  to  be,  My  Lord 
Your  Lordships  most  Obed’t  very  humble  servant. 

R.  CARTER. 

The  Right  Honorable  Lord  Glenelg,  Etc,  Etc,  Etc. 
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UNITED  STATES. 

The  Gold  Osins  of  the  following  Countries  are 
legal  tender  by  weight  viz :  Great  Britain,  Portugal 
and  Brazil  at  94A  cents  per  dwt.  France  at  93  A  cents 
and  Spain  at  89A  cents.  For  the  sake  of  comparison 
the-  weight  given  in  the  Upper  Canada  Act  are  assu¬ 
med  for  the  British  Coins’  and  the  weights  in  the 
Lower  Canada  Act  for  the  other  Gold  Coins.  The 
American  Eagle  coined  before  1st  July  1 834,  akho' 
nominally  of  the  value  of  ten  dollars,  only  sells  at  a 
premium  equal  to  its  excess  of  weight  over  the  new 
coinage*  Silver  Dollars,  Crowns,  Five  Franc  piece  and 
Pistareens  are  legal  tender  by  talc. 

LOWER  CANADA. 

The  rates  given  in  the  table  are  for  Gold  Coins 
weighed  by  the  single  piece,  allowance  to  be  made  on 
every  piece  weighing  more  or  less  than  the  given 
standard  at  two  pence  foreign  currency  per  grain  if 
British,  Portuguese,  or  American,  and  at  two  and 
one-  fifth  pence  currency  per  grain  if  French  or 
Spanish.  In  payments  above  twenty  Pounds  Cy. 
in  Gold  Coin  either  party  may  require  it  to  be  weighed 
in  bulk  at  89's  Cy.  per  ounce  Troy  for  British, 
Portuguese,  and  American,  and  87  s-8  2-xe  Cy.  per 
ounce  for  French  and  Spanish,  deducting  half  a 
grain  for  each  piece  so  weighed,  to  compensate  the 
receiver  for  the  loss  in  reweighing  separately.  The 
Currency  Law  was  passed  prior  to  the  coinage  of 

Sovereigns  and  new  Eagles*  The  Silver  Coins  are 
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rated  by  tale.  AO  the  higher  and  lower  denomina¬ 
tions  of  Gold  and  Silver  Coins  rated  above  are  to  be 
received  in  their  respective  proportions. 

UPPER  CANADA 

Gold  and  Silver  Coins  if  depreciated  in  weight 
more  than  one  twenty-fifth  part  of  their  full  weight 
not  to  be  legal  money,  with  the  proviso,  they  are 
receivable  by  tale .  All  the  higher  and  lower  deno¬ 
minations  of  rated  Gold  and  Silver  Coins  are  to  be 
received  in  their  respective  proportions.  The  Act  is 
to  remain  in  force  until  the  20th  of  April  1840  and  to 
the  end  of  the  then  next  ensuing  Session  of  the  Pro¬ 
vincial  Parliament. 


NOVA  SCOTIA 

The  Currency  Law  of  this  Province  having 
expired  on  31st  Dec.  1835,  i  have  inserted  the  rate 
at  which  coins  are  received  and  paid  at  the  Colonial 
Treasury,  by  virtue  of  the  Acts  6th  William  IV,  C. 
32  and  41,  and  which  are  generally  adopted  in 
mercantile  transactions,  the  Banks  however  refuse 
to  receive  British  Silver  at  the  excessive  rates  given 
above.  About  £60,000  in  notes  (principally  of  one 
pound  each)  issued  by  the  Provincial  Treasury  are  in 
circulation,  and  as  they  are  not  redeemable  in  Specie 
they  are  at  a  discount  in  the  adjoining  Province. 
Their  Credit  and  circulation  are  supported  in  Nova 
Scotia  by  their  being  receivable  in  payment  of 
Provincial  duties  and  by  an  Act  of  the  Legislature 
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which  prohibits  the  issue  of  any  other  notes  of  less 
denominations  than  five  pounds, 

NEW  BRUNSWICK 

British  Gold  and  Silver  Coins  are  not  specifically 
rated  by  the  Currency  Law  of  this  Province,  and 
they  are  inserted  in  the  table  at  one-ninth  more  than 
their  sterling  value,  being  the  only  rate  at  which 
they  are  legal  tender.  A  Bill  was  introduced  in  the 
Provincial  Legislature  in  the  Session  of  1837,  fixing 
a  rate  on  the  Sovereign,  but  I  do  not  know  whether 
it  has  received  the  Royal  assent.  The  Dollar  and 
its  aliquot  parts,  and  die  French  Crown,  are  all  legal¬ 
ized  by  tale,  but  not  the  Half  Crown. 

PRINCE  EDWARD  ISLAND 

There  is  no  specific  regulation  of  the  currency  in 
the  Island,  the  British  Coins  are  consequently  inserted 
in  the  table  at  one-ninth  more  than  their  Sterling 
value.  The  money  of  account  has  been  depreciated 
by  the  issue  of  irredeemable  Treasury  notes,  which 
are  in  circulation  to  the  extent  of  about  £16,000,  and 
pass  at  the  rate  of  thirty  shillings  to  twenty  shillings 
in  British  Coin.  These  notes  have  been  sold  by 
auction  in  Halifax  at  seven  shillings  Halifax  Cur¬ 
rency  per  Pound. 
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AN  OLD  ENGAGEMENT 

* 

By  R.  W.  McLACHLAN 

URING  early  times  in  Canada,  following 
the  custom  prevailing  in  France,  few  if 
any  transactions,  however  trivial,  were 
consummated  without  the  intervention  of 
the  notary.  The  notary  was,  in  fact,  a  most  im¬ 
portant  personage  in  the  colony  who  claimed  the 
right  to  add  “Royal”  to  his  professional  designation 
and  to  have  preceedence  over  Lawyers,  Doctors  and 
all  local  dignitaries  save  the  Cure. 

A  careful  study  of  the  old  notarial  documents,  filed 
away  in  the  archives  of  the  Montreal  Court  House, 
which  date  away  back  almost  to  the  founding  of 
Montreal,  will  reveal  many  incidents  in  the  history 
of  the  city  as  well  as  of  all  the  western  country 
traversed  by  the  fur  traders.  Amongst  the  more 
interesting  of  these  documents  are  the  engagements 
arranging  for  the  employment  of  voyageurs  and 
servants. 

One  of  the  latter,  which  is  herewith  reproduced  in 
full,  is  somewhat  intimately  connected  with  the 
Chateau  de  Ramezay,  for,  without  doubt,  it  gives 
the  name  and  occupation  of  the  first  man  to  serve  its 
master  within  its  walls.  This  is  an  agreement 
whereby  Jean  Lirac  dit  Lacoste,  wigmaker,  of 
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Montreal,  voluntarily  engaged  to  serve  Claude  de 
Ramezay  as  valet  for  one  year  from  the  1st  October, 
1704.  Thus  this  service  was  entered  upon  while 
the  budding  was  being  put  up,  and  extended  into  the 
first  dew  months  of  its  occupation. 

By  this  engagement  Lacoste  promised  to  serve  my 
Lord  de  Ramezay  not  only  as  valet  but  "in  such 
other  ways  as  he  may  be  ordered  or  be  able  to 
perform,"  and  further  to  warn  him  of  any  threatened 
danger  or  loss  ooming  within  his  knowledge.  He 
also  promised  not  to  quit  this  service  without  his 
master’s  full  consent. 

The.  consideration  Lacoste  was  to  receive  for  these 
services  was  his  living  (board),  lodging,  light,  fuel, 
and  other  (necessaries),  and  as  wages  120  livres 
($20),  money  of  the  country.  But  he  evidently  had 
a  weakness,  for  it  was  expressly  stipulated  that 
should  he  become  inebriated  during  the  term  of  his 
engagement  four  livres  (about  70  cents)  would  be 
deducted  horn  bis  wages  for  every  such  occasion* 
The  amount  of  the  proposed  deduction,  although 
apparently  small,  was  large  in  proportion  to  the 
wages;  for,  should  Lacoet’s  lapses  have  proved  fre¬ 
quent,  there  would  have  remained  only  a  small 
balance  for  him  to  draw  at  the  dose  of  the  year. 
This  document  proves  that  the  traffic  in  intoxi¬ 
cating  liquors  was  in  those  days,  as  it  has  been  ever 
since,  a  most  difficult  problem,  both  for  law  makers 
and  employers*  It  also  illustrates  one  of  the  early 
expedients  adopted  for  its  regulation* 
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From  the  fact  that  Lacoste  was  able  to  sign  the 
engagement,  we  gather  that  he  was  an  educated 
person,  as  few  if  any  of  the  Canadian  peasantry  during 
the  French  regime  were  able  to  read  or  write,  that 
he  had  seen  better  days,  and  that  he  had  lost  caste 
and  been  obliged  to  emigrate  from  France  on  account 
of  his  addiction  to  drink, 

Fut  present  Jean  Lirac  dit  Lacoste  perruquier, 
demeurant  en  cette  ville,  lequel  s’est  volontairement 
engage  pour  une  annee  entiere  a  commencer  au  pre¬ 
mier  jour  d’oetobre  prochain  a  Messire  Claude  de 
Ramezay,  Chevalier,  Seigneur  de  La  Jesse,  Montigny 
et  Boisfleurant,  Chevalier  de  I'Ordre  militaire  de  St. 
Louis,  Commandant  Ies  troupes  entretenues  pour  le 
service  du  Roi  en  ce  pays,  a  ce  present  et  acceptant. 
Pendant  laquelle  annee  le  dit  Lacoste  promet  de 
servir  fidelement  mon  dit  Seigneur  de  Ramezay  en 
qualite  de  Valet  de  chambre  et  a  autres  choses  qui  lui 
seront  commandees  et  qu’il  pourra  faire,  faire  le 
projet  du  dit  Seigneur,  I'avertir  de  son  dommage  s'il 
vient  a  sa  connaissance,  sans  pouvoir  quitter  le  dit 
service  pendant  le  dit  temps  sans  l’expres  consente- 
ment  de  mon  dit  Seigneur  de  Ramezay ;  lequel  lui  fera 
foumir  scs  vivres,  lit,  feu,  lumiere  et  autre,  luipaiera 
pour  ses  gages  et  salaires  de  la  dite  annee  la  somme 
de  cent  vingt  livres  du  pays  au  fur  et  a  mesure  avec 
clause  expresse  qu'en  cas  que  pendant  le  temps  du 
present  engagement  le  dit  Lacoste  s’enivre  il  lui  sera 
deduit  sur  scs  gages  quatre  livres  a  chaque  fois  qu’il 
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s'enivrcra.  Car  ainsi  etc.  Promettant  etc.  Obligeant 
etc*  Renoncant  etc*  Fait  et  passe  au  dit  Ville-Marie 
en  l’Hotel  de  mon  dit  Seigneur  de  Ramezay  Tan  mil 
sept  cent  quatre,  le  quatrieme  jour  de  septembre 
avant  midi;  en  presence  des  Sieurs  Pierre  Cabazier 
et  Georges  Pruneau,  huissiers  royaux  et  temoins,  de- 
meurant  au  dit  Ville-Marie,  soussignes  avec  le  dit 
Seigneur  de  Ramezay,  le  dit  Lacoste  et  notaire  apres 
lecture  fait  suivant  l’ordonnance. 

(Signe) 

de  Ramezay,  Jean  Lirac  dit  Lacoste, 
Pruneau,  Cabazier, 

Adhemar. 
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MICHEL  BIBAUD 

-4* 

BY  JUDGE  L.  W.  SICOTTE. 

A 1  a  number  of  members  of  the  Numismatic  and  Antiquarian  Society 
have  expressed  the  opinion  that  Judge  Slcotte's  memoir  00  MICHEL 
BIBAUD  should  be  made  available  to  English  readers  we  have  thought 
well  to  reproduce  an  English  translation* 

ICHEL  BIBAUD  was  bom  at  Cote-des- 
Neiges  on  the  20th  of  January,  17 82. 
His  parents  were  humble  farmers. 
Owing  to  their  limited  means,  he  was 
unable  to  begin  his  studies  at  an  early  age,  but  he 
relates  the  circumstances  under  which  he  developed 
his  strong  taste  for  the  study  of  the  sciences. 

44  If  you  will  allow  me ",  he  observes  with  the 
modesty  that  always  relegated  him  to  the  second 
place  when  he  should  have  ranked  first,  "if  you  will 
allow  me  to  speak  of  myself,  I  may  tell  you  it 
was  principally  by  reading  newspapers  of  a  scien¬ 
tific  and  literary  character,  that  I  was  led  to  a 
regular  course  of  studies.  From  childhood  I  was 
anxious  to  learn,  but  this  craving  for  knowledge  was 
perhaps  always  mingled  with  other  elements.  At 
the  age  of  seven  or  eight,  my  greatest  ambition  was 
to  become  a  choir  boy,  and  in  order  to  attain  my 
purpose,  I  wished  to  learn  how  to  read,  because,  as  I 
was  made  to  understand,  such  was  the  condition 
sine  qua  non .  Later,  when  I  had  passed  the  reading 
and  writing  stage,  college  life  seemed  very  much  like 
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happiness  to  me.  Apart  from  the  desire  to  increase 
my  knowledge,  which  !  owed  chiefly  to  a  few  books 
which  fell  into  my  hands,  I  had  a  fancy  for  the 
cdUegian’s  bkte  uniforms,  their  sports  and  public 
parades.  However,  this  strong  desire  to  enter 
college,  which  my  parents,  living  at  a  considerable 
distance  from  the  city,  were  unable  to  satisfy, 
be cause  they  could  not  afford  to  pay  my  board, 
gradually  died  out,  so  that  later  when  my  father 
inquired  if  J  still  wished  to  go  to  college,  I  intimated 
that  the  way  was  too  long,  without  taking  the 
trouble  of  finding  out  if  it  was  his  intention  to  make 
it  any  shorter.  It  subsequently  happened,  that  being 
at  my  uncle's  place  and  thinking  no  longer  of  college, 
I&xmd  a  file  of  Trevoux  newspapers.  It  will  be 
remembered,  that  these  newspapers  contained  a  cri¬ 
tical  analysis  as  well  as  extracts  of  the  various 
works  published  at  that  time.  I  eagerly  read  with 
pleasure  almost  indescribable,  in  that  file,  every¬ 
thing  I  could,  or  thought  I  could,  understand.  In 
devouring  another  file  of  the  same  papers  I  expe¬ 
rienced  the  same  sensations.  It  was  then  that  my 
taste  for  .study  revived,  this  time  without  any  ulterior 
motives.  I  was  no  longer  fascinated  by  surplice  or  the 
sadae,  but  with  a  desire  to  acquire  knowledge  so  as 
to  nuke  a  suitable  use  of  it.  It  seemed  to  me  that  I 
could  never  be  happy,  unless  I  become  conversant 
with  the  sciences  spoken  of  in  those  two  volumes. 
Realising  by  my  conversation  and  general  trend  of 
thought  and  inclination  that  such  was  my  great 


Digitized  by  Ljoogle 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 
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ambition,  my  parents  finally  decided  to  send  me  to 
college  whatever  it  might  cost  them.” 

Thus  began  Bibaud’s  college  career  at  the  age 
of  eighteen,  an  age  when  such  career  is  generally 
brought  to  a  close.  In  1800  he  entered  the  college 
of  St.  Raphael,  formerly  Chateau  Vaudreuil;  of 
which  Mr.  Chicoisneau  was  then  director.  The 
college  of  St.  Raphael  was  founded  at  Long  Point 
in  1773  by  the  esteemed  Mr.  Curateau  de  la  Blaiserie 
and  was  later  transferred  to  Montreal  ", At  the  time 
it  was  destroyed  by  fire  in  1802  ”  writes  Maximilien 
Bibaud  in  his  account  of  the  material  and  intel¬ 
lectual  progress  of  Canada,  "  my  father  was  the 
first  to  see  it,  but  the  spirit  of  mischief  which 
is  the  most  accepted  disciplinarian  among  unruly 
school  boys,  prompted  him  to  say  nothing  about  it. 
"After  all,”  he  thought,  "what  is  the  burning  of  a  col¬ 
lege  compared  to  these  accursed  school  tasks  with 
which  the  pupil  is  crushed  like  the  ass  under  his 
burden.” 

After  the  destruction  of  this  institution  by  fire,  the 
author  of  Epitres  et  Satires  continued  his  studies 
until  the  opening  of  the  new  college  where,  under 
the  direction  of  Mr.  Roque,  he  brought  them  to 
a  close  in  1806.  His  classmates  were  Michel 
O’Sullivan,  the  young  lieutenant  who  took  part  in 
the  engagement  at  Chateauguay  and  who  wrote  an 

account  of  it  entilted  "  Temotn  Oculaire .”  Later 

\ 

O’Sullivan  distinguished  himself  at  the  Bar  and 
successively  passed  from  the  posts  of  Sollicitor 
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General,  and  Attorney  General,  to  that  of  Judge  of 
the  Court  of  Appeal*  There  was  also  Jacques  Viger, 
the  Canadian  antiquarian,  numismatist  and  heraldist, 
who,  according  to  the  saying  of  Mr.  de  Puibusque, 
was  the  Benedictine  of  Canada,  a  new  Saumaise  or 
a  president  Henault.  “Although  he  published  but  a 
single  work  on  archeology  and  historical  criticism,  he 
is  known  beyond  our  border,”  wrote  Mr.  de  Pui¬ 
busque  speaking  of  Jacques  Viger.  “He  is  consulted 
by  archaeologists  of  Am  erica  and  Europe  on  the  most 
obscure  and  ancient  facts  of  our  history,  in  the  same 
way  that  the  oracles  of  Trevoux  and  of  St.  Maur 
were  consulted,  or  as  we  nowadays  refer  to  the  art 
of  verifying  dates.  He  was  in  himself  an  Academie 
des  Inscriptions  et  Belles  Lettres ,  a  sort  of  Royal 
Society,  or  rather  national,  indeed  most  national,  of 
our  antiquarians.” 

Bibaud  also  had  for  classmates  Hughes  Heney, 
the  able  Canadian  publicist  who  was  appointed  to 
the  Executive  Council  in  1830,  and  again  in  1842. 
There  were  also  Crands  Vicars  Viau,  Cadieux, 
Mignault  and  St.  Germain.  Among  all  these  famous 
men,  O'Sullivan  alone  can  compete  with  him  for  the 
first  place. 

His  studies  once  at  an  end,  he  gave  himself  up  to 
teaching  and  literature.  Among  his  pupils  were 
Judges  Lafontaine,  Morin  and  Bruneau,  and  Lord 
Selkerk's  daughters.  The  following  advertisement 
appears  on  the  front  page  of  the  “ Aurore ”  published 
at  the  time : 
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“  The  undersigned  respectfully  informs  the  public 
that  he  is  living  at  the  house  occupied  by  Miss 
Proulx,  below  the  New  Market,  where  he  con¬ 
tinues  to  give  lessons  in  languages  and  mathematics, 
etc.,  M.  Bibaud*  For  sale  at  this  printing  shop,  an 
Arithmetic,  (published  the  year  previous)  a  French 
alphabet  and  Geography  in  miniature.”  This  ad¬ 
vertisement  appeared  for  the  first  time  in  Number  3 
of  Volume  II  of  “  L’Aurore ,  ”  published  Oct*  25, 
1812. 

He  helped  to  edit  the  “  Spectateur,”  and  in  1816 
he  started  the  publication  of  “  L* Aurora* ,  not  the 
“Aurore  des  Canadas,”  as  his  son  tells  us*  The  first 
volume  is  of  the  size  of  an  ordinary  folio  newspaper, 
but  the  two  following  volumes  were  8vo,  published 
in  weekly  numbers  of  16  pages  each. 

In  1820,  he  published  an  account  of  the  travels  of 
Gabriel  Franchere.  His  narrative  is  written  in  a 
pleasing  style  more  like  fiction,  and  there  are  passa¬ 
ges  in  this  volume  that  compare  favourably  with 
the  best  French  works.  The  following  description 
of  the  Saskatchewan  is  a  good  example : 

“  La  riviere  Saskatchewine  coule  sur  un  lit  com- 
44  pose  de  sable  et  d'argile,  ce  qui  ne  contribue  pas  peu 
44  a  diminuer  la  purete  et  la  transparence  de  ses  eaux, 
44  qui,  comme  celles  du  Missouri  sont  epaisses  et 
44  blanchatres.  A  cela  pres,  c'est  une  des  plus  folies 
“rivieres  du  monde.  Les  bords  de  la  Saskatche- 
44  wine  sont  tout  a  fait  charmants  et  affrent  en 
“  plusieurs  endroits  la  scene  la  plus  belle,  la  plus 
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“  riante  et  la  mieux  diversifiee  que  Ton  puisse  voir 
**  ou  imaginer  ;  des  collines  de  formes  diverses,  cou- 
“ronnees  de  super bes  touffes  de  peupliers ;  des 
44  vallons  disablement  rembrunis,  le  soir  et  le  matin, 
44  par  fombre  prolongee  des  coteaux  et  des  bosquets, 
44 qui  les  dicorent;  des  troupeaux  de  legers  cabris  et 
44  de  lourds  boeufs  Illinois,  ceux-la,  bondissant  sur  le 
44  penchant  des  collines,  ceux-ci  foulant  de  leurs  picds 
44  pesants  la  verdure  des  pres,  toutes  ces  beautis 
44  champetres,  rifle chies  et  doublees,  pour  ainsi  dire, 
44  par  les  ondes  du  fleuve;  le  chant  melodieux  et 
“  varie  de  mille  oiseaux  divers  perches  sur  la  cime 
**  des  arbres,  l’haleine  rafraichissante  des  zephirs,  la 
44  serinite  du  del,  la  purete  et  la  salubrite  de  Fair ; 

tout  en  un  mot  porte  le  contentement  et  la  joie  dans 
44  Fame  du  spectateur  enchante,  C’est  surtout  le 
44  matin,  quand  le  soleil  se  live,  et  le  soir  quand  il  se 
44  couche,  que  le  spectacle  est  vraiment  ravissant,  je 
44  ne  puis  detacher  mes  regards  de  ce  superbe  tableau 
44  que  quand  1'obscurite  naissante  Teut  un  peu  rem- 
44  brunh  Alors,  aux  doux  plaisirs  que  j'avais  goQtes 
44  succeda  une  tristesse,  pour  ne  pas  dire  une  sombre 
44  melancolie.  Comment  se  fait-il,  dis-je  en  moi- 
44  meme  qu'un  si  beau  pays  ne  soit  point  habite  par 
44  des  creatures  humaines  ?  Les  chansons,  les  hym- 
44  nes,  les  prieres  du  laboureur  et  de  Partisan,  heureux 
44  et  paisible,  ne  seront-ils  jamais  entendus  dans  ces 
44  belles  campagnes  ?  Pourquoi,  tandis  qu'en  Europe 
44  et  en  Angleterre  surtout,  tant  de  millions  d'hommes 
44  ne  possedent  pas  en  proprc  un  pouce  de  terre,  et 
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44  cultivent  le  sol  de  leur  pa  trie,  pour  les  proprietaires 
“  qui  leur  laissent  a  peine  de  quoi  subsister ;  pourquoi 
44  tant  de  millions  d'arpents  de  terre,  en  apparence 
44  grasses  et  fertiles,  restent- ils  incultes  et  absolumcnt 
44 inutiles?  ou  du  moins,  pourquoi  ne  nourrissent- 
44  elles  que  des  troupeaux  de  betes  fauves  ?  Les 
44  hommes  aiment-ils  tou jours  mieux  vegeter  toute 
44  leur  vie  sur  un  sol  ingrat,  que  d'aller  chercher  au 
44  loin  des  regions  fertiles,  pour  couler  dans  la  paix  et 
44  Pabondance,  au  moins  la  demiere  partie  de  leurs 
44  jours  ?  Mais  je  me  trompe :  H  est  moins  aise  qu'on 
le  pense  a  Phomme  pauvre  d’ameliorer  sa  condition, 
44  il  n'a  pas  les  moyens  de  se  transporter  dans  les 
44  contrees  lointaines,  ou  il  n'a  plus  ceux  d'y  acquerir 
44  une  propriety,  car  ces  terres  incultes,  desertes,  aban- 
44  donnees,  ne  sont  pas  a  quiconque  veut  s’y  etablir 
44  et  les  cultiver,  elles  ont  des  possesseurs  et  il  faut 
44  acheter  d'cux  le  privilege  de  les  rendre  fertiles  et 
44  productives.  On  ne  doit  pas,  d'ailleurs,  se  faire 
44  illusion,  ces  contrees  parfois  si  delicieuses  ne  jouis- 
44  sent  pas  d'un  printemps  perpetuel ;  elles  ont  leur 
44  hiver  et  un  hiver  rigoureux,  un  froid  per^ant  est 
44  repandu  dans  Patmosphere,  une  neigc  epaisse 
44  couvre  la  surface  du  sol,  les  fleuvcs  glaces  ne  cou- 
44  lent  plus  que  pour  les  poissons,  les  arbres  sont 
44  depouilles  de  leurs  feuilles  et  couverts  de  verglas,  la 
44  verdure  des  pres  a  disparu,  les  collines  et  les  val- 
44  Ions  n’offrcnt  plus  qu'une  uniforme  blanch eur,  la 
44  nature  a  perdu  toute  sa  beaute,  et  Phomme  a  assez 
44  a  faire  de  se  mettre  a  Pabri  des  injures  du  temps." 
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I  could  thus  quote  page  after  page  of  such  fine  des¬ 
criptions  of  a  true  literary  merit*  On  the  other  hand, 
the  bode  is  written  in  a  simplecity  of  style  which 
recalls  that  of  Defoe,  and  which  may  be  perused  with 
geat  interest  and  ’pleasure.  This  volume,  which  is 
very  rare,  was  translated  into  English,  and  in  1854, 
a  second  edition  was  published  in  the  United  States 
by  Mr.  Gabriel  Franchere  himself,  who  having 
become  a  naturalized  American  citizen,  seems  to 
have  forgotten  that  Bibaud  was  the  author  of  this 
narrative,  for  Mr.  J.  V.  Huntingdon,  his  publisher 
and  translator,  praises  its  good  qualities  without 
appearing  to  realize  that  the  feathers  which  he 
places  in  Franchere’s  cap  really  belonged  to  an¬ 
other. 

From  1820  to  1825,  the  author  of  this  sketch  seems 
to  have  given  himself  up  exclusively  to  teaching,  still 
he,  no  doubt,  contributed  to  the  newspapers.  At  the 
latter  date,  he  began  the  publication  of  the  Bibliothe- 
que  Canadienne,  which  contains  miscellaneous  arti¬ 
cles  on  history,  science  and  literature.  It  is  by  running 
over  the  pages  of  this  compilation  that  one  gets  an  idea 
of  Bibaud’s  extraordinary  knowledge.  He  successive¬ 
ly  reveals  himself  as  a  botanist,  geologist,  zoologist, 
agriculturist,  a  physicist,  mathematician,  etc.  All  the 
exact  sciences  were  of  interest  to  him,  and  the  reader 
is  astonished  at  such  varied  learning,  consider 
ing  the  few  books  available  at  the  time*  But 
what  fascinated  him  above  all  was  Canadian  history 
and  education.  It  is  worthy  of  note,  that  while. 
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as  we  know,  Joseph  Francois  Ferrauit,  was  esta¬ 
blishing  at  Quebec  and  vicinity,  schools  for-  the  ad* 
vancement  erf  education  we  had  Bibaud  here*  There 
the  father  erf  elementary  schools  was  assisted  by  the 
Blanchets,  the  Bedards,  the  Taschereaus^whde  Dr* 
Labrie,  Mdlleur,  Jacques  Vigcr  and  a  few  others  were 
encouraging  our  historian  in  Ids  own  field,  who  had 
fust  made  a  reputation  for  himself  by  publishing  his 
history  of  Canada,  the  first  ever  written  by  a  French 
Canadian ;  that  is  if  we  except  that  of  Pierre 
Boucher,  if  his  work  can  be  designated  as*  such. 
While  engaged  in  this  more  serious  production, 
Bibaud  embellished  his  work  with  verses  which  he 
afterwards  published  in  book  form  in  1830  under  the 
title  of  “  Epitres  et  Satires”  44  The  most  prolific 
French  poet  ”  writes  Isidore  Lebrun 44  is  Bibatad;  his 
collection,  Montreal  1830,  contains  no  less  than  172 
12mo  pages,  comprising  epistles,  satires,  odes  and 
songs.  These  contain  pen  pictures  of  usurers*  nihi¬ 
lists,  religious  hypocrites  of  the  female  ser  and  of 
tiresome  orators.”  “It  is  just  like  among  our  people” 
Lady  Montagu  used  to  say  when  she  came  out  of  the 
seraglio  where  she  had  noticed  the  intrigues  of  its 
inmates.  After  expressing  such  an  opinion  m  his 
44  Tableau  des  Canadas  ”  this  French  traveller  erkf- 
ctzed  severely,  I  would  say  even  unjustly,  this  collec¬ 
tion  of  poems,  in  the  Revue  Encyclopediqme  of  Paris. 
Among  other  pleasant  things  he  says  die  following 
about  him :  “Mr.  Bibaud  is  certainly  a  good  man*  a 
courageous  defender  of  morality;  but  his  ideas  some* 


Digitized  by 


Google 


Original  from 

HARVARD  UNIVERSITY 


Generated  at  Washington  University  in  St.  Louis  on  2020-08-31  20:29  GMT  /  https://hdl.handle.net/2027/hvd.32044090130626 

Public  Domain  in  the  United  States,  Google-digitized  /  http://www.hathitrust.0rg/access_use#pd-us-g00gle 


AND  NUMISMATIC  JOURNAL  131 

times  lack  coherence,  while  his  style  is  crude,  incor¬ 
rect  and  diffusive,  showing  that  he  does  not  always 
stick  to  his  text*  Although  he  wrote  imitations  of 
Horace,  was  inspired  by  our  (French)  classics,  and 
was  an  admirer  of  Boileau,  yet,  however  embold¬ 
ened  by  the  Latin  poet,  he  degenerated  into  a  form  of 
diction  and  a  license  not  permitted  by  our  poetic  art/' 
And,  further  on,  Lebrun  states  :  “To  sum  up,  Mr. 
Bibaud,  before  going  to  press,  should  have  submitted 
his  verses  to  candid  as  well  as  just  friends,  for  un¬ 
doubtedly  Canada  is  not  devoid  of  learned  men  of 
correct  taste.  He  who  so  successfully  edits  L'Obser- 
vateur  Canadien  (a  semi-monthly  publication),  a 
collection  of  literature  and  art,  is  not  his  own  proper 
critic;  but  he  is  enthusiastic,  while  it  is  from  patriotism 
that  his  talents  are  inspired.  Versifiers  in  our  own 
Departments  often  publish  selections  of  their  poetry 
which  are  certainly  inferior  to  those  of  our  Canadian 
poet" 

The  author  of  these  lines  displays  an  injustice 
towards  him  whom  he  criticizes,  similar  to  that  set 
forth  in  his  Tableau  regarding  the  Canadian  clergy. 
Maximilien  Bibaud  claims  that  he  obtained  his 
information  from  Messrs  Morin  and  Gosselin,  but 
most  assuredly  these  men  never  spoke  about  our 
clergy  as  they  are  represented  in  this  book.  Abbe 
Maguire,  in  a  pamphlet  entitled;  Le  clerge  canadien 
venge  par  ses  ennemis,  on  observations  sur  an  outrage 
intitule  :  Tableau  statistique  et  politique  des  deux 
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Canadas*  par  Vindex,  in  a  masterly  manner  points 
out  all  his  errors  and  false  conclusions.  Like  a 
number  of  other  Frenchmen,  who  come  to  Canada 
on  a  flying  visit,  he  assumed  the  right  to  judge 
everything,  to  criticize  everything.  Did  he  ever 
dream,  while  writing  his  book,  that  twenty-five  years 
before  this  time,  as  has  been  shown  by  Dr.  E.  P. 
Tache,  and  later  by  Sir  E.  P.  Tache,  author  of  the 
celebrated  utterance :  “The  last  gun  to  be  fired  in 
America  in  defense  of  the  British  flag  will  be  fired 
by  a  French-Canadian/'  that  there  were  in  the  coun¬ 
try  only  the  two  Seminaries  of  Montreal  and 
Quebec,  and  further,  by  the  conceptions  of  our  popu¬ 
lation  on  classical  studies,  as  well  as  by  the  character 
of  these  instituitons,  that  they  were  almost  exclu¬ 
sively  devoted  to  the  training  of  ecclesiastics  ?  indeed, 
apart  from  the  clergy,  one  might  seek  in  vain  through 
the  whole  city  of  Montreal  for  thirty  laymen  who, 
at  that  time,  had  received  a  college  education,  while 
on  the  south  shore  below  Quebec,  amongst  a  popu¬ 
lation  of  one  hundred  thousand,  one  or  two  might 
have  been  met  with/'  (Address  delivered  at  the  Ins- 
titut  Canadien  in  1848,  “On  the  development  of  Phy¬ 
sical  force  in  man/'  Repertoire  National ,  vol,  4,  page 
363). 

School  books  were  at  that  time  so  scarce  that  stu¬ 
dents  were  obliged  to  copy  out  their  tasks  before 
committing  them  to  memory.  No,  Lebrun  (fid  not 
take  into  account  all  the  difficulties  with  which 
Bibaud  must  have  had  to  contend,  to  acquire  an 
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education ;  that  there  were  few  men  of  letters  with 
whom  to  consult,  and  that  those  to  whom  he  could 
address  himself  were  little  if  any  better  fitted  than 
himself*  Notice  the  rather  modest  way  in  which  he 
replies  to  the  French  writer.  After  reproducing  the 
article  in  full  in  La  Revue  Encyclopkdique  he  adds : 
“One  cannot  take  offence  at  a  criticism  such  as  we 
have  just  read  because  it  cannot  be  supposed  that  it 
is  from  the  pen  of  an  envious  person  or  of  an  enemy. 
If  I  undertake  to  reply  to  its  author,  it  is  because  1 
believe  that  he  has  shown  himself  somewhat  too 
severe  on  some  points,  or  that  he  might  have  ex¬ 
pressed  himself  somewhat  differently.”  He  then 
replies  to  each  of  the  criticisms  thus  made  against 
him  by  admitting  some  as  well  founded  and  by 
pointing  out  the  injustice  of  others.  I  doubt  if  the 
author  of  Le  Tableau  could  have  done  as  well,  but 
that  does  not  prevent  him  from  assuming  an  air  of 
authority  and  superiority  over  the  Canadian  litteia- 
teur  that  nothing  can  justify. 

But  let  us  proceed,  for  I  have  dwelt  somewhat  at 
length  on  this  incident  which,  however,  is  not  with¬ 
out  interest  to  us. 

La  BibliotKeque  Canadienne  was  replaced  by 
L' Observateur,  the  first  number  of  which  appeared 
on  the  10th  of  July  1830,  and  the  last  on  the  2nd 
of  July  1831. 

Bibaud’s  son  tells  us  that  this  publication  com¬ 
prised  three  volumes.  There  are,  in  fact,  only  two.  In 
the  last  number  of  Volume  II,  the  author  informs  the 
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public  that  henceforth,  in  order  to  meet  the  wishes 
of  the  subscribers,  he  will  return  to  the  former  (dan 
of  a  monthly  publication  : — L'Observateur  was  pu¬ 
blished  weekly.  He  goes  on  to  state  that :  “The 
first  number  of  the  journal  to  be  issued  under  the  old 
plan,  improved  as  much  as  possible,  will  appear  on 
the  1st  of  September  next  under  the  title  Hagasin  da 
Bas-  Canada*  Despite  this  promise,  the  Hagasin  da 
Bas-  Canada  did  not  see  the  light  until  the  1st  of 
January  1 832,  and  its  publication  was  only  continued 
until  the  end  of  the  year.  It  was  at  that  time,  that 
is  to  say  on  the  25th  of  February  1833,  that  the 
author  of  this  Review  was  appointed  by  the  Govern¬ 
ment  as  Clerk  of  the  Haymarket ;  a  position  which 
he  did  not  long  retain.  He  resigned  when  it  passed 
from  the  control  of  the  Crown  to  that  of  the  City 
Council  His  pride  prevented  him  from  retaining 
the  position,  although  the  chief  Magistrate  of  the 
City,  Mr.  Jacques  Viger,  was  one  of  his  best  friends. 

Notwithstanding  his  continued  appeals  to  the 
Canadian  public,  he  was  obliged  to  suspend  the  pu¬ 
blication  of  periodicals  for  lack  of  encouragement. 
Not  content  with  these  appeals,  he  personally  can¬ 
vassed  for  subscriptions  from  Parish  to  Parish. 

This  task  he  did  not  assume  from  any  sordid 
motives,  but  simply  to  enlighten  and  instruct  his 
negligent  compatriots. 

In  1837  he  brought  together  all  that  had  appeared 
of  his  History  of  Canada,  in  La  Btbttothkque  Cana- 
dtenne,  in  L'Observateur,  and  in  the  Hagasin  da 
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eBas-Canada,  and  published  it  as  the  first  Volume  of 
his  “  History  of  Canada  under  the  French  Regime.” 
In  the  preface  he  remarks:  “It  will  be  superfluous  for 
me  to  dilate  at  any  length  to  prove  the  usefulness 
and  desirability  of  the  present  Volume.  Every  one 
should  desire  to  know  the  history  of  his  Country  and 
nationality,  and  should  love  to  learn  as  to  who  were 
his  ancestors  and  what  they  did.  We  have,  it  is 
true,  a  general  history  of  New  France  by  Pere 
Francois  de  Charlevoix,  and  a  history  of  Canada  in 
English  by  Mr.  (now  the  Honorable)  William  Smith ; 
we  also  have  Raynal,  and  Les  Seautes  de 
I'htstoire  da  Canada  ;  but  Charlevoix’s  history, 
which  has  become  rare,  even  in  Canada,  and  proba¬ 
bly  will  not  be  reprinted,  only  comes  down  to  1725, 
and,  moreover,  is  filled  with  minute  details,  often 
extraneous  to  the  subject,  which  renders  it  tedious 
and  unattractive  to  most  readers.  Mr.  Smith’s  work 
is  filled  with  facts  (or  rather  anecdotes)  which 
appear  to  be,  if  not  absolutely  distorted,  at  least  pecu¬ 
liarly  twisted.  Raynal,  in  his  Histoire  da  Commerce 
et  des  Etablissements  des  Europkens  dans  les  deux 
Indes,  recounts  only  a  few  isolated  features  in  Cana¬ 
dian  history;  while  the  Author  of  Les  Beautks  of  our 
history,  which  is  principally  confined  to  a  description 
of  the  manners  and  customs  of  the  Indians,  adds 
nothing  to  what  is  already  said  on  this  subject  in 
Charlevoix’s  voluminous  work.  As  Canadian  rea¬ 
ders  lack  a  connected,  uniform,  and  complete  history 
of  Canada  under  French  rule,  we  have  thought  well 
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to  confer  a  favour  on  our  compatriots  by  supplying 
such  a  want.  Should  this  work  be  well  received,  as 
we  venture  to  hope,  by  the  public,  it  is  our  intention 
to  follow  it  up  with  a  history  of  Canada  under 
English  rule,  as  soon  as  we  can  secure  the  necessary 
material" 

Was  this  appeal  responded  to  ?  Well  1  only  par¬ 
tially,  for  a  considerable  remainder  of  this  edition  was 
still  to  be  found  on  sale  at  one  of  our  booksellers  not 
more  than  twelve  years  ago;  that  is  sixty  years 
after  its  first  appearance. 

On  the  20th  of  December,  1838,  he  was  appointed 
Inspector  of  Weights  and  Measures,  but  I  am  unable 
to  state  how  long  he  retained  this  position.  In  any 
case,  only  four  years  later,  he  again  took  up  the 
publication  of  his  periodicals  by  issuing  V  Encyclo¬ 
pedic  Canadienne ,  .the  first  number  of  which  appeared 
in  March  1842,  and  the  last  in  February  1843. 

In  the  first  page  of  this  journal  we  read  as  follows : 
44  The  need,  we  almost  say  the  necessity,  of  a  French 
scientific  and  literary  magazine  in  this  country  does 
not  require  to  be  proved ;  it  should  be  deeply  felt  as 
well  as  universally  recognized.  If  we  were  merely 
to  judge  by  appearances,  without  at  the  same  time 
realizing  how  deceitful  they  sometimes  are,  we 
might  be  tempted  to  believe  that  learning,  the  taste 
for  Art  and  the  love  of  Science  and  Letters,  are  almost 
unknown  among  Canadians  of  French  origin,  and 
that,  in  this  respect,  they  stand  infinitely  below  those 
who  speak  English. 
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fa  fact ?  while  Canadians  of  British  birth  or  extrac¬ 
tion  have,  apart  from  a  large  number  of  political 
sheets,  several  journals  devoted  solely  to  the  promo¬ 
tion  of  Art,  Literature  and  Science;  not  a  single  one, 
of  this  latter  class  is  published  in  French,  or  at  least 
not  one  that  does  not  confine  itself  to  simple  extracts 
or  to  a  particular  kind  of  literature,  A  journal  com¬ 
prising  mainly  original  (  Canadian)  or  at  least  new 
matter  on  the  different  branches  of  science  and 
literature;  or  items  having  dose  connection  with 
past  or  current  events  of  our  country,  has  been  a 
long  felt  want  and  is  still  called  for  to  day.  It  is  to 
supply  this  deficiency — to  relieve  this  need  that  this 
enterprise  has  been  started,  and  it  has  been  started 
with  the  resolution  that  the  plan  on  which  it  will  be 
conducted  will  conform  to  the  title  which  it  has 
received.  Part  of  the  articles  with  which  it  is  to  be 
filled  will  be  drawn  from  Canadian  history  and 
biography  while  others  will  deal  with  the  topography, 
the  geology,  the  botany  and  the  zoology  of  this 
country  and  the  neighbouring  states/' 

In  October,  1842,  on  his  return  form  a  visit  to 
Quebec,  he  was  asked :  what  appeared  to  him  most 
interesting  in  the  Andent  Capital?  Knowing  the 
love,  for  the  study  of  the  history  of  his  own  Country, 
shown  by  him  who  had  just  published  the  first 
Volume  of  that  history,  we  should  have  been  led  to 
have  expected  that  he  would  have  told  us  that  it  was 
the  battle  fields  where  was  played  the  role  which 
settled  the  glorious  destiny  of  Canada — the  Plains  pf 
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Abraham,  and  of  Ste.  Foye  and  the  monuments  of  the 
brave  men  who  immortalized  these  historic  places ; 
but  such  were  not  his  thoughts.  Let  us  listen  to 
what  he  has  to  say.  “For  at  least  twelve  years  1 
had  not  set  foot  in  our  ancient  Capital.  On  my 
return  some  one  asked  me  what  things  1  had  found 
to  be  most  interesting  there.?  To  that  question  1 
said  I  will  reply  in  writing.  But,  before  giving  the 
answer,  permit  me  to  express  a  few  words  that 
have  no  bearing  on  the  question. 

Of  course  I  found  at  Quebec  that  which  is  always 
to  be  found  there  ;  probably  the  most  unique  site  in 
the  world,  where  appears  an  infinite  variety  of 
always  enchanting  views,  of  wide  plateau,  moun¬ 
tain  roads,  high  promontaries,  a  great  island  of 
varied  and  picturesque  cities,  and  our  beautiful  St 
Lawrence  which  seems  to  bifircate  and  trifircate  into 
different  streams,  and  for  the  fuller  pleasure  of  the 
spectator,  to  be  again  enlarged  by  the  wide  mouthed 
St.  Charles,  and  by  the  flow  of  the  Montmorancy 
and  the  Chaudiere  from  opposite  directions.  Is  it 
surprising  that  Cartier  and  his  companions  were  so 
enchanted,  and  expressed  such  extacy,  when  passing 
between  the  promontaries  of  Quebec  and  Levis  ?  In 
the  fore  ground,  as  well  as  in  the  distance,  numerous 
villages,  with  their  picturesque  churches,  afford  a 
charming  sight,  which  is  hightned  by  the  summers 
haze.” 

He  thus  continues  to  express  himself,  gliding  on 
from  topographic  to  architecture,  to  nature,  to  art 
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when  he  pauses  for  a  moment  to  say  a  word  about 
“te  Cfnen  d*Or,  which,  while  resting,  continues  to 
gnaw  his  bone",  and  then  adds  : 

"To  pass  from  the  physical  to  the  moral,  or  from 
the  material  to  the  mental,  I  may  say  that  I  noticed 
with  satisfaction  the  numerous  pupils  of  the  Seminary 
dressed,  but  without  the  sache,  in  the  same  uniform 
of  my  happy  college  days,  a  uniform  consisting  of 
the  blue  ratlin,  or  cloth  coat,  with  white  stripes,  or 
rather  seams,  and  the  many  coloured  sache,  which 
pleased  me  so  much  when  a  student,  appeared  to  be 
one  of  the  great  joys,  even  blessings,  of  life."  >  Then 
he  alludes  to  the  amiable  and  affable  manners  of 
its  noteworthy  citizens,  and,  in  a  word,  of  their  true 
French  politeness.  "But  as  1  seem  to  be  speaking  of 
things  known  to  all  I  will  now  proceed  to  my  answer." 

"  The  most  curious  things  I  saw,  or  at  least  the 
most  interesting  to  me,  during  my  short  sojourn  at 
Quebec,  were  :  1st.  The  residence,  etc.,  of  Mr.  J.  F. 
Perrault ;  2nd.  Mr.  Charles  Dion's  school ;  3rd.  Mr. 
Antoine  Plamondon's  studio. 

"  I  had  scarcely  more  than  landed,  from  the  steamer, 
at  Quebec,  on  the  13th  instant,  and  taken  up  my 
lodgings,  when  I  turned  my  steps  towards  the  resi¬ 
dence  of  the  venerable  J.  F.  Perrault,  Esquire,  which 
is  situated  beyond  St.  Louis  suburb  on  the  classic,  or 
at  least  the  historic  road  of  Canada,  from  Quebec  to 
Sainte-Foye.  I  was  on  the  way  to  see  a  man 
known  throughout  the  country  as  the  author  of 
numerous  fine  works,  by  his  achievements,  and  by 
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his  public  benevolences.  And  as  I  entered  his  home, 
I  recalled  this  line  of  a  Canadian  poet,  or  rather  one 
who  wrote  in  Canada  :  *  There  I  saw  the  happy 
man  who  preaches  by  example.' 

44  Mr.  Perrault  does,  indeed,  by  example,  preach 
virtue,  home  and  field  industry,  love  of  study,  love  of 
work,  zeal  for  the  public  welfare,  good  will  and  good 
deeds,  patriotism  and  good  citizenship,  in  a  word,  in 
the  most  favorable  light  that  can  be  given  to  these 
expressions.  Mr.  Perrault,  although  he  has  reached 
the  age  of  ninety,  has  lost  nothing  erf  his  love  for 
work  ;  he  still  writes,  having  the  rare  fortune,  for  one 
of  his  years,  of  being  able  to  do  it  at  night  as  well  as 
in  the  day  time,  without  having  to  use  spectacles. 

44  On  my  return  from  my  walk  beyond  the  walls,  erf 
which  I  have  already  spoken,  I  passed  the  home  of 
Mr  Charles  Dion,  teacher,  in  St.  Roch  suburb.  He 
showed  me  his  school  and  his  scholars.  I  never 
imagined  the  number,  the  good  order  and  decorum 
of  these  children,  all,  or  nearly  all,  having  interesting 
faces,  evidently  animated  with  the  desire  to  learn 
and  the  purpose  to  do  that  which  is  right.  In  a 
gathering  of  over  a  hundred  children,  I  noticed  less 
restlessness,  heard  less  noise,  even  during  the  ab¬ 
sence  of  their  teacher,  than  I  have  witnessed  else¬ 
where  in  classes  of  thirty  or  forty.  The  good  order, 
regularity,  and  silence  when  it  is  ordered,  which 
prevails  in  this  large  school,  cannot  but  be  extremely 
gratifying  to  friends  of  education  who  witness  it”..... 
etc. 
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Then  he  describes  the  studio  of  Mr  Plamondon, 
one  of  our  most  noted  artists,  and  regrets  that  un- 
propitious  weather  prevented  his  visiting  those  of 
Messrs  Legare  and  Hamel* 

While  the  beautiful  sights  of  Quebec  were  to  him 
always  most  enchanting,  that  which  pleased  him 
most,  which  interested  him  the  more,  was  the  primary 
school  system  of  the  founder  of  the  Ancient  Capital* 

With  what  fond  feelings  he  speaks  of  what  he 
calls  the  “scholar's  coat"  which  he  so  enjoyed  wearing 
when  a  boy  (note  that  at  this  time,  he  was  nearly 
sixty).  Thus  he  was  interested  in  children  attend¬ 
ing  the  school  or  seminary,  for  above  all  things  he 
was  an  educator.  Read  his  works  and  you  will 
find  at  almost  every  page  his  dissertations  on  edu¬ 
cation  and  the  need  for  extending  it  by  every  possi¬ 
ble  means  among  the  people.  The  good  he  has  done 
to  this  province  in  this  respect  is  worthy  of  the 
highest  praise. 

After  the  publication  of  V Encyclopedic,  he  worked 
at  his  History  of  Canada,  and  published  in  1843  a 
second  edition  of  the  first  volume,  issued  in  1837, 
revised,  corrected  and  enlarged.  This  was  followed 
in  1844  by  his  History  of  Canada  and  the  Canadians 
under  English  rule  up  to  1830. 

A  third  volume  had  been  prepared,  but  he  refrain¬ 
ed  from  publishing  it  during  his  lifetime.  Was  it 
his  estimation  of  the  events  of  1837  that  caused 
him  to  hesitate  so  long  and  finally  to  abandon 
its  publication  ?  Perhaps,  because  the  spirit  of  those 
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days  had  not  yet  been  tranquilized.  The  patriots 
would  not  have  pardoned  his  criticism  of  their  con¬ 
duct*  And  even  in  1878,  when  his  son.  Dr.  J.  G. 
Bibaud,  published  this  third  volume,  his  friends  most 
bitterly  reproached  him  about  it.  Nevertheless,  if 
the  councils  and  warnings  of  his  father  had  been 
listened  to,  what  disasters  would  have  been  avoided 
and  what  sorrows  and  tears  saved.  How  many 
men,  who  did  not  then  agree  with  him,  have  today 
come  to  accept  his  opinions. 

After  the  publication  of  his  History,  Bibaud  did  not 
cause  anything  further  to  be  printed,  or  rather  that 
which  he  did  publish  appeared  under  another  name. 
When  Sir  William  Logan,  our  learned  Canadian 
geologist,  wished  to  have  his  reports  translated  into 
French  he  entrusted  the  work  to  him,  as  he  could 
find  no  one  in  the  country  better  qualified.  His 
scientific  studies  had  most  eminently  qualified  him 
for  this  kind  of  work.  These  translations  were 
so  admirably  done  that  they  are  as  rare  and  as  much 
sought  after  as  the  original  English  reports  themselves. 
To  these  diverse  attainments  were  joined  others, 
equally  attractive,  in  the  home  life,  and  the  reader 
will  scan  wiih  pleasure  what  his  daughter,  Made¬ 
moiselle  Bibaud,  his  only  surviving  child,  thus 
expresses  : 

“  My  father  in  his  private  life  was  rather  retiring 
and  appeared  to  be  satisfied  with  what  ardent  work 
came  to  his  hand — we  always  saw  him  writing.  He 
provided  generously  for  the  wants  of  his  family,  and 
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took  a  deep  interest  in  the  education  of  his  children, 
carefully  read  over  the  books  that  were  placed  in  our 
hands,  and  if  one  of  us  ever  read  a  book  that  did  not 
meet  with  his  approval,  he  severely  reprimanded  him. 
He  was  always  kind  and  loving  to  us,  but  as  he  had 
a  serious  and  distant  aspect  we  never  became  closely 
intimate  with  him,  so  that  a  word  from  him  was  all 
that  was  needed  to  call  us  to  order ;  however,  when 
at  dusk  he  rested  from  work,  awaiting  the  evening 
meal,  he  called  us  to  his  side,  and  told  us  stories, 
and  sang  to  us.  These  were  happy  moments 
for  us. 

“My  father  was  slightly  under  medium  height, 
well  built,  with  a  dignified  bearing,  a  kindly  look  and 
a  pleasant  smile,  and  was  polite  and  agreeable  to 
every  one. 

“  Although  he  was  in  in  touch  with  all  the  eminent 
men  of  the  country,  and  all  learned  strangers  came  to 
call  on  him,  he  seldom  went  out,  yet  from  time  to  time 
he  took  a  hand  in  a  game  of  cards  with  his  friends, 
whist  being  his  favourite  game. 

“  He  saw  many  members  of  the  leading  families,  and 
besides  had  many  friends  who  often  came  for  a  chat 
with  him,  among  others  were  Messrs.  Duchesnay, 
John  McDonnell,  Judge  Vallieres,  and  especially 
Jacques  Viger,  who  was  his  most  intimate  friend* 

“  Scarcely  a  week  went  by  that  the  latter  did  not 
come  to  spend  one  or  two  evenings  at  our  house. 
The  discussion  between  them  was  often  lively ; 
Mr.  Viger  defending  his  opinions  so  strongly  that 
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often  his  loud  words  struck  our  ears,  but  my  father 
on  the  other  hand  argued  cooly,  and  never  lost  his 
temper,  while  still  holding  finally  to  his  opinions. 

“He  also  had  dealings  with  Mr.  Fabre,  who 
imported  for  him  the  books  he  wanted,  with  Ludger 
Duvemay,  and  Mr.  Laviolettc,  who  assisted  him  in 
publishing  V  Ami  du  Peuple . 

“Michel  Bibaud's  character  was  of  the  strictest 
probity,  and  he  treated  others  as  if  like  him  in  this 
respect.  He  was  easy  in  his  dealings*  When  he  was 
told  by  a  debtor  that  he  could  not  make  immediate 
payment,  my  father  waited  patiently  his  good  time;  in 
fact  many  took  advantage  of  his  good  faith.  A  certain 
Mr.  Pasteur,  for  whom  he  had  long  worked,  left  the 
country  without  paying  three  hundred  dollars  owing 
to  him. 

“  When  the  Inspectorship  of  Weights  and  Measures 
and  Hay-market  became  vacant,  his  friends  interested 
themselves  to  secure  it  for  him.  After  strong  pur- 
suasions  by  them,  (he  would  never  have  thought  of 
it  himself)  he  decided  to  make  the  application,  when 
he  at  once  secured  the  position, 

“This  was  an  important  and  lucrative  appoint¬ 
ment.  His  commission  horn  the  King  gave  him  the 
title  of  Esquire,  which  was  not  at  that  time  as  common 
place  as  it  is  to-day.  He  retained  this  post  several 
years,  which  gave  him  more  leisure  and  the  means 
to  send  three  of  his  sons  to  college— the  eldest  did  not 
have  this  advantage  on  account  of  lack  of  means. 
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At  the  same  time  he  saved  enough  money  to  buy  a 
lot  at  CSte  des  Neiges,  his  birthplace. 

“When  the  control  of  all  local  appointments 
passed  into  the  hands  of  the  municipal  authorities 
his  position  was  no  longer  the  same,  from  master  he 
was  reduced  to  the  condition  of  a  mere  servant,  and 
being  too  proud  to  accept  such  a  condition  he  resign¬ 
ed  to  again  take  up  his  pen. 

“  He  had  already  published  the  History  of  Canada 
under  the  French  Regime,  and  part  of  that  under  the 
English  Regime.  The  times  were  then  so  turbulent 
that  he  left  the  last  part  in  manuscript  which  was 
published  by  his  son,  Dr  Bibaud,  in  1878. 

“  He  took  no  part  in  the  rising  of  1837,  although 
he  found  fault  with  abuses  of  power  and  several  un¬ 
warrantable  acts  of  the  Government,  nevertheless  he 
was  opposed  to  open  resistance  and  desired  that  the 
difficulties  should  have  been  settled  by  conciliation 
without  recourse  to  arms.  It  was  at  this  time  that 
he  was  appointed  a  magistrate. 

“When  the  question  of  the  Union  of  Upper  and 
Lower  Canada  came  up,  my  father  wrote  against 
this  measure,  because  he  considered  it  prejudicial  to 
his  Province.  He  was  tendered  a  dinner  in  honour 
of  the  verses  he  published  regarding  it. 

“  Mr.  Logan  entrusted  him  with  the  translation  of 
his  Geology  of  Canada :  this  interested  him  very  much ; 
but  his  eyesight  having  become  affected,  he  had  to 
give  up  his  work,  He  also  translated  Greek  and 
Hebrew, 
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“  My  father’s  favorite  reading  was  the  Greek  and 
Latin  classics,  of  which  he  was  very  fond, 

“  One  day,  his  son  Gaspard,  then  a  student  at  the 
Montreal  College,  being  in  need  of  money,  took  a 
book  which  he  considered  to  be  of  little  importance. 
When  my  father  learned  of  this,  he  exclaimed  with 
surprise  and  regret :  What,  you  have  sold  my  Pytha¬ 
goras  ?  This  was  the  sole  reproach  he  made  to  him, 

“  He  had  the  misfortune  to  lose  his  youngest  son, 
a  boy  most  amiable  in  character  and  of  exceptional 
ability;  his  joy  and  hope.  He  died  at  the  age  of 
thirteen,  knowing  Homer  and  Fenelon,  while  he 
wrote  verses  with  remarkable  ease.  After  this  loss, 
my  father  became  sad  and  despondent  and  no  longer 
smiled.  One  day  when  we  had  forgotten  ourselves, 
he  repeated  to  us  the  words  of  Madam  Letitia  Bona¬ 
parte  :  ‘One  does  not  laugh  in  the  home  of  the  Em¬ 
peror’s  Mother.’ 

“Stricken  with  paralysis,  he  continued  to  live 
without  the  use  of  his  limbs  for  eighteen  months,  but 
he  preserved  all  his  mental  faculties  unto  the  end. 
Mr.  Mercier,  then  Priest  at  Notre  Dame,  often  vi¬ 
sited  him  during  his  illness,  and  was  present  with 
him  when  he  died.  He  passed  away  in  July,  1857, 
at  the  house  of  his  son,  Dr.  Bibaud. 

“  One  noticeable  peculiarity  about  my  Father  was 
that  he  always  wrote  with  his  room  door  open,  and 
that,  no  matter  how  great  the  noise  going  on  in  the 
house,  it  never  disturbed  him;  as  He  did  not  sceni  to 
hear  it,  but,  strange  to  say,  if  one  of  us  made  use  of 
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an  improper  expression  he  corrected  us,  even  if  we 
were  in  a  different  room,  without,  apparently,  any 
interruption  to  his  work/' 

Her  father,  she  tells  us,  died  on  the  3rd  July,  1857, 
aged  seventy  five  years,  five  months  and  thirteen 
days. 

All  the  newspapers  of  the  country  noticed  his 
death,  with  appreciative  comments  on  his  works,  a 
few  selections  from  which  give  us  some  idea  of  the 
estimation  in  which  he  was  held. 

Le  Pays,  ( Canadian ,  National  et  Liberal :) 

After  a  short  biographical  sketch  and  a  list  of  his 
works  goes  on  to  say  : 

“He  has  always  been  a  laborious  writer,  an 
indefatigable  fighter,  one,  rarely  to  be  found,  who 
sacrificed  everything  for  the  love  of  art.  Like  many 
others  he  was  unable  to  climb  the  ladder  of  power  or 
to  kiss  fickle  fortune.  But  he  preferred  an  honest 
life  and  his  liberty.  Our  political  opinions  and  those 
of  Mr.  Bibaud  were  not  the  same.  Still,  we  admire 
his  independence,  and  we  take  pleasure  in  quoting, 
with  approval,  his  democratic  principles.  We  trust 
all  the  press  will  join  his  numerous  friends  in  accom¬ 
panying  his  remains  to  their  last  resting  place.” 

Le  Journal  de  Quebec  : 

“Mr.  Bibaud  was  an  indefatigable  searcher,  a 
laborious  writer  and  a  patriot  whose  heart  was  filled 

with  noble  sentiments.  He  has  rendered  signal 
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services  to  future  historians  of  his  country,  and  his 
fellow-countrymen  owe  him  deep  and  lasting 
gratitude.” 

La  Gazette  de  Sorel  : 

“In  1813,  this  distinguished  patriot  made  his  debut 
in  journalism  and  continued  to  write  from  that  time 
on*** 

He  also  wrote  a  History  of  Canada  and  various 
other  works,  and  was  still  engaged  in  his  useful  work, 
when  death,  ever  relentless  for  the  good  as  for  the 
evil,  carried  off  our  distinguished  countryman.  Mr. 
Bibaud  was  certainly  a  representative  Canadian,  who 
laid  down  his  life  with  the  consolation  of  having  been 
useful  to  his  country,  and  his  fellow-citizens  should 
hold  him  in  lasting  remembrance.  Should  we  not 
raise  a  worthy  monument  to  our  estimable  departed 
citizen  ?” 

Courtier  da  Canada  : 

“Every  one  knows  how  much  we  owe  to  the 
historical  works  of  Mr.  Bibaud,  whose  memory  is 
revealed  in  his  various  publications.” 

Chronicle  &  Transcript  : 

“Having  left  college,  Mr.  Bibaud  embraced  the 
profession  of  the  press*  Like  many  others  of  his 
countrymen,  he  laboured  hard  in  defence  of  Canadian 
nationality  and  for  the  conservation  of  the  French 
language.  Chateaubriand  speaks  of  the  French  in 
America  as  a  doomed  race,  destined  to  dwindle 
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away  like  the  aborigines  with  whom  they  have 
intermingled  and  sympathised.  If  this  be  a  true 
prediction,  certainly  the  French  Canadians  are  them¬ 
selves  the  last  to  realize  it.  They,  however,  feel  that 
their  nationality,  and  even  their  language  need  con¬ 
stant  efforts  to  preserve  them  in  the  position  they  now 
occupy... 

He  is  discribed  as  having  been  always  a  laborious 
writer,  and  indeed  the  number  of  his  works  prove 
that  he  must  have  been  so.  We  are  told  that  it  would 
have  been  easy  for  him  to  rise  to  power,  but  that  he 
preferred  an  honest  ease  and  liberty/' 

Le  Journal  de  C Instruction  cPublique  : 

After  giving  a  consecutive  list  of  his  various  peri¬ 
odicals,  this  paper  goes  on  to  state  that : 

“The  aims  of  these  various  journals  were  literary 
and  scientific  rather  than  political,  and,  no  doubt,  he 
found  it  very  difficult  to  edit  and  publish  them  with 
the  little  encouragement  such  publications  received 
at  that  time.  In  1829  (1830)  Mr.  Bibaud  published 
a  collection  of  poems  entitled :  Epitres  et  Satires ,  of 
which  Mr.  Lebrun  makes  favourable  mention  in  his 
Tableau  des  Deux  Canadas.  Later,  he  issued,  be¬ 
sides  a  number  of  elementary  text  books,  a  History 
of  Canada  in  two  volumes.  These  two  works  are 
the  first  of  their  kind  ever  published  in  this  country. 
And  we  believe  that  Epitres,  Satires,  Etc.,  is,  as 
yet,  the  only  volume  of  Canadian  poetry  we  have. 
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“Many  of  our  writers  have  tried  writing  verses, 
and  among  the  pieces  given  in  Mr.  Huston's  Re¬ 
pertoire  National  arc  some  of  undoubted  merit,  but 
no  other  French  Canadian  has  ever  published  a  vo¬ 
lume  of  poetry  entirely  of  his  own  composition.  The 
various  literary  collections  of  Mr.  Bibaud  have  be¬ 
come  very  rare,  and  some  of  them  are  much  sought 
after  by  bibliophiles  because  of  the  historical  docu¬ 
ments  they  contain.  At  the  time  of  his  death  our 
laborious  countryman  was  at  work  on  a  translation 
of  Sir  William  E.  Logan's  Geological  Reports." 

Journal  of  Education  : 

“A  man  who  may  be  called  the  pioneer  of  Cana¬ 
dian  literature,  Michel  Bibaud,  died  at  Montreal  at 
the  age  of  75.  He  published  the  first  History  of 
Canada  and  the  first  volume  of  poetry  written  by 
a  French  Canadian." 

Docs  not  the  citing  of  these  various  notices  pro¬ 
claim  a  lasting  reproach  against  French  Canadians  ? 
As  a  benefactor  of  his  race,  a  man  who  sacrificed 
his  whole  life  for  the  elevation  and  progress  of  his 
countrymen,  a  clear  and  disinterested  councellor,  an 
indefatigable  fighter,  whose  works  have  for  their  sole 
object  the  development  and  instruction  of  his  own 
people,  he  should  not  be  consigned  to  the  oblivion 
where  his  memory  has  so  long  remained.  It  is 
fifty  years,  on  the  3rd  of  July  last,  since  his  body  was 
laid  to  rest  close  by  his  birthplace,  at  Cote  des  Neigcs. 
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Would  it  it  not  be  well,  then,  to  celebrate  this  fiftieth 
anniversary  by  stirring  up  a  feeling  of  acknowledge¬ 
ment  and  gratitude  which  should  result  in  raising 
such  a  monument  to  him  as  was  referred  to  at  the 
time  of  his  death  ?  It  is  noble  for  a  people  to  make 
amends  for  their  faults,  and  happy  are  they  when 
they  honour  their  truly  great  men. 
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THE  FIRST  CANADIAN  AGRICULTURAL 

MEDAL 

BY  R.  W.  McLACHLAN 

MONG  the  other  things  in  which  Nova 
Scotia  can  lay  claim  to  be  the  pioneer 
Province  of  the  Dominion,  may  be  men¬ 
tioned  the  first  medal  issued  as  an  award 
for  the  encouragement  of  agriculture. 

This  precedence  had  long  been  accorded  to  the 
Province  of  Quebec,  as  we  find  in  a  number  of  col¬ 
lections  a  medal  struck  for  the  Agricultural  Society 
of  Lower  Canada  about  the  year  1832.  But,  when 
on  a  visit  to  Halifax  some  three  or  four  years  ago,  I 
discovered  a  much  older  medal  in  a  small  collection, 
which  otherwise  contained  nothing  worthy  of  more 
than  a  passing  glance.  After  over  a  year's  negotia¬ 
tions  this  medal  was  safely  deposited  in  my  collection. 
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1  am  therefore  able  to  give  an  accurate  description  of 
it  which  is  as  follows  : 

Obv,  :  SOCIETY  FOR  PROMOTING  AGRICULTURE  IN 

novascotia  instituted  1789.  on  a  slightly  raised 
rim,  commencing  at  the  top  from  the  right,  a  qua- 
trefoil  divides  the  inscription  ;  in  the  field  is  an  old 
style  axe  at  the  top,  below  the  axe  is  a  harrow  with 
a  sheaf  of  wheat  on  the  right  and  a  siekle  on  the 
left ;  under  the  harrow  is  a  plough  to  the  right  and 
at  the  bottom  a  spade  and  hoe  crossed. 

Rev.  the  king  himself  is  at  the  top,  and  served 
by  the  field,  at  the  bottom ;  under  each  is  an  arc  of 
a  double  circle.  In  the  field  is  an  inscription  in  five 
lines  premium  |  from  the  society  for  i  promoting 
agriculture  |  in  nova-scotia  |  to  ;  silver  size,  50 
millimetres. 

The  medal,  which  is  somewhat  battered,  has  the 
name,  a.  Thompson,  very  roughly  cut  with  a  cold 
chisel  in  the  space  left  blank,  under  to,  for  the 
purpose.  But  so  large  are  the  letters  that  the  two 
last  ones  are  carried  around  the  right  side. 

On  making  inquiries  among  the  Halifax  historians 
regarding  the  Society  and  the  medal,  I  was  unable  to 
elicit  any  information,  I  therefore  started  a  search 
with  the  result  that  I  came  across  the  necessary 
information  in  the  pages  of  the  Nova-Scotia  Maga¬ 
zine,  published  in  1789-1792.  This,  by  the  way,  is 
the  Pioneer  Canadian  magazine* 

From  it  we  learn  that  the  Society  for  Promoting 
Agriculture  in  Nova  Scotia  was  instituted,  as  is 
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stated  on  the  medal,  in  1799,  and  that  the  exact  date 
was  the  25th  of  November.  A  meeting  for  the  election 
of  officers  was  held  in  Halifax  on  the  17th  of  Decem¬ 
ber.  At  a  meeting  held  in  April,  the  directorate  was 
enlarged  so  that  every  county  in  the  Province  should 
be  represented.  The  Governor  and  most  of  the 
prominent  politicians  of  the  day  were  members  and 
took  an  active  interest  in  the  Society. 

At  the  April  meeting  “On  motion  of  one  of  the 
directors  it  was  unanimously  resolved  that  the  follow¬ 
ing  premiums  be  given  viz  : 

“L  A  silver  medal,  value  one  guinea,  to  the  person 
who,  in  the  Province  of  Nova  Scotia,  shall  raise 
the  largest  quantity  of  merchantable  wheat  in  either 
of  the  years  1790  or  1791. 

“IL  A  silver  medal,  value  one  guinea,  to  a  person 
who  shall,  between  May  1st,  1790,  and  May  1st, 
1792,  bring  to  the  market  of  Halifax  for  sale,  the 
fattest  ox,  or  any  other  of  the  neat  kind,  whose  four 
quarters  shall  weigh  the  most,  and  which  has  been 
raised  in  the  Province  of  Nova  Scotia. 

“IH.  A  silver  medal,  value  one  guinea,  to  any 
person  who  shall,  between  this  time  and  May  1st, 
1792,  produce  to  the  Society  the  best  account  in 
writing  of  the  Plaister  of  Paris  as  a  manure  for  grass 
or  grain. 

“The  medals  are  to  be  procured  from  England  in 
the  course  of  the  ensuing  summer,  and  executed  in 
the  neatest  manner.”  (*) 

(•)  Th*  Nov*  Scott*  Magazine,  Vol.  IL  page  2474,  Halifax,  N.  S., 
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Here,  then,  we  have  the  year  of  the  striking  of  this 
medal  as  1791*  It  thus  antedates  that  hitherto  claimed 
as  the  earliest  Canadian  agricultural  medal  by  forty 
years* 

On  making  inquiries  as  to  where  the  medal  came 
from,  I  was  told  that  it  was  found  some  twenty  or 
thirty  years  ago  by  some  workmen  while  excavating 
the  foundation  for  a  building  in  Halifax. 

May  we  conclude  that  the  A.  Thomson  who  so 
rudely  cut  his  name  on  the  medal  was  the  Nova 
Scotia  farmer  who,  in  the  year  1791,  drove  his  prize 
fat  ox  to  Halifax  market  ? 
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A  HERO  OF  NEW  FRANCE 

BY  MISS  BELLELLE  GUERIN 

J>  / 

IDDEN  in  the  pages  of  our  Histoiy  lies 
many  a  gem  upon  which  the  dust  of 
centuries  has  gathered,  and  many  an 
unwritten  poem  is  waiting  for  the  inspir¬ 
ed  hand  which  will  make  the  fame  of  our 
country  immortal. 

Of  such  is  the  gallant  exploit  of  Dollard  des 
Ormeaux,  the  most  brilliant  in  the  annals  of  Canada. 

The  Abbe  Faillon  in  his  “Histoire  de  la  colonie 
francaise”  says  that  the  Greeks  and  Romans  can 
boast  of  no  more  magnanimous  act,  and  Parkman 
calls  it  one  of  medieval  chivalry. 

Adam  Dollard,  Sieur  des  Ormeaux  had  come  to 
the  Country  at  the  age  of  twenty-two.  He  was  of 
good  family  and  had  held  some  command  in  the 
French  Army.  He  was  only  a  youth,  a  dark  haired 
youth  of  France,  but  he  stood  like  a  king's  son  on 
the  wild  shores  of  the  St.  Lawrence.  An  enthusiasm 
of  Faith,  of  Patriotism  and  of  Honour  had  drawn 
him  across  the  seas,  and  he  had  avowed  his  purpose 
of  distinguishing  himself  in  some  glorious  adventure. 
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Terror,  at  this  time,  reigned  in  the  Colony.  The 
desperate  Indians  had  determined  to  rout  the  stranger 
from  the  land,  and  the  gasping,  bleeding  little  settle¬ 
ments  of  New  France  struggled  along  from  day  to 
day  under  the  scourge  of  incessant  warfare.  Dusky 
forms  prowled  about  under  every  shadow,  the 
dreadful  tomahawk  lurked  in  the  rank  growth  of  the 
marshes  and  among  the  tangled  branches  of  the 
forest  bushes,  brave  hearts  quailed  at  the  fierce  yells 
of  the  wild  man  in  the  dead  of  night,  and  persecu¬ 
tion,  mutilation  and  murder  befell  many  an  innocent 
victim.  Until  this  time  the  French  had  never  been 
the  aggressors.  Content  to  defend  themselves  or,  at 
most,  to  chase  the  Savages  from  their  near  vicinity, 
they  tried  by  a  policy  of  quiet  resistance  and  of  peace, 
to  draw  them  into  the  folds  of  Christianity. 

One  day  in  the  beautiful  Springtime  of  1660,  a 
startling  rumour  reached  ViDe-Marie.  The  news, 
terrible  as  a  death  warrant,  was  borne  to  them :  eight 
hundred  Iroquois  were  preparing  with  one  fell  stroke 
to  wipe  out  the  Colony.  Three  hundred  had 
gathered  below,  at  the  mouth  of  the  Richelieu,  and 
five  hundred  more  were  already  on  their  way,  com¬ 
ing  down  the  Ottawa.  All  counted,  the  men  at  ViHe- 
Marie  numbered  but  one  hundred  and  forty.  Quebec, 
they  heard,  was  wild  with  terror;  and  with  such  over¬ 
whelming  numbers,  there  seemed  little  or  no  hope, 
excepting  in  the  beautiful  faith  they  held  that  God 
was  with  them. 
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It  was  now  that  Dollard  in  the  fierce  strength  of 
his  magnificent  manhood  conceived  this  heroic  plan 
and  with  the  power  begotten  only  of  genius,  illumi 
ned  the  flame,  that  burned  in  his  own  soul,  in  the 
hearts  of  others. 

The  sun  was  shining  on  the  rejoicing  hills  on  the 
fair  day  that  sixteen  brave  and  dauntless  youths 
clasped  hands  and  solemnly  vowed  to  Heaven  : 

“  To  go  forth  and  meet  the  aggressors ;  to  surprise 
“  and  disperse  them  on  the  River;  or  to  challenge 
44  them  face  to  face.  To  give  no  quarter.  To  take 
“  no  quarter.  To  fight  even  unto  death,  for  God 
“  or  Country !  ” 

De  Maisonneuve,  though  ever  prudent  and  care¬ 
ful  of  the  lives  of  those  under  his  command,  gave  his 
consent  to  the  chivalrous  undertaking  because  he 
knew  the  intrepid  valour  of  Dollard,  and  he  believed 
that  a  small  number  of  French  armed  and  protected, 
could  make  great  havoc  in  the  enemies’  ranks. 

So  it  happened  that  the  morning  came  when  the 
sturdy  colonists  gathered  together  in  the  Chapel  of 
the  Hotel-Dieu  to  join  in  prayer  with  the  brave  boys, 
who,  armed  and  equipped  for  their  journey,  knelt  for 
the  last  time  before  the  humble  altar. 

De  Maisonneuve  was  there,  the  courtly  de  Mai¬ 
sonneuve,  resting  upon  his  sword,  his  head  bowed 
low,  upon  him  fell  the  responsibility  of  the  moment. 

The  brave  Lemoine  stood  near  him,  regretting  that 
he  must  stay  behind. 
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Marguerite  Bourgeois,  the  tender  one,  pressed  the 
cross  which  she  wore  on  her  neck  closer  and  closer 
to  her  heart.  Were  not  these  boys  her  own  ?  Se¬ 
veral  o f  them  had  crossed  the  ocean  with  her*  Had 
she  not  with  mother  love  helped  and  taught  them, 
mended  and  made,  caressed  and  chided  as  a  mother 
does? 

Jeanne  Mancc  with  her  beautiful  austere  face 
upraised,  shed  no  tear ; — Sacrifice  !  Sacrifice  I  the 
word  was  music  to  her. 

Peace  reigned  in  the  soft  stillness  of  the  earl 7 
mom,  and  joy  in  the  whisperings  of  the  awakening 
woods*  The  rising  sun  shone  on  the  white  vest¬ 
ments  of  the  priest,  and  sparkled  upon  the  golden 
chalice,  but  the  tremulous  silence  of  that  forest 
sanctuary  was  heavy  with  the  weight  of  suppressed 
sobs. 

Reverently,  one  by  one,  the  gallant  warriors 
approached  the  Holy  Table,  and  in  that  solemn  mo¬ 
ment  Dollard,  our  hero,  arose.  The  glow  of  a  con¬ 
queror's  exaltation  was  on  his  brow,  unflinching  re¬ 
solve  shone  in  his  dark  eyes,  and  there  was  no 
quiver  on  his  firm  lip.  With  hand  upraised  he 
called  uppon  Heaven  to  witness  and  bless  him  now  : 
“To  fight,  even  unto  death,  for  God  or  Country !  ** 

Sixteen  other  brave  brown  hands  were  raised 
around  him,  and  sixteen  deep  strong  voices,  like  a 
chord  from  a  great  organ  throbbed :  “To  fight,  even 
unto  death,  for  God  and  Country  1  ” 
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Weary  watching  it  was  for  those  that  day,  who 
from  the  shore,  followed  with  tearful  eyes  the  boats 
well  laden  with  arms  and  ammunition  which  made 
slow  progress  against  the  current  of  the  great  St. 
Lawrence. 

The  youths  were  but  indifferent  oarsmen,  and  we 
are  told  that  a  whole  week  was  spent  at  the  head  of 
the  Island  of  Montreal,  struggling  against  the  strong 
rapids. 

They  were  the  first  white  men  to  make  the  jour¬ 
ney,  and  there  was  no  pathway  but  the  great  wind¬ 
ing  stream  which  danced  before  them  in  the  sun. 

On  each  shore  the  blue  black  woods  stretched  seem¬ 
ingly  limitless,  there  were  vast  seas  of  tossing  bran¬ 
ches,  and  the  hillsides,  dusky  with  the  thickness  of 
the  budding  leaves,  thrilled  with  the  whisper  of 
a  thousand  dark  mysteries. 

On,  on  they  bravely  pulled,  past  the  mouth  of  the 
Ottawa,  past  the  Lake  of  Two  Mountains,  till  they 
met  the  roaring,  seething,  tumbling  waters  of  the 
Long  Sault  Rapids  which  made  them  pause. 

Here  they  disembarked  and  unloaded  their  boats 
at  a  clearing,  and  found  to  their  astonishment,  a  rough 
palisade  fort  which  had  been  used  by  a  party  of  Indi¬ 
ans  the  autumn  previous* 

It  was  constructed  of  the  trunks  of  trees  and  was 
already  in  ruins,  but  they  decided  to  take  possession 
of  it.  To  wait  and  watch.  Soon  they  were  joined  by 
a  party  of  forty  Christian  Hurons  who  having  heard 
of  their  departure  from  Ville-Marie,  had  followed 
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them,  and  who  offered  to  unite  forces  with  them. 
Dollard  did  not  refuse. 

Two  or  three  days  had  been  passed  in  preparation 
and  in  prayer,  for  the  young  warriors  felt  the  shadow 
of  doom  upon  them,  when  one  evening  in  the  soft 
glow  of  the  twilight,  down  the  River,  light  as  feathers 
dancing  upon  the  waters,  came  two  canoes,  the  ad¬ 
vance  guard  of  the  enemy,  quick  as  a  flash  of  lightning 
our  soldiers  fired  their  first  volley,  but  it  was  not  suc¬ 
cessful,  one  or  more  of  the  Indians  escaped  and  fled 
through  the  woods  to  tell  their  allies  of  their  misfor¬ 
tune. 

Now  the  siege  began  in  earnest.  A  fleet  of  birch 
canoes  bounding  over  the  rapids,  dark  as  a  flight  of 
birds  of  prey,  filled  with  savages  yelling  and  howling 
in  their  anger  and  clamouring  for  revenge,  came 
upon  them. 

Dollard  and  his  companions  quickly  gathered  to¬ 
gether  behind  the  feeble  ramparts  of  their  miserable 
fortress,  crouched  down,  shoulder  to  shoulder,  and 
fixed  with  deadly  aim.  Again,  and  still  again  they 
fired  till  the  dark  hordes  fell  back  leaving  on  the 
green  sward  heaps  of  their  dead.  Not  one  of  the 
little  Christian  band  had  perished* 

Now,  the  Indians  concluded  that  a  much  greater 
number  of  French  were  hidden  than  they  had  at  first 
believed,  so,  maddened  and  humiliated,  they  decided  to 
despatch  a  canoe  to  the  Richelieu  to  summon  to  their 
rescue  the  braves  who  were  awaiting  them  there* 
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Within  the  fort  during  five  dreadful  days  and 
sleepless  nights,  Dollard  and  his  men  struggled  un¬ 
der  an  incessant  fire.  Hunger  and  thirst  began  to 
prey  upon  their  giant  strenght*  The  cool  clear 
waters  splashed  and  bubbled  within  their  hearing, 
but  not  one  drop  could  they  procure  to  refresh  their 
parched  lips.  The  coarse  ground  Indian  com  which 
was  their  food,  they  could  not  swallow  dry,  and  they 
had  only  the  mud  which  oozed  from  a  hole  that  they 
dug  in  the  ground,  to  moisten  it.  Their  Huron  allies 
became  discouraged  and  dissatisfied,  and  began  to 
desert  them.  In  bands  of  fours  and  fives  they 
jumped  the  walls — over  the  palisade — and  to  save 
their  lives,  joined  the  enemy's  ranks.  Only  three 
remained  faithful  to  the  end. 

But  the  brave  souls  and  bright  spirits  of  the  French 
boys  never  failed.  When  the  descending  sun  poured 
its  crimson  rays  upon  them,  and  forest  and  stream, 
and  the  sky  itself  seemed  steeped  in  blood,  over  the 
sound  of  the  gushing  waters, — over  the  whizz  of 
arrow  and  gun,  Dollard’s  strong  voice  rang  out  the 
sweet  notes  of  the  evening  hymn. 

On  the  sixth  day  of  this  dreadful  blockade,  a  war- 
whoop  from  seven  hundred  savage  throats  rent  the 
air.  The  unearthly  yells  which  pierced  the  cars  of 
the  French  told  them  that  the  reinforcement  had 
come.  Soon  jumping  from  their  boats  and  leaping 
about  in  all  the  hideousness  of  paint  and  feathers, 
like  demons  the  wild  men  mustered  on  the  clearing 
and  in  the  forest.  They  were  sure  now  of  victory. 
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The  prisoners  penned  in  the  redoutable  little  fort 
never  flinched*  From  twenty  loop-holes  fire  and 
smoke  was  vomited.  Large  muskets  scattered  scraps 
of  iron  and  lead  among  the  savage  throng,  wounding 
and  destroying  all  within  their  reach. 

For  three  whole  days  the  war  was  waged. 
Dollard  and  his  companions,  gaunt  and  worn,  reeling 
with  exhaustion,  fought  and  prayed  and  renewed 
their  vow — "Even  unto  death,  for  God  and  Country!” 

At  last  the  Indians  fell  back  dismayed,  astonished 
at  the  vigour  of  the  defence.  Some  of  them,  discou¬ 
raged,  decided  to  abandon  the  siege,  but  the  greater 
number,  maddened  by  defeat, — wild  with  fury  for 
all  the  braves  they  had  lost,  and  considering  that  it 
would  be  an  eternal  shame  to  their  nation,  to  leave 
them  unavenged,  resolved  to  make  one  last  desperate 
effort— to  take  the  fort  by  storm,  or,  all  to  die ! 

Once  more  they  gathered  together,  the  bravest 
made  vanguards  of  their  bodies  covered  with  heavy 
wooden  shields,  that  the  others  might  approach 
nearer  to  the  fort  Creeping  low  on  the  ground 
beneath  the  range  of  the  guns,  bearing  flaming 
torches  to  set  fire  to  the  wooden  palisades, — with 
axes  and  hatchets  to  cut  their  way  through, — with 
spears  and  javelins  at  hand  to  finish  their  murderous 
work, — closer  and  closer  they  approached. 

Dollard  undaunted  and  fearless  to  the  end, 
bethought  him  of  a  last  resort.  He  hastily  crammed 
a  large  musketoon  with  powder  and  shot,  set  a  fuse 
to  it  and  aimed  to  throw  it  outside  the  wall  into  the 
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midst  of  the  enemy.— Alas,  it  caught  in  the  branch 
of  a  tree,  fell  back  into  the  fort,  and  burst,  wounding 
and  killing  his  own  brave  and  beloved  companions  1 
The  end  had  come.  Those  that  remained  of  the 
seven  hundred  Indians,  confronted  one  solitary 
warrior. — Dollard,  mortally  wounded,  stood  before 
them,  the  hand  that  had  never  trembled  still  grasped 
his  sword.  His  dark  eyes  dazed,  seemed  to  lode 
afar.  Did  he  see  once  more  the  vine-clad  hills  of  his 
sunny  France  ? — Were  these  savage  brows,  crested 
with  tall  plumes,  a  feverish  phantom  ?  His  white 
lips  struggled  to  form  a  word  —  “For  God  and 
Country," — and  he  reeled  back  to  his  death ! 

The  sacrifice  was  completed.  Seventeen  loyal 
hearts  were  stilled,  and  seventeen  bright  young 
heads  levelled  to  the  dust, — but  Canada  was  saved  ! 

The  Iroquois  retreated,  they  had  had  fighting 
enough.  They  concluded  that  if  a  handful  of  men 
behind  such  a  poor  fortification  could  deal  such 
disaster  to  seven  hundred  warriors,  what  would 
they  do  in  their  own  strongholds  ! 

The  historian  poetically  says  that 44  as  one  small 
point  of  steel  disarms  the  lightning  of  its  terrors,  so 
did  the  heroism  of  a  few  intrepid  youths  save  our 
country  from  possible  ruin !  ” 

Ohl  Canada,  thou  art  worthy  of  all  the  brave 
hearts  that  have  bled  for  thee*  Thy  mountains  are 
clothed  in  beauty,  and  thy  valleys  yield  flowers  of 
gold.  Peace  and  Prosperity  is  thy  portion  beneath 
a  glorious  and  beloved  Flag.  Turn,  then,  thy  fair 
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heart  to  gracious  deeds.  Call  back  thy  heroes  from 
their  graves,  and  bid  them  live  again  in  monuments 
erf  bronze  and  stone*  Choose  some  bright  spot  where 
youth  throughout  all  time  may  gaze  upon  heroic 
youth,  and  there,  in  imperishable  letters,  carve  the 
name  of  Adam  Dollard,  Sieur  des  Ormeaux. 
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Notts  commenfons  k  public*  des  documents  Inidlts  provensnt  du  don 
fait  k  not re  Soclite  des  paplers  de  Ludger  Duvernay.  Nous  allons  repro- 
dulre  une  partis,  du  molns  celle  qul  peut  Intcresser  ceuz  qui  etudlent  notre 
hlstoire,  de  la  correspondence  re$ue  par  lul  k  Montreal,  k  Burlington  et 
autres  Ueux  des  Etats-Unla,  dans  les  annees  1837' 1838  et  sulvantes.  Cette 
reproduction  sera  falte  Integr element.  EUe  est  de  nature  k  jeter  un  jour  nou¬ 
veau  sur  cette  periods  mouvementle  de  not re  hlstoire  et  k  Idairdr  bten  de 
falts  et  des  points  demeures  obscurs.  Nous  ne  ferons  qu’une  reproduction 
fiddle,  sans  commentates  nl  annotations*  Nous  commen^ons  par  donner 
la  llste  des  personnes  qul  ont  souscrlt  pour  Indemniser  le  proprlctalre  de 
<4La  Minerve”.  alors  en  prison,  des  pertes  souifertes  par  lul  pour  la  cause 
de  la  Reforms  tant  en  1832,  qu’en  1836,  puls  vlendront  les  lettrcs* 


On  propose  de  former  un  montant  d'au  moins 

£ . pour  indemniser  le  Proprietai re  de  la 

Minerve,  maintenant  en  Prison  pour  les  Pertes  et  les 
Sacrifices  qu’il  a  souffert  pour  la  cause  de  la  Reforme 
par  le  Passe  comme  de  ceuz  qu’il  souffrent  aujour- 
d’hui. 

Montreal,  15  Septembre  1836. 


It  is  proposed  to  collect  a  sum  amounting  to  at 
least  £ . in  order  to  indemnify  the  Pro¬ 

prietor  of  the  Minerve  now  in  Jail  for  the  various 
loss  and  sacrifices  which  he  has  suffered  hitherto  in 
the  cause  of  Reforme,  as  well  as  for  those  which  he 
is  suffering  at  the  present  time. 

Montreal,  September  )5th  1836. 
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A  LUDGER  DUVERNAY,  Ecr.,  M.  P.  P. 

Bateau  At  la  Mluervc,  Montreal. 

Quebec,  19  Juin  1837. 

Monsieur, 

Vous  avezvue  sans  doute  par  le  Liberal  que 
j’etais  tout  a  fait  arrange  avec  les  proprietaires,  ce  qui 
me  contraint  d'abandonner  tout  projet  pour  le  present. 
Je  suis  pour  monter  a  Montreal  dans  quelqucs  jours 
faire  des  arrangements  avec  les  proprietaires  de  la 
fonderie  pour  un  assortiment  de  caracteres  pour  im- 
primer  notre  feuille  double  de  ce  qu’elle  est  a  present ; 
je  vous  serais  in&niment  oblige  si  vous  vouliez  avoir 
la  bonte  de  me  laisser  savoir  si  il  y  a  a  la  fonderie, 
dans  ce  moment,  du  Bourgeois  et  du  Brevier  et  quels 
seraient  les  termes  auxquels  on  pouraient  faire  affaire* 
Les  gens  sont  determines  ici,  a  ce  que  le  papier  marche 
et  il  n’y  a  pas  de  doute  qu’il  marchera. 

Je  suis  mortifie  de  voir,  que  malgre  la  peine  que  je 
me  suis  donne,  que  le  papier  ait  une  si  petite  apparence 
mais  que  peut-on  faire  avec  rien  ?  Je  n’ai  pas  la 
moitie  de  ce  qu’il  me  faudrait  pour  publier  ce  papier 
et,  il  n’y  a  pas  moyen  d’emprunter  ici  car  ce  sont  tous 
nos  ennemis  et  tous  des  gens  qui  voient  notre  feuille 
avec  desespoir. 

Nous  avons  eu  une  assemblee  des  Electeurs  de  la 
Basse- Ville,  hier  par  rapport  a  1’Election  en  remplace- 
ment  de  M.  Vanfelsoq.  Il  a  ete  resolu  unanimement 
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que  M.  Connelly,  un  honnete  irlandais,  reformiste 
j  usque  dans  le  bout  des  ongles,  serait  supporte  par 
tous  les  electeurs  de  St  Roch,  et  nous  comptons  cette 
election  comme  certaine.  Pourtant  la  petite  Clique 
veut  encore  re-elire  le  fameux  Vanfelson ;  mais  jamais 
ils  le  pourront  faire. 

Comment  trouvez-vous  notre  premier  numero  du 
Liberal  ?  Vous  pouvez  aisement  vous  faire  une  idee 
du  trouble  que  j’ai  eu  avec  ces  gens  la,  je  n’ai  fait  que 
faire  et  defaire,  mais  je  ne  me  demonte  pas,  ils  appren- 
drons  a  leurs  depends. 

Je  vous  prie  de  m'excuser,  je  vous  writ  a  la  course, 
j’ai  peur  de  manquer  le  Steamboat,  sans  cela  je  vous 
aurais  encore  mentionne  quelques  petites  choses  de  ce 
qui  se  passe  ici,  ce  sera  pour  la  prochaine. 

Mtre  Parent  est  presque  TBlanc  de  ce  temps  ici,  il 
prevoit  avec  raison  que  son  reigne  acheve. — Adieu 
Monsieur  et  croyez-moi. 

Votre, 

J.  M.  Lemaitre. 

L.  Duvemay,  M.  P.  P. 

Montreal 

N.  B. — SI  ce  n’est  pas  trop  exiger  de  votre  boote^  vous  me  repondrez  sur 

ce  que  je  vous  demaade  aussitot  que  possible*  L*  L« 
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Quebec,  31  Juillet  1837. 

Mon  cher  Monsieur, 

Jc  ne  perds  pas  un  instant  sans  vous  commu- 
quer  le  resultat  de  la  fameuse  assemblecd'aujourd’hui. 
11  y  avait  differents  partis  qui  devaient  tous  se  reunir 
a  la  Basse-Ville.  Vers  midi  le  parti  de  Munn,  qui 
etait  parti  de  St  Roch,  filait  par  la  rue  St  Paul,  ou  se 
trouve  l'imprimerie  du  Liberal,  tous  les  gens  de  I'office 
avaient  crus  prudent  de  s'enaller  de  crainte  d'etre  at- 
taques,  il  n'y  eu  que  mon  petit  gar^on,  (enfant  de  12 
ans)  qui  y  resta  avec  moi,  Quand  je  les  vis  venir, 
avec  tous  leurs  drapeaux,  musiques,  etc.,  -e  sang  me 
bouillait  dans  les  veines,  et  dans  Pespece  de  frenesie 
oil  j'etais  je  pris  une  grande  perche  et  y  attachai  un 
gros  torchon  gras  des  plus  degoutant,  et  quand  jevis 
qu'ils  approchaient  la  porte,  je  me  mis  sur  le  perron, 
et  en  brandissant  mondrapeau,  je  criais  detoutes  mes 
forces  houra  pour  Us  patriotes .  J'avais  eu  le  soin  de 
mettre  une  vintaine  de  barres  de  chassis  sur  la  pierre, 
a  ma  main,  et  d'une  main  je  tenais  mon  pavilion  et 
de  l'autre  une  longue  barre  de  fer.  Le  Dr  Marsden, 
qui  se  trou  vait  de  la  bande,  se  mit  a  cner,  de  niabattre, 
plusieurs  vinrent  pour  se  saisir  demon  drapeau,  et  de 
moi,  mais  avec  mon  sable  a  quatre  equarts,  je  les 
couchait  comme  des  mouches,  un  a  qui  j'ai  donnai  un 
coup  sur  la  tete  a  reste  sur  le  carreau.  Comme  Us 
etaient  armes  de  lances,  de  batons,  et  d'autres  avec 
des  parapluis,  et  que  la  rue  etait  encomblee,  que  tous 
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sefaisaient  une  gloire  de  m’abattre,  je  cru  prudent  de 
retirer  mon  drapeau  en  dedans,  et  mon  petit  gar^on 
me  fournissant  des  barres  de  fer  a  mesure  qu'elles  me 
partaient  des  mains  ou  que  je  leurs  jettaient  par  la 
tete,  il  s'eleva  un  combat  regulier,  c'est-a-dire  moi  seul 
contre  pres  de  600  forcenes,  leur  but  etait  d'entrer 
dans  rimprimerie  et  d'y  tous  briser,  mais  comme 
j’etais  decide  de  perdre  la  vie  plutdt  que  de  laisser 
mon  poste,  et  voyant  si  peu  de  chance  d'echapper 
(Ies  cris  de  tae-le  tue-le  se  faisait  entendre  de  toute 
part)  je  me  battais  en  determine  avec  la  rage  et  le  de- 
sespoir  dans  le  coeur.  Je  suis  par  venu,  malgre  que 
seul  ales  empecher  d'entrer,  et  j’en  ai  mi  hors  de  com¬ 
bat  plus  de  8,  quelqu’uns  disent  une  dizaine,  qui  ont 
ete  oblige  de  retoumer  chez  eux  ;  mais  quand  ils  ont 
vu  qu’il  ne  pouvaient  pas  entrer  ils  s'en  sont  pris  aux 
chassis  et  ont  tout  mis  en  pieces  ;  ils  ont  aussi,  avec 
le  bout  de  leurs  lances,  fait  culbutter  deux  paires  de 
casses  qui  etaient  pres  du  chassi,  mais  comme  je  leurs 
envoyait  de  temps  en  temps  des  barres  de  fer  par  la 
tete  et  que  je  gardais  toujours  la  porte,  ils  ontfini  par 
partir.  Je  ne  dois  pas  omcttre  de  dire  qu’un  d’cux 
m'ayant  pris  par  les  jambes  est  venu  about  de  me 
tirer  jusque  sur  le  trottoir  dans  un  moment  jeme  suis 
cru  mort,  mais  un  coup  que  je  lui  appliquai  sur  le 
front  le  renversa  pour  y  rester  longtemps,  je  me  re- 
leve  malgre  les  coups  qui  me  pleuvaient  sur  le  corps 
de  toutes  parts,  et  repris  mon  poste.  T out  le  dommagc 
consiste  en  le  melange  de  deux  paires  de  casses  'Bre¬ 
vier  et  les  deux  grands  vitraux  qu’ils  ont  briseshors 
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de  service,  en  y  ajoutant  pourtant  un  coup  de  lance 
qu'ils  m'ont  donne  dans  l'epaule,  un  autre  coup  qui 
m'a  fait  une  coupure  assez  large  sur  le  nez,  et  Dieu 
saitcombien  de  coup  de  batons,  Peut-importe  ils  n'ont 
toujours  pas  l'avantage  de  pouvoir  dire  qu'ils  ont 
remporte  la  victoire.  Apres  1'assemblee  ils  ont  repasse, 
ils  nous  ont  siffle,  (car  alors  nous  etions  une  quinzaine) 
mais  n'ont  pas  attaque  la  maison.  11  y  avait  a  cette 
assemblee  tout  ce  qui  peut  attirer  les  curieux,  drapeaux, 
musique,  etc,  etc.  Je  ne  sais  pas  encore  ce  qui  s'y 
est  passe.  Nous  sommes  pour  veiller  ce  soir  dans 
1'office  en  cas  qu'ils  viennent,  nous  avons  10  fusils  et 
autant  de  pistolets,  et  nous  les  attendons  de  pieds 
fermes. 

Je  vous  enverrai  par  le  prochain  Steamboat,  une 
Proclamation  que  j'ai  fait  et  affiche,  et  qui  a  eu  l'effet 
de  les  facher  au  dernier  point,  comme  j'ai  fait  cela  seul 
et  a  la  hate  et  meme  de  nuit,  je  me  flatte  que  vous  n'en 
remarquerez  pas  les  imperfections.  Nous  avons  eu 
une  assemblee  privee  hier  pour  le  soutien  de  notre 
Liberal,  ce  qui  nous  esperons,  va  nousmettreen  etat 
de  l'aggrandir  bientot,  nous  avons  a  present  102  parts 
de  £5  de  prises,  n'y  aurait-il  pas  moyen  d'avoir  un 
peu  d'aide  dans  votre  ville  ?  Le  nombre  des  souscrip- 
tions  augmente  tousles  jours,  nous apppochons  700; 
mais  l'argent,  ne  vientguere.  Pour  ce  qui  est  du  com¬ 
bat  que  je  viens  d'avoir,  les  timides  me  traite  de  teme- 
raire,  les  devots  d'imprudent,  mais  les  braves  m'ap- 
prouvent,  je  suis  toujours  satisfait  pourvu  que  l'on  ne 
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me  traite  pas  de  Uche  I  Vous  excuserez  bien  cette 
lettre,  car  j'ai  le  corps  moulu  de  coups  etles  sens  bien 
agites. 

Votre,  etc., 


Frs.  Lemaitre. 


Quebec,  Oct,  5  J837* 


Mon  Cher  Monsieur, 

Vous  verrez  par  les  joumaux  que  nous  som- 
mes  en  frais  d’organiser  un  Comite  Central  dont  les 
racines  sont  deja  assez  profondement  jetees  parmi  les 
patriotes  du  District.  Un  Comite,  (dont  je  suis  un,) 
cst  notrune  pour  dresser  une  declaration  de  principes 
et  des  Ordres  et  Reglements  pour  la  direction  du  Co¬ 
mite  Central.  En  mettant  a  execution  le  devoir  qui 
nous  est  assigne  nous  voudrions  avoir  l’avantage 
d'une  connaissance  particuliere  des  Regies  qui  regis- 
sent  le  Comite  Central  de  Montreal  ainsi  que  des  Re¬ 
solutions  qui  ont  enoncees  ses  principes  politiques  et 
ses  vues.  Veuillez  done  avoir  la  bonte  d'obtenir  les 
renseignements  que  je  vous  demande,  et  de  me  les 
faire  parvenir  au  plutot — afin  que  par  la  nous  puis- 
sions  emprindre  tous  nos  precedes  d’un  degre  de  co¬ 
herence  et  de  corformite  qui  ne  pourra  qu'ajouter  a 
la  force  de  l'organisation. 
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Faites  mes  amities  a  notre  ami  commun  Mr  Rodier, 
et  remerciez  lc  de  ma  part  pour  les  amourettes  lyri- 
ques  a  droit  et  a  gauche  qu'il  m'a  si  ponctuellement 
fait  tenir  sous  Ie  titre  des  deux  Oreilles . 

Agreez  mes  meilleurs  sou  halts  pour  Ie  succes  de 
tous  vos  projets  publiques  etparticuliers  et  croiez-moi 
Mon  cher  Monsieur, 

Votre  fidele  ami  et  compatriote. 


R»  S.  M,  Bouchette. 


Ludger  Duvemay,  Ecr.,  etc.  etc. 


Quebec,  10  Octobre,  1837. 


Monsieur, 

Vous  savez  deja,  sans  doutc,  que  je  ne  suis  plus 
au  Bureau  du  Liberal.  II  m'a  ete  impossible  d'y  res- 
ter  plus  longtemps  et  cela  pour  plus  d’une  raison  ; 
la  premiere,  parce  que  je  ne  pouvais  etre  paye,  la  se- 
conde,  parce  qu'un  nomine  Chasseur  est  venu  tout 
brouiller  dans  l'etablissement.  H  m’est  due,  par  I’eta- 
blisscment,  £30  ;  et  Dieu  sait  quand  je  les  aurai,  ce 
qui  me  met  dans  une  position  pas  trop  agreable,  puis- 
que  le  peu  d'argcnt  que  j'avais  je  Fai  depense  et  que 
je  me  trouve  a  present  sans  le  sou  ni  ouvrage* 
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Je  puis  vous  assurer,  Monsieur  qu’il  en  coute  par 
id  pour  etre  Patriote ;  car  ceux  qui  sont  a  la  tete  de 
nos  affaires  politiques  ou  patriotiques,  n’y  entendent 
pas  grand’chose.  Pour  moi  je  suis  tout  a  fait  degoute 
de  la  conduite  de  ces  gens  la  et  je  ne  respire  que  l’oc- 
casion  de  m’eloigner  d’eux.  Les  limites  d’une  lettre 
ne  me  permettent  pas  de  faire  un  detail  des  sacrifices 
que  j’ai  fait  pour  le  succes  du  Liberal,  je  dirai  settle¬ 
ment  que  j’ai  travaille  de  tout  mon  pouvoir  et  de  toutes 
mes  forces  a  lui' assurer  son  existence,  et  la  recom¬ 
pense  que  j’en  re^ois  aujourd’hui  est  le  ref  us  de  me 
payer  mes  gages,  sous  le  pretexte  que  je  n’aurais  pas 
du  les  quitter.  Je  vous  demande  si  je  pouvais  vivre 
de  Pair  du  terns  ?  Tant  que  je  n’ai  pas  parle  d’ar- 
gent  il  n’y  avait  pas  un  meilleur  homme  que  moi ; 
mais  du  moment  ou  je  leur  ai  fait  penser  a  me  payer 
je  ne  vallais  plus  rien.  Je  vous  dirai  que  dans  ce  mo¬ 
ment  je  n’ai  pas  d’ennemis  parmi  les  constitutionels 
qui  soient  plus  achames  a  me  faire  dommage  que  mes 
chers  confreres  patriotes,  et  Dieu  sait  si  je  me  suis  at¬ 
tire  un  pareil  traitement.  Si,  comme  je  l’espere,  j’ai 
occasion  de  vous  voir,  je  vous  raconterai  des  choses 
qui  vous  feront  lever  les  epaules. 

Comme  je  vous  l’ai  dis  plus  haut,  monbutetant 
de  m’eloigner,  je  vous  demande  si  vousallez  me  don- 
ner  de  l’emploi,  vous  saves  a  quoi  je  suis  bon  et  si 
quand  vous  m’avez  employe  je  vous  ai  donn6  satis¬ 
faction,  eh  bien,  si  vous  pouvez  acquiescer  a  ma  de¬ 
mande,  je  monte  armes  et  bagages  et  je  dis  adieu  a 
Quebec.  Je  vous  prie  de  faire  attention  que  je  suis 
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Patriate  et  qu’a  ce  titre  je  n’ai  nul  espoir  d’avoir  de 
l'ouvrage  dans  aucune  imprimerie  id,  done  si  je  n’ai 
point  d’ouvrage  chez  vous  if  faut  que  je  Creve.  Pour 
l'argent  nous  ferons  comme  nous  pourrons,  il  ne  faut 
pas  que  cela  soit  une  raison  de  ne  pas  me  donner 
d’emploi. 

Comme  il  n'y  a  pas  le moindre  doute  que  1 e  Liberal 
va  tomber  Hen  vite  et  que  par  sa  chute  il  n'y  aura 
plus  un  seul  journal  patriote  a  Quebec,  je  crois  qu'il 
serait  bon  de  voir  a  ce  qu’un  autre  journal  serait  pret 
a  le  remplacer,  et  meme  commence  avant  que  celui- 
ici  tombe.  Le  moyen  est  Hen  facile.  Par  exemple,  si 
vous  vouliez  me  foumir  une  de  vos  Presses  que  vous 
avez  au  degras  aves  quelques  casses  de  caracteres,  je 
suis  certain  de  pouvoir  mettre  sur  pied  une  feuille  qui 
recevrait  un  bon  encouragement ;  suppose,  que  ce 
serait  sur  une  feuille  de  papier  demy  en  long-primer  et 
bourgeois ,  une  fois  par  semaine,  eh  Hen,  je  serais 
certain  d’en  venir  a  bout  avec  mon  petit  gallon  qui 
compose  assez  Hen,  et  je  n’aurais  pas  un  sol  a  de- 
bourser  que  pour  le  papier.  Ne  pensez-vous  pas  que 
cela  pourrait  faire,  et  n’avez-vous  pas  chez  vous  ce 
qu’il  me  faut  et  dont  vous  ne  faites  rien  ?  Il  y  a  un 
Monsieur  id,  qui  est  un  avocat,  qui  m’offre  de  se  char¬ 
ger  de  la  redaction  du  papier  gratis ,  j’ai  beaucoup  d’a- 
mis  qui  m’on  dit  que  si  je  pouvais  me  procurer  les  ma¬ 
teria  ux  necessaires  pour  une  pareille  feuille  qu’ilsme 
soutiendraient  de  toutes  leurs  forces,  ils  sont,  comme 
moi,  convaincus  que  le  Liberal  tire  a  sa  fin,  et  meme 
quand  il  continuer  ait  cela  ne  ferait  que  du  Hen  a  la 
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cause,  car  entre  nous  Ie  pauvre  Literal  n’est  pas  fa- 
meux.  II  y  a  beaucoup  de  personnes  bicn  capables 
d’ecrire  qui  ne  veulent  pas  Ie  faire  dans  ce  papier 
parce  qu'il  ne  sont  pas  satisfait  de  la  conduite  des 
chefs.  Si  vous  etiez  dans  les  sentimens  de  me  faire 
un  pared  avance,  a  quelques  conditions  tant  soit  peu 
avantageuses,  voila  ce  qu'il  me  faudrait,  une  Presse, 
un  chasi  2  ou  3  casses  de  long-primer  et  autant  de 
bourgeois,  (vieux  s'entend)  quelques  regies  et  quel¬ 
ques  plombs,  enfin  vous  savez  peut-etre  mieux  que 
moi  ce  qu'il  est  absolument  necessaire  pour  une  pa- 
reille  feuille*  H  ne  faut  pas  que  vous  pensiez  que  cela 
ferait  dommage  au  Literal,  ni  que  je  Ie  fais  dans  pa- 
reiHe  vue,  point  du  tout,  le  Literal  est  eonsidere 
comme  mort  et  peut-etre  meme  finira-t-il  avant  que 
je  puisse  etre  pret  a  Ie  remplacer  sitoutefois  je  puis  Ie 
faire. 

Enfin,  Monsieur,  de  ces  deux  demandesilfaut  que 
vous  tachiez  de  m’en  accorderune,  je  suis  pret  a  tout 
faire  pourvu  que  ce  soit  pour  Ie  bien  de  notre  cause. 
Vous  pensez-bien  que  si  j’eusse  voulu  montrer  la 
moindre  faiblesse,  la  classe  bureaucratique  ici  aurait 
ete  et  est  reellement  toujours  prete  a  me  donner  la 
main ;  mais  loin  de  moi  cette  pensee,  ni  l’ingratitude 
que  j'eprouve  de  ceux  pour  qui  je  me  suis  fait  beau- 
coup  d’ennemis,  ni  les  promesses  des  autres  ne  me 
feront  changer  d'un  iota  la  Iigne  de  conduite  que  j'ai 
suivie  jusqu'a  present  Et  je  suis  certain  que  je  trou- 
verai  encore  un  petit  coin  ou  je  pourrai  me  placer  afin 
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de  travailler  a  la  causa,  a  laquelle  jc  me  fais  glare 
d'appartenir. 

Jc  vous  prie  instamment  de  me  donner  une  reponse 
immediate,  vu  que  situe  comme  je  le  suis  je  n'ai  pas 
de  terns  a  perdre. 


Je  suis  votre  serviteur, 

J.  M.  Lemaitre. 


L.  Duvemay,  Ecr. 


TO  ANY  PATRIOT  CANADIAN 

at  Plattsburgh,  St  Albans,  Burlington  or  other 
neighboring  frontier  town.  (Address) 

Ogdensburgh,  St  Lawrence  Co,  N.  Y. 

Dec.  2  1837. 

To  any  patriot  French  gentleman  at  Plattsburgh, 
Burlington  or  St  Albans,  or  other  frontier  town. 


Sir, 

The  bearer  hereof  M.  Inlez  Bazelle,  who  served 
as  a  Lieutenant  under  the  Emperor  Napoleon,  in.  bis 
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Russian  and  other  campaingns,  is  desirous  of  entering 
the  Patriot  service  in  Lower  Canada  and  his  friends 
here  suppose  from  his  military  experience  that  he 
may  render  essential  service. 

The  bearer  has  been  known  to  the  undersigned 
by  reputation  some  12  or  18  months,  and  personally 
6  or  8  months  as  teacher  of  the  small  sword  exercise 
in  the  place.  I  have  also  ascertained  his  reputation 
previous  to  my  having  any  knowledge  of  him.  He 
sustains  an  eminently  good  reputation  in  all  respects. 

Many  of  those  who  feel  a  deep  sympathy  for  the 
sufferings,  and  an  ardent  desire  for  the  success  of  the 
Patriots  of  the  Canada,  among  whom  is  the  under¬ 
signed  are  anxious,  thro'  him  to  establish  some  mode 
of  conveying  correct  intelligence  from  the  Lower  to 
the  Upper  Province.  The  violent  suppression  of  the 
Patriot  papers  at  Montreal,  and  the  course  which  the 
government  papers  at  Montreal  have  assumed  of 
falsifying  all  information  which  does  not  favor  their 
cause,  has  left  Upper  Canada  without  any  certain 
means  of  information.  Some  of  the  leading  Patriots  at 
Brockville,  U.  C  are  anxious  to  secure  the  arrange¬ 
ment  and  from  that  place,  intelligence  can  be  disemi- 
nated  without  great  difficulty,  and  the  communications 
from  this  place  to  Brockville,  by  private  conveyance 
will  be  direct  and  easy.  It  is  certain  that  all  persons 
coming  from  or  going  to  Montreal,  by  the  St  Law¬ 
rence,  are  most  rigidly  searched. 

It  is  confidently  believed  here  that  the  Revolution 
has  commenced  in  Upper  Canada  from  the  fact  that 
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a  Patriot  member  of  parliament  has  been  arrested  and 
imprisoned  in  the  densely  inhabited  District  of  Lon¬ 
don,  near  T oronto,  and  it  is  also  believed  that  McKen¬ 
zie  has  rallied  a  large  force  for  the  purpose  of  res¬ 
cuing  him. 

It  is  hoped  that  whoever  may  receive  this  letter 
will  lose  no  time  in  making  such  permanent  arran¬ 
gement  to  convey  intelligence  of  the  movement  of  the 
different  parties  in  Lower  Canada  to  the  Upper  Pro¬ 
vince,  as  will  ensure  the  dissemination  of  the  truth . 
Such  communication  by  letter  or  otherwise  may  be 
addressed  to  the  undersigned  (letters  or  papers  in 
French  or  English)  who  will  attend  faithfully  to  their 
conveyance  to  any  desired  destination  in  the  west. 

Respectfully, 

James  C.  Barter. 


Joshua  Bell  or  E.  E.  Rodier  or  Dr  Cote,  of  Swan- 
ton,  Franklin  County,  Vermont. 

City  of  Bangor,  6  Dec.  1837. 

Dear  Sir, 

Your  cause  has  excited  the  sympathy  of  the 
friends  of  national  liberty  and  freedom  in  this  section. 
We  hear  occasionally  favorable  and  occasionally 
adverse  reports  of  the  success  of  the  Patriots'  arms. 
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Your  friends  have  exhibit  the  utmost  anxiety  and 
manifest  proper  sympathy  for  your  oppresed  and  dan¬ 
gerous  situation.  Can  an  humble  individual  aid  you 
or  your  cause  if  so,  point  out  how,  when  and  where 
and  my  feeble  efforts  are  at  your  service.  A  brother 
officer  by  the  name  of  Charles  G.  Bryant  left  this 
place  for  the  seat  of  war  evening  last.  He  has  been  a 
captain  commandant  of  the  Banger  Volunteers  and 
is  an  officer  of  first  note,  intelligence,  courage  and 
military  integrity  and  skill.  This  act  of  his  is  the 
more  creditable  to  him  on  account  of  its  being  his 
free  volontary  act  and  on  account  of  his  being  unable 
in  a  pecuniary  point  of  view  to  make  the  sacrifice 
which  his  generous  and  noble  soul  has  prompted 
him  in  this  instance  to  attempt  for  the  advancement 
.of  that  cause  which  has  ever  seemed  to  be  nearest 
his  heart  permanent  establishment  of  the  cause  of 
liberty  against  the  wanton  and  cruel  strides  of  tyran¬ 
ny  and  oppression.  Should  you  become  acquainted 
with  him  I  most  confidently  believe  and  hope  that  such 
acquaintance  will  prove  advantageous  and  profitable 
to  you  both.  As  a  drill  officer  he  stands  high  here. 
Do,  my  dear  sir  furnish  me  with  authentic  informa¬ 
tion  as  often  as  you  can  how  your  worthy  efforts  are 
concerned  and  how  you  succeed.  If  more  men  or 
anything  else  within  my  means  are  wanted,  I  will  do 
all  in  my  power  to  furnish  you  with  efficient  aid  from 
this  quarter.  I  am  sir  a  native  of  Vermont  and  have 
been  a  resident  of  this  State  for  the  last  eight  years 
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and  have  the  honor  of  holding  the  appointment  at 
“Aid  de  Camp”  to  the  Brigadier-General  of  the  second 
Brigade  3rd  Division  of  the  Militia  of  Maine  and  am 
a  Lawyer  by  profession.  You  will  pardon  the  liberty 
1  have  taken  to  address  you  on  the  subject  of  your 
trumpeter  and  set  it  down  to  die  spirit  of  liberty  and 
freedom.  I  regret  that  captain  Bryant's  departure 
was  unknown  to  me  as  I  could  have  given  him  di¬ 
rections  which  would  have  brought  him  near  you 
sooner  than  1  fear  he  will  now  reach  you  I  would 
have  advised  him  to  have  gone  directly  to  Swanton 
or  Highgate.  This  communication  so  far  as  regards 
Captain  Bryant  and  his  motives  in  his  present  expe¬ 
dition  I  consider  due  him  from  me  and  I  should  have 
most  freely  accorded  to  him  my  humble  testimonials 
had  I  seen  him  before,  he  left 

I  am  Sir,  yours  in  haste : 

(Signed)  Gustavus  G.  Cushman. 


Swanton  falls,  Vt  (in  haste.) 

E.E.  Rodier,  Ecr.,  Ch.  H.  O.  Cote,  Ecr„  P.P. 
Desmaray,  Ecr.,  L.  Duvemay,  Ecr.  Swanton  fads, 
Vermont  (Address) 

Middlebury,  12  Dec*  1837. 

Mon  cher  Duvemay, 

Vous  voyez  que  je  ne  suis  pas  oisif,  d’autre  part 
vous  trouverez  un  supplement,  que  Ton  a  eu  la  bonte 
d’imprimer  pour  nous  ici. 
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Je  vous  ai  envoye  un  journal  hier,  vous  disant  d'etre 
sur  vos  gardes,  car  bien  des  gens  sont  d’avis  que  les 
Americains  dans  la  vue  de  gain  en  feraient  transpor¬ 
ter  quelques  uns  des  notres  de  l’autre  cote  des  lignes* 
Je  vous  dirai  que  j’ai  entendu  un  Americain,  dire  en 
voyant  les  proclamations,  que  fa  fesait  26,000,  que 
1'on  offrait  1 1 1 

Vous  savez  que  Brown  est  arrive  a  Burlington, 
Winslow  m’ecrit  que  dans  Chelsea,  tous  sont  pour 
vous  et  qu’ils  commenceront  a  faire  collection  de  mu¬ 
nition,  armes  et  argent  des  que  nos  amis  en  Canada 
aurontmontre  quelque  succes.  Nous  enferons  autant 
a  Middlebury, 

J’ai  envoye  de  ces  circulaires,  partout  ou  j’ai  cru 
qu’il  y  avait  des  Canadiens.  J’en  ai  envoye  a  Mon¬ 
treal  ainsi  qu’a  Quebec, 

6  heures  du  soir.  Je  viens  de  faire  connaissance 
avec  le  Gouvernement  de  Vermont,  Je  n’ai  pas  man¬ 
que  de  lui  detailler  vos  plaintes  contre  les  Anglais. 
Dans  le  cours  de  la  conversation,  il  a  declare  que 
nous  avions  les  Sympathies  des  Masses  Americaines. 
Cest  un  fort  aimable  homme,  sans  pretention,  et  j’ai 
lieu  de  me  flatter  notre  Ami. 

Je  n’ai  pas  assez  de  ces  Supplements  pour  en  en- 
voyer  a  St  Albans  et  a  Sheldon.  Je  me  flatte  que 
vous  tacherez  d’y  faire  parvenir  cette  interessante 
nouvelle. 

Amities  a  tous— Votre  compatriote, 

Louis  Perrault. 
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Winslow  m’informe  qu'il  m'a  ecrit  unc  longue 
lettre  a  S wanton,  M.  D.,  aurait-il  la  bonte  de  me  la 
faire  acheminer  ici. 

L.  P. 

J’attends  des  renseignements  sur  l'affaire  dela 
Baie  par  la  prochaine  Poste. 


Je  soussigne  autorise  Monsieur  Ludger  Duvemay 
a  prendre  7  piastres  qui  doit  me  revenir  du  Canada 
pour  payer  le  compte  a  lui  procurer  pour  du  plomb. 
Swanton,  le  6  Decembre  1837. 

Joseph  Vincent, 


Messrs  Cote,  Desmaray,  Duvemay,  E.  E.  Rodier, 
etc.,  Swanton  falls,  Vermont. 

Middlebury,  13  Dec.  1837. 


Messieurs, 

Je  vous  envoie  un  Nouvel  Extra  sorti  aujour- 
d'hui.  Depuis  qu'il  est  imprime  je  regrette  de  vous 
dire  que  j’ai  vu  sur  le  Daily  Advertiser  d' Albany, 
qu'il  parait  par  un  Extra,  d'un  journal  de  Buffalo, 
sous  la  date  de  Vendredi ;  que  par  des  lettres  privees 
revues  de  Toronto,  les  Patriotes  avaient  perdu  du  ter- 
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rain  ct  en  etaient  au  moment  du  depart  du  Courrier 
aux  prises  avec  l’armee  Anglaise  a  2  milles  de  la  ville. 
McKenzie  commandait  en  personne.  Si  F.  B.  Head 
avait  emane  une  proclamation  offrant£1000  pour  l'ar- 
restation  de  McKenzie,  £500  pour  cellc  de  David 
Gibson  ou  de  Samuel  Lount,  ou  de  Jesse  Lloyd,  ou 
de  Silas  Hetcher,  pourvu  que  celui  qui  les  arreterait 
ne  fut  pas  lui-meme  coupable  de  meurtre  ou  d’incen- 
diaire.  On  se  plaignait  de  ce  que  les  Patriotes  en 
possession  de  Toronto,  n’avaient  pas  fait  assez  dili¬ 
gence,  pour  se  mettre  en  bon  etat  de  defense.  L'opi- 
nion  generate  etait  toutefois  que  cet  echec,  n’aurait 
pas  l’effet  d'arreter  la  Revolution  qui  paraissait  pren¬ 
dre  de  l’ascendant  de  four  en  jour. 

A  Chippewa,  dans  le  H.  C.  on  avait  hisse  le  Pa¬ 
vilion  Tricolor. 

Le  6  Dec.  a  Niagara,  les  cloches  sonnaient  le 
Tocsin,  vG  que  1500  Radicaux  etaient  en  route  pour 
fondre  sur  la  ville. 

Sur  le  tout,  on  croit  que  lesnouvelles  ci-dessus,  ne 
sont  pas  tres  authentiques.  Le  journal  meme  d' Alba¬ 
ny  semble  en  douter  :  on  m’a  dit  qu’il  y  avait  a 
Middlebury,  mais  je  ne  puis  mettre  la  main  sur  un 
papier  qui  les  contredisait. 

Les  Billets  desBanquesdu  Canada  nepassentplus. 
Ainsi  si  vous  trouvez  a  vous  en  defaire  en  payant 
de  l’escompte,  faites  le  au  plus  tdt. 

Monsieur  Baby  a  ete  arrete  a  Albany.  Mr  Moreau 
a  Sandy,  a  cause  des  affaires  de  la  Banque  Henry. 
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H  parait  qu'd  y  a  eu  course  sur  la  susdite  la  semaine 
demiere,  et  ces  Messieurs  oat  garde  le  devant. 

J’espere  que  Mr.  Duvemay,  m'aurait  fait  le  plaisir 
de  m'ecrire  relatrvement  a  l’affaire  de  Missisquoy 
Bay. 

On  drt  qu’il  yaeuun  engagement  a  Chateauguay 
entre  les  Patriotes  et  les  B.  et  que  ces  derniers  ont  eu 
le  dessus. 


Salut  a  tout  le  monde, 

Louis  Perrault. 

A  Messrs  Duvernay,  Cote,  Desmaray,  E.  E.  Ro- 
dier,  et  autres. 


Mr  Louis  Perrault,  Swanton  falls. 

Champlain,  17  Decembre  1837. 

Mr  je  vous  ecrit  cest  mots  pour  vous  faire  a  savoir 
que  jesuis  dans  cette  place  pour  une  couple  de  fours 
et  je  desirerait  bien  vous  voir  rapport  que  quand  vous 
avez  passe  a  West  Troy  vous  avez  dit  qu’il  fallait 
s’assemble  enfin  de  vous  rejoindre  je  l'ai  fait  et  l’as- 
semblee  ma  commande  de  dessendre  en  Canada  enfin 
de  prendre  des  information  des  principeau  ils  etaient 
tous  partis  quand  je  suis  arrivez  a  St  Denis  et  St 
Charles  et  je  croit  mon  bataillon  pret  pour  partir 
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aussi  vtte  que  Ton  les  demandera  et  depuis  que  j'ai 
quitte  Troy  je  n'ai  vu  aucun  des  principeau  de  cette 
afairc  et  je  suis  en  vous  en  tandant  au  plus  vite  et  je 
suis 


Votre  obeissant  serviteur, 

Amable  Jodoin. 


Burlington,  20  Decembre  1837. 


Mon  cher  ami. 

Ton  silenee  me  donne  une  inquietude  mortelle  : 
tu  aurais  du  ce  me  semble  m'ecrire  si  lTixpres  que  j'ai 
envoye  a  Montreal  est  ou  n'est  pas  de  retour,  et  s'il 
est  de  retour  quel  a  etc  le  resultat  de  sa  mission.  Je 
n’ai  pas  re^u  un  mot  de  Swanton  depuis  mon  depart : 
il  me  semble  pourtant  que  recevant  avant  nous  des 
nouvelles  du  Canada  tu  aurais  pu  nous  en  envoy er  : 
les  demieres  nouvelles  que  nous  avons  revues  du  Ca¬ 
nada  sont  tirees  du  Populaire  et  du  Montreal  Ga¬ 
zette  du  15  qui  nous  annoncent  la  defaite  complette 
des  patriotes  a  StEustache,  plus  de  50patriotes  tues, 
plus  de  100  prisoniers,  la  mort  du  Dr  Chenier,  la  fuite 
de  Girod  etdeFereole  Pelletier  a  St  Benoit,  l'incendie 
de  I'Eglise  du  couvent,  presbytere,  de  la  maison  de 
Scott  et  Chenier,  la  mort  d’un  seul  soldat,  et  Gugy 
blesse  sans  danger. 
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Les  resolutions  pas  sees  ici  sont  insigmfiantes  et  3s 
ne  parlent  point  de  nous  donner  des  armes  :  beauooup 
de  mots,  de  sympathie  mais  point  d’armes  :  fai  re$u 
une  lettre  de  Beaudry  de  Montpellier  ou  Pon  a  deja  5 
canons,  (6  pounders  en  bon  ordre,)  1200  fusils,  etc. 
etc.,  et  ou  Ton  recrute  des  volontaires.  Les  joumaux 
relatifs  au  Haut  Canada  font  mention  de  Parrivee  de 
McKenzie  a  Buffalo,  ou  il  y  a  eu  une  immense  as¬ 
semble  et  des  dons  considerables  en  faveur  de  la 
cause- 

Je  Pen  prie  ecris  moi  immediatement :  je  suis  sans 
le  sol  et  sans  hardes :  si  ca  continue  pendant  quelques 
jours,  j’arriverai  a  la  decision  qui  m’est  deja  entre  dans 
la  tete  de  me  faire  delivrer  par  quelque  personne  de  ga- 
rantie  qui  s’obligera  de  donner  a  quelque  ami  des 
Etats  Unis  £450  sur  les  £500  pour  etre  employes  a  Pe 
ducation  de  mon  fils  dans  les  Etats  Unis  ;  et  de  cou- 
rir  le  risque  de  la  fusillade  plutot  que  de  vegfcter  dans 
PExil,  sans  1'esperance  de  sauver  la  patrie. 

Brown  a  ete  arrete  par  la  Banque  de  Montreal, 
pour  13000  piastres  mais  il  n’est  pas  en  prison  et  il 
attend  ses  cautions  de  Woodstock.  Perrault  est  en¬ 
core  a  Middlebury  :  point  de  nouvelles  de  Papineau : 
Cote  m'a  ecrit  de  Plattsburgh,  sans  nouvelles  d'inte- 
ret :  mon  frere  m’a  ecrit  de  Albany  ou  il  se  fait  des 
souscriptions  d’argent  pour  la  cause. 

Mes  saluts  a  PHon.  juge  Fiske,  Messrs  Foster, 
Whittemore,  Fiske,  tils,  Ferris  &  freres,  Tellisoo, 
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Bowdish,  Clarke,  Paine  et  sa  famille,  Boudriau,  Vin¬ 
cent,  Bell,  et  tous  nos  amis. 


Tout  a  toi, 

Rodier. 

Lcs  amis  d'id  sont  capables  de  donner  le  spleen  a 
l'homme  le  plus  gai  et  le  plus  courageux.  Ce  sont  des 
cbi  en  calottes  et  des  figures  a  claques . 

P*  S. — Mr  Catlin  pere  vient  de  me  dire  qu’un 
homme  arrive  ce  matin  de  Montreal  rapporte  qu'apres 
la  d£faite  de  St  Eustache  les  troupes  ont  marche  sur 
St  Benoit  ou  il  n'ont  trouve  personne  et  que  Girod 
s'est  flambe  la  cervelle. 


Ludger  Duvemay,  Ecr.,  M.  P.  P«,  Swanton. 

Plattsburgh,  22  Dec.  1837. 


Mon  cher  Duvemay, 

Je  vous  demande  mille  pardons  si  je  ne  vous  ai 
pas  encore  ecrit  et  par  la  vous  ai  laisse  dans  l’inquie- 
tude  sur  mon  compte*  Le  plan  qui  m'a  appele  id  et 
que  je  n’ai  pas  ose  communiquer  a  qui  que  ce  soit 
n'est  pas  encore  tout-a-fait  suivi  et  par  consequent  je 
crois  qu'il  est  entierement  inutile  de  le  faire  connaitre. 
Je  prie  mes  amis  de  Swanton  de  me  pardonner  si  j’ai 
garde  le  silence  envers  eux — ce  n'est  pas  manque  de 
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confiance  de  ma  part  pour  euz  maisdes  drconstances 
imperieuses  me  forcent  de  garder  le  silence  le  plus 
complete  Je  ne  puis  dire  qu'une  chose — esperez — les 
choses  m'ont  Fair  avoir  bonne  couleur. 

Dites  a  mon  ami  Gagnon  que  fai  souvent  pense  a 
lui  et  que  j’aiappris  avec  plaisir  par  notre  ami  Vincent 
que  ses  blessures  guerissaient  avec  rapidity.  Je  suis 
aussi  content  que  tous  vos  blesses  se  rctablissent 
promptement*  Si  quelques  lettres  viennent  a  S wanton 
a  mon  a  dr  esse  vous  pourez  les  ouvrir.  Le  major 
Hermond  est  ici.  Mr  Cardinal  M.P.  P.  est  venu nous 
voir  avant  hier.  Je  crois  que  Ton  peut  avoir  un  grand 
nombre  de  volontaires. 

Mes  amities  a  tous  nos  bons  amis  de  Swanton  et 
particulierement  a  Gagnon.  Madame  Cote  est  a 
Champlain,  elle  sera  id  probablement  aujourdliui. 

H  m’est  impossible  de  dire  au  juste  quand  je  serai 
avec  vous  il  est  plus  que  probable  que  vous  viendrez 
me  chercher. 


Adieu — tout  a  vous* 

C*  H.  O.  Cote* 

(Amiot  et  Lacoste,  M.  P.  P.  sont  en  prison). 


Cit  Duvernay,  Gagnon,  Beaudriau  and  others, 
Swanton,  Vermont, 
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Middlebury,  23  Decembre  1837. 


Messieurs, 

J’ai  re?u  une  lettre  sous  couvert  de  Mr  A.  Pap. 
Je  regrette  qu'il  ne  m'ait  pas  adresse  un  mot  sur  vos 
dire  et  faire  dans  Burlington. 

Vous  avez  dO  etre  informe  que  nous  avions  eu  une 
assemblee  immense.  Un  discours  excellent  du  Presi¬ 
dent,  puis  un  morceau  splendide  d’eloquence  de  la 
part  de  Brown,  je  vous  assure  qu’il  a  excelle. 

Mr  Duvemay  m'ecrit  que  la  disposition  est  des 
meilleures  dans  Swanton  et  les  environs.  II  m’informe 
que  Mr  Whittymore  est  pret  de  passer  en  Canada  et 
d'y  amener  50  volontaires  avec  lui. 

Je  regrette  1' affaire  du  Lac  des  2  Montagnes.  Qa 
nous  fait  une  grande  perte  d'amis,  mais  aussi  $a  a 
l'effet  de  montrer  aux  Americains  que  les  Canadiens 
tiennent  au  feu.  La  grande  preuve,  c’estqu’a  St  Eus- 
tache,  ils  ont  tenu  3  heures  devant  l'ennemi, 

Tachez  de  voir  le  New  York  Express,  vous  y 
trouverez  de  fameux  articles  en  notre  faveur. 

Void  les  nouvelles  que  je  puis  vous  communiquer 
et  que  je  me  hate  de  vous  transmettre.  La  cause  fait 
des  progres  immenses  a  Boston  et  a  New  York.  Les 
hommes  de  la  plus  grande  influence  travaillent  pour 
nous.  Des  negociations  sur  un  pied  fort  etendu  sont 
entamees,  et  avec  le  plus  bel  espoir  de  succes.  Une 
assemblee  doit  avoir  lieu  a  New  York  ce  soir  ou  lundi. 
II  y  enaura  a  Troy,  Albany,  Utica  &  Shenectady, 
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incessamment.  Mcme  les  {verniers  hommes  du  gou- 
vemement  y  prendront  part.  Tout  ce  que  je  puis  vous 
dire,  c'est  qtdtl  y  a  bien  de  la  circonspection  a  user ; 
vu  que  le  parti  liberal,  qui  nous  aide  voudrait  entrainer 
le  parti  whig  ;  et  que  le  premier  desirerait  e  viter  de 
crier  de  la  jalousie  a  ce  dernier,  ou  encore  un  pretexts 
pour  crier  contrelegouvernement  de  V.  B.  Ces  retards 
sent  inevitables.  Des  officiers  Americains  et  d’expe- 
rience,  qui  ont  connu  les  Canadiens  dans  le  Nard- 
Ouest,  assurent  neanmoins  qu'avec  la  bravoure  et  le 
courage  des  Canadiens,  ils  prefererait  conduire  les 
demiers,  a  armes  egales,  que  des  Americains  ou  des 
Anglais.  Nous  aurons  probablement  une  forte  artiUe- 
rie.  II  parait  que  les  officiers  Anglais  dans  New-Y ork 
commencent  a  menacer,  et  que  nos  amis  de  leur  cote 
se  proposent  de  les  expulser,  si  qa  continue.  L/arres- 
tation  de  W.  Nelson  a  cause  beaucoup  de  chagrin  a 
nos  amis  dans  le  sud. 

On  nous  prie  d’etre  bien  sur  nos  gardes,  et  de  ne 
pas  communiquer  quoi  que  ce  soil  a  ceux  qui  nous 
entourent,  Le  Consul  Anglais  a  New  York  emploie 
des  Agents  en  plus  de  20  endroits.  Os  pensent  aussi 
que  les  Bretons  dans  les  Etats-Unis  font  tout  en  leur 
pouvoir,  pour  faire  arreter  quelques  uns  de  nos  amis, 
pour  crime  de  vol  de  malles,  bestiaux,  incen  dies,  etc., 
mats  il  ne  faut  pas  s'inquiiter  la-dessus.  Ces  tenta- 
tives  sont  faites  de  la  part  du  gouvemement  du  H. 
Canada,  mais  n'auront  point  d’effet.  Nous  avons  des 
amis  puis  sans  aupres  et  dans  1'Executif  de  New- 
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York  et  Vermont*  Les  demandes  du  H*  C.  seront 
repoussees. 

Nos  amis  prient  les  Patriotes  de  ne  point  s'inquie- 
ter  sur  leur  conduite.  Ils  travaillent  sans  cesse  dans 
1'interSt  de  la  cause. 

J’ai  lieu  de  croire  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  papier  de 
consequence  pris  chez  Mr  P.  dont  les  Tories  soient 
nantis.  Notre  exil  au  EtatsUnis  tournera  sans 
le  moindre  ddute,  au  plus  grand  avantage  du  pays. 
Mr  Brown  me  prie  de  vous  dire  d’&tudier  le  caractere 
Americain,  et  d’agir  en  consequence;  pour  les’commu- 
nications  contenues  dans  cette  Iettre.  Vous  etes  pro- 
baklement  a  Burlington  au  milieu  de  Whigs  ;  ainsi 
tachez  de  vous  concilier  les  deux  partis.  Cest  ce  que 
nous  fesons  ici*  Les  Whigs  sont  certainement  les  plus 
nombreux,  ils  sont  les  plus  chauds  dans  la  cause* 

Je  vous  envoie  cette  Iettre  de  man&re  que  vous 
puissiez  l'envoyer  a  Duvemay  k  S wanton.  II  seraita 
propos  qu'Amedee  la  copia,  et  envoyat  sa  copie  a 
Gjte,  et  une  autre  a  nos  amis  de  High  Gate. 

faimerais  bien  que  les  MM.  Blanchard  enfussent 
informes*  Envoyez  aussiun  mot  a  Champlain.  J’ap- 
prends  que  Jos.  Vincent  et  Joshua  Bell  y  sont  alles* 
Des  que  nos  arrangements  seront  effectu£s,  je  suis 
certain  que' nous  reunirons  ici  un  grand  nombre  de 
volontaires  ;  parmi  eux  quelques  militaires. 

Nous  vous  remercierons  bien,  si  quand  vous  rece- 
vez  quelque  nouvelle  dans  Burlington,  vous  nous  les 
couchiez  sur  papier  par  la  poste  du  jour.  Le  Maitre 
de  Poste  a  Burlington  est  je  crois  ami  de  la  cause,  et 
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il  se  pretera  volon tiers  a  recevoir  vos  lettres  apres 
Theure  fixee,  si  vous  Ten  priez.  Id  personne  ne  revolt 
de  joumaux  de  Montreal,  ou  quand  il  en  vient  les 
dates  sont  reculees.  Je  crois  qu'il  est  facile  de  faire 
connaitre  en  Canada  a  vos  parents  et  amis  ou  vous 
etes,  en  ecrivant  par  la  poste,  et  evitant  de  parler  po¬ 
litique. 

Adieu,  Votre  serviteur  et  compatriote, 

(Signe)  Louis  Perrault. 

(Vraie  copie)  J.  Papineau. 

A  Mess  BoutheiUer,  Rodier,  A.  Papineau,  etautres 
Patriotes  a  Burlington,  Courage  ! 

Aux  citoyens  Duvernay,  Gagnon,  Beaudriau, 
Malhiot,  et  autres  Republicains,  a  Swanton* 

“  En  avant !  "  Vive  la  RepubKque  et  la  Liberie  1 !  I 

44  Constantia  omnia  vincit !  ” 

“Qa  ira,  Qa  ira,  etc." 

Les  Patriotes  de  Swanton  sont  pries  d’envoyer 
cette  lettre  apres  lecture  aux  Patriotes  de  High  Gate 
et  ceux-ci  par  lecture  aux  Mess  Blanchard,  perc 
et  fils,  a  Franklin.  Les  MM.  Blanchard  apres  lecture 
la  bruleront. 

Gardez  le  Secret ! 
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Louis  Perrault,  Esq.,  Care  of  Jonathan  Hagar, 
Esq.,  Middlebury,  Vermont. 

St  Louis  Mo.  23  Decembre  1837. 


Cher  Louis, 

J'ai  re$u  votre  lettre  en  date  du  3  Decembre  le 
22  du  meme.  Je  suis  quelquefois  dans  des  trances 
sur  le  sort  du  Canada  qui  me  donne  la  fievre.  Je  re¬ 
mote  de  nouvelles  par  les  papiers  tant  correct  que  mal. 
Je  suis  tres  heureuz  de  voir  qu'il  y  a  un  esprit  de  cou¬ 
rage  semblable,  le  Canada  doitetrelibre  et  il  lesera, 
la  nouvelle  de  la  mort  d'Ovide  m'a  ete  bien  p£nible 
le  pays  fait  une  grande  perte  et  cette  pauvre  Matilde, 
un  epoux  et  Mad.  Perrault  un  fils  des  plus  aime. 
Vraiment  ce  sont  des  moments  terribles  pour  les  fa¬ 
milies,  mais  il  faut  qu'il  ait  des  sacrifices  dans  des 
causes  semblables.  Vos  voisins  en  ont  perdus  bien 
d’autres,  en  fait  de  nombres,  prenez  bien  garde  a  Ls 
J.  P.  ont  est  en  recharche  de  lui  et  il  n’y  aura  point  de 
Trial  by  Jury  soyer  ensur.  Je  n'ai  pas  re?u  de 
vous  l'addresse  des  fils  de  la  liberty,  mais  je  l'ai  re?u 
sur  le  Vindicator  et  je  vais  la  fair  publier — pour  ce 
qui  est  de  votre  lettre  nous  avons  re$u  demierement 
des  rapports  semblables  auz  votres,  pour  ce  qui  re¬ 
garde  le  rasing  the  ’Poind  id  je  vous  assure  que  cela 
est  tres  impossible.  J'en  ai  fait  le  trial,  j’ai  mis  un 
morceau  dans  un  de  nos  papiers  qui  doit  paraltre  lun- 
di  en  contradiction  a  un  article  qui  etait  contre  Pa- 
pineau  et  les  Leaders.  L'artide  est  principalement 
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pris  sur  le  Vindicator,  different  mor^eau  mis  assem¬ 
ble,  car  lorsque  ces  paragraphes  ne  sont  point  con- 
trarie,  cela  nepeut  queproduire  un  mauvais  effet 
et  prejudice  le  public  contre  nous,  Je  vais  vous  en- 
voyer  le  papier  et  de  temps  a  autre  je  me  propose  cPy 
mettre  quelques  chose  dans  le  meme  genre,  faite 
bien  attention  a  ceuz  qui  laisse  la  Vi De  de  Montreal 
mettre  des  embuscade  affin  de  pouvoir  arret er  les  ceuz 
qui  partent  avec  du  cash,  Je  vois  que  Lemoine  a  iXt 
pris  avec  £130000  dans  les  Etats-Unis. 

Nos  Canadiens,  ici  sont  tres  pauvres,  et  trfcs  inca¬ 
pable  de  vous  aider.  Us  ont  de  la  peine  a  vivre,  donnez 
moi  dans  votre  prochaine  des  nouvelles  sur  Duvemay 
et  s'il  se  comporte  en  brave.  Ah  !  que  je  dedr  etre 
la  moi  aussi  pour  me  venger  sur  cette  Sacre  tribe 
d' Anglais.  II  me  prends  des  mouvements  pour  partir 
de  St  Louis,  et  d’aller  vous  trouver  que  j’cn  mange 
point  quelquefois.  Je  suis  tres  flate  de  voir  que  Rbt 
Nelson  a  enfin  pris  la  partie  actife  et  qu*il  travaile 
de  son  cote.  II  faut  fair  apprendre  a  vos  hommes 
l'ezercice  a  la  sauvage  a  l'abri  d'un  arbre  et  chacun 
prend  son  arbre  et  lache  son  coup  et  ce  tien  toujours 
cache  a  Pabri  de  Parbre.  II  faut  de  plus  fair  la  pa- 
trouile  effin  qu’on  vous  prenne  point  a  la  surprise,  le 
manque  de  ces  soins  la,  vous  donnera  un  6chec  peut 
etre  tres  considerable.  Soyer  sur  le  qui  vive  cotts- 

(A  suivre) 
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